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SECTIOH V. l-.jv V ,, -jT-. 

Royaume de Portugal jusqu'en 1297« 

A.TJ moment où. nous allons nous occuper pour la 
première fois du Portugal ^ nous ne pouvons qu'ap- 
plaudir au jugement d'un écrivain très-moderne de 
ce pays , qui dit: « L'histoire du Portugal , ses titres 
à la gloire, ne reposent point, comme ceux de certaines 
nations y sur des traditions obscures , sur des fables 
sans crédit , sur quelques rdations empruntées à des 
expéditions e'trangères et glorieuses; purs comme la 
vérité y brillans comme ses exploits ^ tout est grand , 
tout est merveilleux dans Torigine de cette nation 
héroïque ; tout lui appartient dans ses triomphes ; en 
sorte qu'aucune nation mieux qu'elle , ne peut s'ap- 
pliquer ces paroles de l'historien du peuple roi : Que 
s'O est permis à quelque peuple de consacier soii 
origine en la rapportant à une divinité ; telle est sa 
gloire , telles sont ses conquêtes , que s'il se donne, 
un dieu pour père et pour fondateur ^ les autres 
nations ne doivent pas être moins disposées à lui ac* 
corder ce privilège qu'elles ne le fiuent à se sou- 
mettre à son empire. » 

Le Portugal) arrosé par quatre fleuves qui , après 

VI. 1 
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ayoir fertilisé les provinces de TËspagne y viennent . 
porter k l'Ocëan le tribut cle leurs eaux , n'étant së- 

part' (le cette monarcliic que par dos liiniUs purement 
politi(£ues et artificielles, paraîtrait destiné par la 
nature à former une partie intégrante de la péninsule 
transpyrriu'enne , et à obéir au uicnie maître qui 
gouverne le reste de cette coûlrée* Néanmoins il est 
habité par un peuple qui diffère des Espagnols par 
sa langue , se^ nesnrs et ses babitudes , et que des 
préveulious nationales invétérées semblent devoir en 
séparer à jamais. Nous trouvons la trace de cette di«- 
versité dans la plus ancienne histoire de ce pays : les 
Lnsllnniens dont ks 1-oiiu^ais descendent , se dis- 
tinguaient des autres ibériens par leur amour pour 
Tindépendance , leur esprit guerrier et la férocité 
de leurs mœurs. 

Lorsqu'au commencemeiit du cinquième siècle 
après J^us-Ghrist , les hordes barbares que lladagaise 
avait conduites en Italie , se tournèrent vers l'ouest et 
passèrent les Pyr('nées i ; les Alains qui , dans les der- 
niers temps ^ avaient habité le Norique ou la Bavière 
d'aujourd'hui , se âxèreiit en Lusitanien sous la con- 
duite d'Athax , leur roi. Leur état ne snbsisla que 
jusqu'en 440 ^ Richila , roi des Suèves ou de la 
Galice , Tincorpora à son Toyaumc* Ave» çelui-ei la 
Lusitanie passa en 584 , sous la dmma^iitt d0sTisi-* 
goths^ et en 714 sous celle des Arabes. 

£n 740, Alphonse le Caliioiique , fin de Léon» 
enleva à ces infidèles Braga, Portocalé^ et, eu génér»!» 

* Yoy. voL I , p. 74. 
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la partie de k Lnâtamie située au nord ia Donro. 

Ferdinand I.*"^, roi de Castille et de Léon , passa ce 
ûewfCy s'empara en 1045 de Viscu, Lam^go et Coim*- 
bre, et étendit la limite de ses états jusqu'au Mon* 
défço. Son fils, Alphonse I.*' (VI) y ajouta en 1095 
Santarem , Lisbonne et Cintra. L'histoire du Portugal 
commence à cetjte époque. 

Dans le nombre des chevaliers finncab que l'amour Henri i . 
des aventures avait conduits au -delà des Pyrénées 
pour offrir leurs services à Alphonse I.*"^ se trouvait 
Henri f cadet de Bourgogne» descendant au quatrième 
degré de Hugues Gapet. Vers Fan 1090 le roi de Cas- 
tille récompensa ses services en lui donnant la main 
de Thérèse y sa fîlle naturelle selon les Espagnols y 
légitime d'après les bonnes raisons que les Portugais 
allèguent, et avec cette princesse le comté de Portugal. 
Ce comté , ainsi ncmmié d'après la ville ou le port de 
Porto ou Oporto ^ et Calé ancien chef-lieu des Gal^ 
laid, comprenait le pays situé entre le Minho et le 
Douro , et une partie de celui qui est bordé au midi 
par le Mondégo ou les provinces d'ËntrorDouro-et- 
Minho et Tras-os-monteSy et des districts de la pro- 
vince de Deira. 

Ici s'élève encore une question litigieuse entre les 
écrivains des deux nati<ms limitrophes. Le comté de 
Portugal a-t-il été conféré à Henri ^ en qualité de fief 
du royaume de Léou, ou comme entièrement libre • 
du lien vassalitique et formant un état souverain et 
indépendant? Le procès ne peut être jugé à dé&ut 

* Voj.voU V,p.337. 
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de pièces , car Factc de donation n'a pas été conserve. 
D'après toutes les analogies ou doit croire que. le 
ccuntë fat donné à titre de fief; mais Thistoire ne 
fournit aucun fait qui indique que ce nouvel état ( à 
Texception toutefois de l'Algarve ) ait été dans une 
dépendance vassalitique des rois de Gastille et de Léon* 
On peut supposer que, quelle que fût la nature des 
conditions auxquelles le comte Henri avait obtenu 
dans Forîgine ie Portugal, il sut proBter des évè- 
nemens qui eurent lieu après la mort de son beau- 
père», et des embarras où se trouvait la reine Urraque » , 
pour se rendre souverain , s'il ne l'était pas aupa- 
ravant. Nous avons parlé de la transaction qu'il avait 
conclue vSecrèlenient avec le premier époux d'Urraque, 
et <les circonstances qui en empêchèrent l'éxecution 2; 
mais il paraît qu'un arrangement semblable fut 
convenu entre cette princesse et le comte Henri 9 qui 
assista sa belle-sœur dans sa guerre contre Alphonse 
d'Aragon , son second époux. Il mourut eu 1112 au 
siège d-Astorga^ qu'il avait entrepris pour la reine 
de Gastille.. 

Le comte Henri résidait d'abord à Guiniaraens , et 
plus tard à Goimbre. 11 fonda un archevêché à Braga , 
et des sièges épiscopaux à Porto, Lamégo, Viséu et 
Goimbre. Sa mémoire est chère aux Portugais; sa bra- 
voure et ses vertus lui avaient gagné l'allection de ses 
sujets. 

AlphoJise Henriquez n^étant âgé que de deux 
îmiY& ans à la piort de son père, sa mère , donna Thérèse, se 
1 Vôy. vol. V, p. 341. « Voy. Ibid. 
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chargea de la régence , ou plutM elle y)r(^tendit ré^œr 
par elle-même ; et il existe mie charte rie l'an 1121 
OÙ. elle se qualiiie Dei gratia PortiigailU regina, a 
mari Oceano uaque ad riimlum HispaUoaum qui cui^ 
ritinêerl}fhrea etGaeirres, Le titre de reine que lacom- 
tesse prend dansée diplôme, ne veut dire que ûllederoi. 

Oubliant les serrices qae le comte Henri lui avait 
rendus, la reione Urraque envahit, en 1121 , le Por* 
tui^al: mais ses troupes, indignées de l'ingratitude avec 
laquelle elle traitait Tarchevêque de S. Jacques de 
ComposteUe , fidèle serviteur qu'elle fit mettre en pri- 
aoo, Fabandonnèrent au moment critique. Ce contre- 
temps la força de s'arranger avec sa sœur, la régente 
de Portugal, à laquelle elle céda Ziamora, Toro, Avila 
et plusieurs autres dbtrîcts 1^ 

Les historiens reprochent à donna Th('rèse Firrégu- 
lahté de ses mcefurs. Jeune et belle encore à la mort 
de son époux, elle accorda ses Àvenr» à deux seigneurs 
de sa cour, Ferdinand et B^mond Paez , tous 1^ 
deux fils de Pierre de Lima, comte de Trastamare* 
D^outée de Bérémond , elle le maria à Urraque, sa 
fille^ et épousa elle-même le frère de son gendre, Fer> 
<linand , qui prit le titre de comte de Portugal. Dans 
le diplôme de 1124 , dont nous avons parlé , la reine 
s'appelle magrd comiUs Henrici quondam uxor, 
ntmc i^eroeàmitia Ferdinanâi conjux 2. 

* Ce iraîU qaî m iroave dans Amtov. Branoaou y Monarekta 
iusiùmaf \W, VIII, c. 14, estrédigif en style barbare. Dat regina, j 
eit-il dit^ ad sua^rmana Zamora enm sao» dîreclos , etc. 

* C« di|>lùfne purlanl la date de 1162 du l'ère iriCs|[*agne se iruuvo 
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Alphonse {lenriquez étant parvenu , eti 1120-^ à 
l'âge de dix-huit ans , sans que sa mère et Tépoux de 

celle-ci lui remissent les renés du ^gouvernement , ré- 
clama ses droits les armes à la main* Se laissant diri- 
ger par £gaz Jyiuniz , son gouverneur » il dëfit à San 
Mamède , prés Guimaraens , les troupes de Thérèse. 
Celle-ci et le comte Ferdinand tombèrent au pou~ 
Toir du yaînt{ueiir , qui enferma sa mère et bannit 
Ferdinand , après qu'il eut juré de ne plus rentrer en 
Portugal. Alphonse , roi de Castille et de Léon, étant 
venu au secours de sa tante captive^ fut défait, en iiSO^ 
à y aldevès , près de Ponte de Lima ^ mais étant revenu 
avec de nouvelles forces , il réduisit Henriquez k se 
rei^ermer dans Guimaraeus. Le sage Muniz négocia 
un arrangement , au mojen duquel I9 roi de Castille 
se retira. On n'en connaît pas les conditions; mais on 
peut présumer qu'elles n'étaient pas à Tavantage du 
c€«nte Alphonse, et que celui-ci. reconnut la suzerai- 
neté du royaume de Lédn. 

Il se rceoncilia cependant avec sa mère, ainsi qu'on 
le voit par une lettre qu'elle lui adressa peu de temps 
airaiàt sa mort f laquelle arriva en 1130. 

On prétend qu'après la retraite du roi de Cas- 
tille , Alphonse refusa de reconnaître la validité du 
traité de Guimaraens» prétendant que son ancien 
gouverneur l'avait copclti sans autorisaticm. On ajoute 
qu'il livra même Egaz Muniz - au roi de Castille^ 
mais que celui-ci 9 refusant une pareille satisfaction , 

- dans Makkiqve , Annai* Ci$tere,, lom. 11 ad a. li 53, e. 1€« n. 8, 

j>. 247. 
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Je roivoya um «t ia«f« A l'appui de ce fiiit ^ on crtè 

un docutnent qui se trouve au monastère de Santa 
Maria de la Estrella^ ibudé par Mnni^ * . Il existe dos 
diplèmes «atérieurs Ht pOBkéri&xn à ki bataîHe de VaW 
deyèsy oùHcnriqitez'se qualifie Deigraiia Portagedeii- 
sium princepSj et il s'occupa long- temps du projet de 
ceindre le diadème > àvant qu'une occasion favorable 
6e présentât poèr Texécuter. Cinq roitelsts maures y 
dont les états se trouvaient entre le Tage et la (xua- 
diaua^ se liguèrent contre le Portugal , et rassemblé- 
rail une armée ibrmididlle 9 qu'avec leur exagération 
ordinaire les bistorieft» font ntoiAer à 400,000 hom- 
mes. Le comte Alphonse n'en avait que 15,000 à leur 
«^^poser. Les deilz« armées étaient caàipées'dlins'les 
plauMS d'Ourique , ^ dan» PAlenléjo , soir ks confib^ 
des Algarves. Ou t'tait à la veille d'une bataille, et Al- 
|>house était touonenté de pressentimens sinistres. Ce 
fuftalocs qné, pendant k mit proÉisode ^ il eut une 
vision qui lui rendit le colirage. Il aperçut une viVe 
lumière, et y au milieu , Jésus-Cbrist, attaché à la 
^tiÀÂ et entouré d'anges* Le Sauveuir lui prédit que 
Taimée portu^iae, avant d'attaquer tes Infid^es ^ le 
l^rodauierait roi. 11 lui ordonna d'accepter cette di- 

é 

Ê 

^ Monasterlam noslrum| y esi-ililât, fiecil Immmis E|^s Mouius apre» 
locnm obi maUvU daos omos per TOtnni , qaod feck quaiado ivitad 
regcm Castellc <|iiod tiroeret quod eam necaret^ per casam «jnod 
'disil y qaoJ domious At|^oiiso« iret cam illo a sua m conselhum , et 
Beat liberavît IHoni, et itte (ecit oostrum monasterioni. Voyea 
Be&k. Bmito , thronica Cislen: Liiboa, 1602; in -fol. L. V, 
c. 10. 

V 
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gnité , et de prendre pour aiunes les cinq plaies du 
Sauveur et i^è ironie denii»» pour ktqu^ il avait été 
yeaduy Im promettant une victoire signalée , ét à «a 

postc'ritc' l)t'aucoup de gloire jusqu'à la seizième génc- 
l^atiou. Aussitôt qu'il Qt jour, Alphonse raconta à rar->- 
mêe ce qui lui était arrivé ; ce réeit reni{dit les troupes 
<run enthousiasme extraordinaire ; elles proclamèrent 
Bataille a*Oii- ^p}]^Q2;i3e j-gj Portugal, et lui posèrent sur la lete 

^M»e dr'^'' line couronne de feuille» ^ après quoi elles marchèrent 
'^^^'"^•à l'ennemi, et remportèrent le 24 juillet 1139 une 

des victoires les plus décisives dont l'histoire fasse 
mention. Les cinq rois mesures rentècent sur ie champ 
de hataille. 

Si ce que nous venons de rapporter , n'était appuyé 
,qpe du témoignage de quelque chroniqueur du moyen 
.âge , il n'y aurait pas de lecteur sensé qui ne le regar- 
dât comme un de ces mîrades dont les annales de ces 
•sj^cles d'ignorance $ont remplies ^ mais l'histoire n'offre 
guère de fait qui soit mieux prouvé que celui-là. Vou- 
Jpir le nier , c'est pousser le scepticisme à un degré 
qui renverserait tous leà fondemens de riiistoire : il 
est vrai qu'il reste à ceux qui refusent de croire aux 
nûracles, la ressource de l'expliquer par des oaveses 
toutes naturelles , ainsi que l'a fait avec beaucoup de 
sagacité un historien allemand 

Gomme Alphonse se trouvait seul lorsqu'il eut la 
célèbre vision , on pourrait Vaccuser de l'avoir inven- 
tée pour relever le courage de son armée , s'il n'exis- ■ 
tait un document dont on ne peut aitaqui;r la véracité 

> G. C, Geraiikr , dans son Histoire ilu Portugal. 
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sans supposer trés-gratnîtiemeDt i Alphonse une im^ 
piété qui n'était pas dans son caractère. 

Treize ans après la bataille d'Ourique , le roi Al- 
phonse se troiirant à Coimbre en présence des États dn 
Portugal 9 fit rédiger en assez manvais latin le récit de 
sa vision, et en jura la vérité sur les saints Evangiles* 
Le document iut signé par le rt>i en personne, etv 
comme témoins de l'acte^ par Tardievèque de Bcogai, 
révêque de Coimbre, le prieur de Sainte-Croix à 
Coimbre , les procureurs ( les députés ) de Guima^ 
caens , de Bra^ et de Goimhre } par le majordoine » 
le grand banncret ( alfero ) , l'alcade major de Lis- 
boune, et par le vice-chancelier en l'absence du chan^ 
cdîer qui est nommé mahre Albertw , • ' 

Ce document a été . trouvé en l&96>par l'hi^rlorien 
Bernard de Brito, dans les archives du couvent d'Al- 
cabaça^ du diocèse de Leyria^ ou Britet avait pris Tha- 
bit mcMuuqaL U le fit $ur-]e«<ïbÀnip connaître à' son 
supérieur , le général de l'ordre de Cîtcaux , nommé 
Laurentius de Spiritu Sancto, qui s'étant rendu à 
Madrid pour afiaircs de son ordre > présaita le dobn* 
' ment à Philippe II. Le roi nomma une commfsskm 
pour Texammerj elle déclara le document authen- 
tique. Tel a aussi été par la suite le résultat de l-exa* 
men institué par FAcadémie royale de Fhistbire du 
Portugal -, et le célèbre Gebauer a donné le résumé 
de toutes les raisons par lesquelles on a victorieuse-* 
BMnt détruit -les objections qui avaient été élevées par 
quelques- écrivains. 

hQ titre qu xilpboaseyprit en 1159, Ut revivre ses 
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différends avec le roi de Castille qui non-seulement 
envoya des ambassadeurs à Kome pour solliciter le 
pape' de ne pas* le reconnaître » mais aussi déclara la 
guerre au nouveau roi. La cour de Rome interposa 
vaiuement sa médiation le roi de Léon consentit bien 
à donner à Alphonse Uenriquez le titre de roi ^ à 
condition que celui-ci se reconniàt son vassal ; mais 
le roi de Portugal rejeta un arrangement qu'il regar- 
dait comme un outrage. Allié au roi de Navarre , il 
poussa la guerre avec vigueur, de manière que le roi 
de Castille consentit à s'en rémettre, pour la décision 
de leur difiércnd, à l'arbitrage du pape. Il paraît 
néanmoins que le souverain pontiiène devait pronon- 
cer que sur la question de vàsselage^ et qu'Alpbonse^ 
Raymond consentit dès-lors à traiter son adversaire 
de roi de Portugal *, car il lui donne ce titre dans un 
diplôme de Tannée li43« 

Cependant il aurait pettt«-étre réussi k traverser à 
Rome la négociation du roi de Portugal, sans les ine- 
sùres prudentes et conformes au génie du siècle (pie 
prit ce prince« Son père et lui Se trouvaient dans des . 
rapports d'amitié avec Tordre de Citeaux , qu'Eudes , 
frère de Henri , avait fondé ^, et particulièrement avec 
S. Bernard y abbé de Clairvaux* Par amitié pour celui- 
pi, Alphonse avait permis qu'il fôt construit i San Juan 
de Taro un monastère de rordre deCîteaux, la pbis 
anqieiiiB^ de toutes les maisons religieuses de Portugal* 
l^e roi d^UlA auprès de S* Bernard éom Pedro y soft 
i l ère naturel , pour le prier de faire valoiv en &vettr 

A Vaj. vol. V« p* &3 . 
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du Portugal son intercession auprès du pape ; et pdur 

l'y intéresser davantage , il se plaça , lui , ses succes- 
seurs et son royaume 9 sous la protection de Notre- 
Danie de Ciairvaux, et promit en sdn nom et en celui 
de ses successeurs de payer annuellement k cette pe-» 
trône ^ en guise ( in inodimi ) de fief et de vasselage , 
la somme de cinquante maravédis ( morabUmoê ) d'or 
pur. Le diplôme qui est daté de Lan^go , le 38 avril 
1112, finit par une prière adressée à la Sainte Vierge, 
pour qu'elle veuille bien défendre le royaume de Por- 
tugal contre les Maures^ les ennemis de la crollt) et 
maintenir la couronne de Portugal » iibre de touie do^ 
mination étrangère ^ . 

Par un autre, diplôme du mois de décembre de la 
môme année ^ Alphonse fit donation, de son royaume 
à S. Pierre et à l'Eglise de Rome à laquelle il promit 
de payer un cens annuel de quatre onces d'or afin 
que, regardé dorénavant comme vassal (prtpriu^mihsy 
de S. Pierre et du pape, il ne soit pas dans le cas dere* 
connaître quelque autorité soit ecclésiastique, soit sécu-j 
liére» bormis celle du siège apostoUque. Les bUtoriem 
portugais allèguent une buUe du pape Innocent II par 
laquelle il reçoit la donation et l'oifre du tribut qui 
cependant est fixé à deux marcs d'or , au Ueu de quatre 

lettre du roi à S. Bernard et le diplôme ont été publie's par 
BUTO , Chr. Cisterc, , et BrAUDAOV , MoMurch, lusit. Il faal faire 
•Ueatioa qu*Alphome ne donne pu son royeame à Notre-Dame de 
CUinrauz ; îl m contente de lai offirir un fitî représenté per vn cens 
êe 5o nienvëdtf»'Le moi de fief avait sonvent h cette époque la si {«ni- 
ficatiun de rente* 
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onces 1^ nâkninoixis il existe un l>ref du pape Lucius II 
de Tannée 1255, dans lequel Alphonse estnommë seu- 
lement duc de Portugal 2. Quoi qu'il en soit, celle al- 
^ire n'a ëté'défiDitivment réglée que par une bulle 
d'Alexandre UT du 25 mai 1179. Elle accorde au roi et 
à ses successeurs la dignité royale dans toute sa pléni- 
tude, et lui confère le royaume de Portugal et toutes- 
les terres que lui et ses successeurs prendront encore 
aux Maures, et sur lesquelles les rois chrétiens voisina 

n'auront pas de droit acquis , le toujt contre le paie-' 
ment d'un cens annuel de deux marcs d'or que l'ar- 

chcvètj^ue deBraga est chargé de transmettre à Rome. 
Ainsi, conformément au compromis auquel Alphonse- 
Raymond avait coiisenti, toute prélentien du royaume 
de Léon sur la couronne de Portugal se trouva éteinte 
et anéantie. - 

IjOÏ* de La— Immédiatemént après la bulle d'Innocent II oi^ 
Swii^Mîïï^après celle d'Alexandre III, c'est-à-dîre en 1145 ou 
en 1181, Alphonse I.*' convoqua à Lamégo les £tats ou 
cortès du royaume. L'incertitude d'une date si impor- 
tante vient de l'usage (|ui prédominait alors en Espa- 
gne et eu Portugal, de se servir concurremment de 

t t 

\ On ne peut croire que tes historiens portugais aient forge cette 

■ 

builc ; il est à remarquer cepcntlant qu'elle est àu tnoîs iVavrîl 1142, 
lariilis (jue l'offre du roi csl du mois do décembre de ia uiènie année. 
11 laut croire (jue les auteurs ont nKmi|ue' trexaclitude en transcri- 
vant nne de ces deux tialei : peut-être s^ussi l'anachroaisinc apparent 
provicnt-il d^une autre manière de commencer l'année. ^ 

s Voyw Ratvaldi Contin, Barbnii, tem. XIII , ad a. 1253, 
n 46. 
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Vcrc d'Espagne et de celle de Jésus-Christ. L(;s États 
de Lamégo ont été tenus én 1145 : cela est certain y 
on demande seulement d'après quelle ère cette épo- 
que doit être comptée. Si c'est l'ère d'Espagne , l'an- 
née 1145 répondrait à 1181 de Jésus-Christ. II n'est 
pas probable qu'Alphonse ait tardé pendant une qua- 
rantaine d années de s'occuper des affiaiires importantes 
qui ont été traitées à Laniégo; néanmoins comme il y 
lut question de la bulle du pape en laveur de la royauté 
du Portugal, et que celle d'Alexandre III est de l'an- 
née 1179 , ])lusieurs écrivains placent les États de L»- 
mégo à Tan 1 181 de Tère de Jésus-Christ. Il nous parait 
que rdlégation d'une bulle du pape est une nou- 
velle preuve de l'authenticité de celle dinnocent II. 

Les cortcs de Lamégo , les premières qu'Alphonse 
ait tenues , étaient composées des trois ordres de !'('- 
tat , savoir ^ du haut clergé , de la nqblesse çt des dé- 
putés des seize principales villes du royaume* Le do» 
cument qui renlerme leurs décrets dans la forme d'un 
procès -verbal ^ constitue la loi fondamentale du 
royaume ; et si jamais le réve des philosophes du dix- 
huitième siècle d'un contrat social et primitif a été réa- 
lisé « c'est par les évèuemens qui se sont passés à La- 
m^o* Ils méritent sous ce rapport notre attention. 
La loi de Lamégo renferme les conditions auxquelles 
la dignité royale, conférée illégitimement par une sol- 
datesque incapable d'aucune délibération , attendu 
que 9 pour délibérer, il £iut être libre, et que la 
renonciation à la liberté politique Constitue l'essence 
de Télat miUtaire, la loi de Lamégo renferme ; disons- 
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nous, les conditions auxc^ueliesla dignité royale offerte 
à Alphonse par l'armée qui n'avait pas le pouvoir de 
la lui offrir , et acceptée par lui , lui a été librement 
conft'rce par la nation s'expriniaiit par Torgane de ses 
représentant. Cette loi, vrai contrat syDallagmatiq^ue^ 
est immuable par sa nature ; c'e8t-à-;dire qu'elle ne 
peut être modifiée , cbangiée ou abrogée par une des 
deux parties contractantes ; ni par le roi qui perd tout 
droit à la couronne , s*ïl viole les conditions auxquelles 
il la tient ; ni par la nation, qui ne peut imposer au roi 
d'autres conditions que celles auxquelles le premier de 
ses ancètress'esl soumis en acceptant la royauté. 11 faut^ 
pour changer la loi de Lamégo , le concours du roi et 
des vrais représentans de la nation. On ne saurait nier 
ce principe , sans renverser les bases de tout droit pu- 
blic , et attaquer la sainteté de tout contrat ^ ce serait 
favoriser le despotisme des rois ou celui de la multi-* 
tude* 

La loi de Lamégo est le document historique qui 
nous montre la constitution portugaise dans toute sa 

simplicité. C'est ce qu'on appelle la Con.siiluiion des 
anciennes cortès ,* constitution modifiée dans Tespace 
de plusieurs siècles , non par des révolutions violentes, 
mais par le libre concouts des deux pouvoirs consti- 
tutifs 9 le roi et les représentans de la nation ; consti-. 
tution qui , tombée ensuite dans Toubli , n'a pourtant 
jamais cessé d'être le patrimoine des Portugais. « Si 
des constitutions à la moderne, dît un écrivain alle- 
mand de nos jours, ont été comparées à des échafau- 
dages bâtis dansFair^ et d^ourvus de fondations. 
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on peut dire que la YÎeille coi^titaticMà p^rivgMae fes-' 
semble à un arbre sorti 9 il y a des siècles , de^ ruines 

du paganisme sur un champ de bataille; arbre dont 
les racines et les branches ont pris la direction que le 
temps f les besoins et la nécessité leur ont donnée ^ 
et que nous retrouvons tel qu'il est arec ses défauts et 
ses avantages , parce que par la nature des choses il a 
pris la forme qu'il a et n'en a pas pu prendre une au- 
tre. » 

Si les cvènemens qui se sont passés en Portugal de- 
puis un demi-siècle ne sortaient pas entièrement de 
notre cadre , nous ne parlerions pas du câèbre décret 
que Jean VI a publié le 4 juin 1824, et «pi'on peut 
nommer son testament pohtique 5 mais comme cette 
pièce qui n'est pas suiEsamment connue^ est essentielle 
pour juger du mérite de ce qu'on nomme l'ancienne 
constitution des cortès du Portugal y nous crojons de- 
voir la placer ici eu note ^. 

> JSAH y la grioe de Dieu , eta 

' S«voîr &itoat à loat ctax qai les prétenlet liront , qa*aprèt Mirott 
wniéSAé «vee la plos mftire tifUnou snr les prî ê» reiit!<|ae 
cfMMtiiaCîon fMtrtngsîte , dans laqaelle se troaveBt celte harmonie 
nerveilleose et cette sage combinaison , dont l*exp«riencc de tant 
de siècles a montré les avantages incalculables pour la nation 
portugaise; avantages tels, qu'on ne peut attendre ni de plus 
grands , ni même d*aiisu grands bienfaits d'institutions nouvelles 
«t difi^reaftas i aprts avoir enfin considdcë que , selon les maximes 
des plus sagas poUlîiiiMs't ane natîoa ne peut telirar aucun avan- 
tage d*ona feme dà g o a wtnement qui B*est pas en confemuld 
parfiûle avec son casadèra, son éducation «t ses antiques usages» 
ai qna les tenta tkas qu'on a faites de rëdniv» & on type ge'néral les 
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La loi de Lamé^ se com^se de cinq parties , soi- 
gnensement distinctes les unes des autres . Nous a llo uslit- 

usages j);«rlicuîiers dis nations , se sont Irouvces très-dangereuses, 
et presque toujours impraticables; noas avons pense qu'il ne cod«> 
venait pas de démolir le nohlc édifice de notre antique constî— 
tutîon politique , composée de lois sftges,soic écrites» soit tradi- 
tionnelles , et qui de plus m ^té confirmée par le serment prêté par 
nos prédécesseurs et par nons-méme , de maintenir les droits et les 
privilèges de la nation* 

Considérant , qu'on convo(]uaut les anciennes tories , et en main- 4 
tenant noire anll(]uc constitution , nous conservions évidemment 
les ancieunes coutuincs , opinions et usages de la nation porta— 
gaise ; que la majesté et la \grandeur du trône restaient intartes 
dans tous leurs droits; que ces mêmes corlès étaient une véritable 
représentation nationale , dans laquelle le peuple était représenté 
par ses mandataires; le clergé et la noblesse par ceux de ses membres 
qui ont le droit de voter; qu'enfin, sans employer des moyens nou- 
veaux', incertains et périlleux , et sans opérer de réformes préci- 
pi<ces et destructives, qui amènent la plus funeste suiivcision, ainsi 
que l'expérience nous Ta malheureusement montré, mais en sui- 
vant les voies connues et frayées, et en améliorant progressive- 
ment l'administration de Tétat, nous pourrons assurer le bien-étie 
de notre peuple ; que c'est par une promesse frauduleuse de con- 
voquer les anciennes coilès qu'une faction rebelle et désoi^anisa-' 
trice a ébloui le peuple portugais, tandis qu'elle n'avait en vue qua 
d'opérer la destruction de ces institutions mêmes, qu'elle proclamait, 
et de souinetircla nalic naa joug indigne dont nou:> l'avions heurcu-> 
scmcnt délivrée. 

Après avoir long— temps pesé ces raisons ainsi que beaucoup d'autres 
considératiottsqoinousont été développées par la junteavectant de jus- 
tice et de sagesse; npns rappelant aussi que telle a été, sur cet objet im- 
portant, l'opinion de beaucoup de personnes craignant Dieu, fidèles à 
notre service , et aélécs pour le bien de notre royaume; considérant 
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toralement donner iqi celles <^ui concernent Iç droit 

public. . . . 

' 1. « Le roi étant assis sur sontrônesansles maïqoea 

de la royauté , Laurent Vénégas , son procureur , se 
lera et dit : Vous avez été assemblés par le roi Alpbo^ 

•■Qort lu maiiz qui mrt toajoors fknlU de.fiiilMdvclioB drîaaov»» 
lîow imdées tvr èn thëbriw Tagaet, et de towfàtalàùag compîUet 
pr|eipît«tion« «t •idiatircaieiit njclUM pcr IVipérieUtt ; etm^ 
▼aînca que les obligations que nous avons contractées lonque Ui 
bonté divine nous a fait monter sur le trône , nous imposent le de^ 
Toir de respecter et de conserver dans leur iatégrit^ 1^ drpita an* 
ciens de la monarchie ; connaissant aartout que Pancienne censtitu- 
âon portugaise ren&nne ta. eUe-Hnéine tons les ëUment B^eenaim 
à la eoafenralMUi de aoM eaSnle lellgioa » de la majealë da tiôné^ 
de la êitnéki des droits ÎQdmdods de totu nos sa jets et da boa 
ofdio do Podoiinîslfatkm poblîque; qa'eUe 'repose d*aillean sar le 
serment spontané que nons^éme et toos nos eugnstes prédéces*^ 
seurs nous avons prêté au moment de notre avènement au trône; 
quVnGn cette constitution est dé&irëe par la grande majorité ders Por> 
tarais f et qu^en conséquence de toat ce quio été dûj elle est la sealq 
4|tti paisse r&liser notre promesse roydef notve conseil-d*étai en- 
lendn, nous errons trooW bon de déclarer qœ notre ancienne cons- 
titalkm politi^ est en i4gnear« 

£b coBséqpienee, U est ordoimd 4 loos lee tribanonS| à tontes les 
aotoritdi ciriles et ecd^astiques , à tous les conseils maaidpaat 
toutes les villes j à tous les villages, considérés individuellemeut et 
cumulativementyde se le tenir pour bien entendu , sans aucun doute 
ni interprétation aacone , et aussi entièrement que ceU est cxpli^é. 
Et pour donner aux présentes nne publicité directe , comme à un «U- 
pl^me solennel» public, inconlestable ^ et le revêtir de toutes leii 

m 

iHmalîtis pioscntent les lois et ordonnances^ nous ordonnons 
soît pnblU dans la grande dmansllonB do noire rajanme % ol 
scdlé du grand sceau , etc. , etc. 

▼I. 2 
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qtfë tous «irètt %istibe roi sur le champ J'Ourique, aG,n 
que vous vissiez les bonnes lettres du.^ei^eur pape , 
et ttfîn cjoe tous déclarassiez si vous vo^Ic^ ^^it 
Mi Et îlcnis direht : Nous youlQns qu'il sqit roi. Et le 
procureur dit : Comment voulez- vous qu'il soit roi ? 
sera-t-il roi lui seijj^ pu ses enfants le ststcfi^^jh ^Ttml 
Et tous ciirent : Lui, tant qu'il yîvfji, et att.fih âpsisi 
lui. Et le procureur dit : Si telle est votre volontë , 
fixités le lui CQiimkrepar unsigQC. Et tous dirent: Ainsi 
sQt^ill^ueksîgnelui soit donné. Et aussitôt rarchevé- 
q«e deBraga se leva et prît des itiahis de l'abbë de Laur- 
bano une grande couronne d'or, ornée de beaucoup de 
perles, prpvçuant des rois des Goths qui l'aYaje^t^Qil' 
hé^ au couvent, et ils la posèrent sur U tète duioî» Et 
le seigneur roi, tenant à la main l'e'pée nue avec laquelle 
il avait combattu dans la guerre, dit : Que le Seigneur 
«oit loiié qui m'a ëtéen aidei 0^ avec cette ëpée que 
je vous ai dâhrrés et que j'ai yaineu nos ennemis , et 
vous m'avez fait roi et votre compagnon. Mais puis- 
que ainsi vous m ayez &it roi, faisons çles loi& pur les* 
quelles notre pays soit en paiuç* Tona dirent t Seî^seitr 
roi , nous voulons cl il nous plaît rwidre des lois qui 
vous semblent bonnes , ei nous tous avec nos fils et 
« N ttos filles et'kttis enfiins , vous obéiront. >> Cest Vin»" 
iiiuiion ^itnè tkonarchie héréiâitaif^» 

. 2. « Aussitôt le roi appela les evc^ques , les uQj^j^ 
bommeset iqs piworeim ^ et ils 4ir£)|it .entre euzr 
Faisons d'abord des lois sur rbérëdité dift ro^ume, et- 
ib firent les lois suivantes : Que le seigneur roi Al- 
* CW-à-^dire les député» dci villes. 
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phonse vive et qu'il tienne le rojaume* S'il a de# 
fib f :€|a'ib meut et «ml le coyaiune de imwàTO qu'il 
itieaoîtpas]i^oesaaii«dek» &ireroî$ deiioaire^ U$ 
«uccèderont ainsi : si le père a le royaume et qu'il 
meure, le fila l'aura y ensuite le petit-fila , «awitali 
êk de eehii-di , et easiiîte ^ fik des fila en tGOte 4lflÉ«t 
nHé et à jamais. Si le fils atnë mewC du Tirant de son 
père , le second sera roi si le second meurt, ce sera le 
troisième ^ si le troisième meurty k quatrièaie, et tons 
enfin de la même manière» » 

« Si le roi meurt sans fils, mais qu'il ait un frère , 
celui-ci sera roi tant qu'il vivra ^ et aprèa sa mort ^ 
Mn fils ne sera pas roi, àmcnns que les évéqocs et lea 
procureurs et les nobles de la cour royale ne lMn»> 
titnent tel ^. S*ils le font roi, il sera roi; s'ils ne le 
font paa, îl ne sera paa roi« yt 

« Alors Luirent Véaé^as , procnsenr dn seigneur 
roi, dit aux procureurs : Le roi demande si vous voulez 
quesesfiUesparticipent aussiàla sucoessiondu royaume, 
et si ¥ons Tonles fiiive des lois à cesojet. fil après aYoit 
débattu entre eux cette question pendant plusieurs 
lieures, ils dirent: Les filles du sei^eur roi sont aussi 
sorties de ses fliînesy et nous voulons, ^'dles entrent 
dans là succession dn royaume ^ et qvfil soit fait des 
lois pour cela y et les évéques et les nobles firent des lois 
de la manière suivante. 

« Si le roi de Portugal n'a pas de fils , mais qn'il ait 
une fille , elle sera reine après la mort du roi, de )a 
manière suivante : elle ne se . mariera qu'à un nobles 

' C«t artide • Mé cbaiigil én 1698, «tiMoe nom te vemos. 
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Portugais <jui ne sera appelé roi que quand la reinô 
lui aura ^ontié un fils ; et lortqné Tepoux de la remé 
iriendra à.I'ii8seliiUée, il marclieni k la gauclie àt lii 

reine , et l'époux ne posera pas sur sa téte la couronne 
du royauBMi^n est ordonné à perpétuité que la fîUe 
ainée dn toi pmme im ■^>oux du Portu^ afin que 
le royaume ne passe pas à des étrangers, et si elle se 
marie à un prince étranger y elle ne sera pas reine ^ 
parce ^e nous ne voulons pas que la royauté sorte des 
mains des Portugais, puisque nos bras ont fait les 
rois, sans secoiurs étranger , par notre force et avec 
notre sang* » 

- « Telles sont lèslois sur Thérédité de notreroyaume. 

Et Albert, le cliancelier du seigneur roi , les lut devant 
tous, et ils dirent : Elles sont bonnes, elles sont justc^s; 
nous les voulons pour nous et pour notre semence 
après nousl » InêtiUUion de Vhrdre de mccesêion. 
* L'ordre de succession établi par la loi de Lamt'go 
est celui qu'eu terme de droit public on nomme auo- 
wsêion linéale mixte* Nous verrons dans la soîte que 
cette loi était incomplète, et donna lieu à des contes- 
tations. Nous ne citons ici qu'une seule omission: la 
loi ne dit pas si les enians naturels sont ou ne sont pas 
exclus de la succession^ On allègue desëvènemens pos^ 
térieurs qui prouvent bien qu'ils ont été ordinairen)( ut 
exclus; mais comme k l'époque d'où date la législation 
de Lam^o , les fils naturels ne jouissaient pas de la 
défaveur qui les a frappés par la suite , leur exclusion 
aurait dû être exprimée. 

5. Nous passons à la troisième .section des lois de 
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Lamégo. « Et le procureur du seigneur roi dit : Si dit 
le roi t Vottlez-TOQs faire des Joissar-k noblesse èt ^ 
justice? Et tons répondirent : Gela nous 
>oit-ilavecraide de Dieu. Et ils firent les lots suivantes : 

« .Gens qui sont issus de la* semence du m et/ des 
fcmiUles denses fils et fetàU'^'ftoaïlcshommes les 
plus nobles.» • • • ' " 

. <ic Les Portugais auront sauvé à la guerre la per- 
sobne du iroi ^ où sa bannière^ ou son fils, àa aoA 
gendre , sont nobles, pourvu qu'ils né soient Maures 
iâ-lai&. » ■ * ■ ' ' ■ 

« Les ûh de ceux qin , étéat pris par les Infidèles 
isont tuësifaffce qu'ils ne Tentent* fîas détenir infidèles^ 
mais qui tiennent pour la loi de Jésus-Christ , sont 
^nobles. » • ; ^ 

•« QaioonqQê en baftaiUe rangée tue le roi enhemi 
on sofi fils , ou s'empare de la bapnière royale , est 
noble. » : - . 

« Qttieonqno te trouve à notre conr et appartstoft à 
unélamiUe noble dê temps Immémorial, setà à jamais 
noble ^ tous ceux qui ont assisté à la grande bataille \ 
d'Ourique>. seront censés nobles et nommés nos vas- 
saux dans totttes.les gifnératidns. • 

« Les nobles qui ^ dans une bataille ' rangée , s'ëri^ 
fuient^ ceux qui frappent une femme de leurs épées ou 
lancés; qui dans i)ne bataille ne défendent pas de toutes 
leurs forces le roi, on son fils, on sa bannière; ceux qui 
prêtent un faux témoignage^ qui ne disent pas la vérité 
au roL; qui parlent mal de la reine et de ses filles^ 
ceux. qui ddiertent aux Maures, s'emparent du bien 
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d^iitrui ; qui blasphènenl Jénau-Glntst \ ceux qui 

forment des comploU pour faire mourir le roi^ M 

K TeUeiMMUt les l^îé rdattivei & la tioblsAe^ ASbtttf 

chancelier du roi> en donna lecture et ils dirent : Elles 
«ont ]K>nne6 9 ^lles «ont juates , nous le& voulona. pouc 
nous et pour notre semence après nous* n 

Ces dispoiîtioiM «ur h nobleiieiious parfeisseAtun' 
des dp<;uineDs)6»p)tt6 remarquables du treizième siècle* 
C'est pjBanierounotts t^von^rid^ d'ui»e 
autre que k noblesse féodale ; d'une noblesse quilB dOl^ 
nent le mérite et la vertu. Et quelles sont les qualités 
par lesquelles on acquiert cette uoblesse? Quelles sojU 
les veitus «joa ha i^gislateiiri du Portugal honoioil 
plus que la naissance et le courage mQitaire? G'ttt le . 
dévouement pour la religion eX pour le roi* Quelles 
sont les aotions qui' déshonoceutla jitUeste^ qui en 
rendent indignes même les descendans du coupable 7 
Ce sont la lâcheté et la bassesse , ce sout le mensonge 
et lacaloipnie, c'est l'infautio d'oiTenser un sexe qui n a 
. pas d^atmt/h Obmtîmé «bcoko lafonmik par laquelk 
les l^ts de Lam^o expriment . Im adbâsiou ata 
lois qu'on leur proposiî« Us les approuvent, non seule- 
ment parce ^^elle» sontsages^ maisausn paioequ'ellea 
sont justes. Dans qu^Ue éaole osa faapme» .simpleè 
avaicul-ils donc appris un principe que taiit «le Init- 
iateurs de no» jours , sortis des haxk^ des philosophes f 
ont constaBunentt méconnu ? 

4* Les loia sur la justice forment la cpiatrième aeo» 
tion. Elles se rapportcnl uniquement aux crimes^ et 
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détu iMwrlii k pililliéiï dà de ï'iHlàltèrë , dà 

« meurtre , du viol et de rinjilTe. ' *** ** • 

5^ « Etli^ùWtit Véii^gas, procureur (!u roi , dfît. 
VoriéiMrmrtflpiiU ^«î|;6èn^ àîHè atli bèrtès du toi 
de hkfds kMk 1# iftttttr dtt I 'qtie!(^ié «ut^e, à l'ëk- 

ception du acigtieot ])ape qui l'a nonihic roi? Et lous 
fie levèrent en tirânlklirs sabres, et s'écrièfentt Nou6 

ont délivrés et le seigneur roi. 9î1 en est uik ipâWi màik 

qà\ cdnsente(àla fervttwde)jqu'ilméure!Si c'ëltleiroi, .'„."/. .'. V... 

qufsl«esie^ té§fietmii>mmAi Ët iei^ei^iitinr iroî^'û 

sant à rassemblée, dit : Yous savez les coihbats que j'.ii 
iiyiéè^dur votre liberté y vous et>' ètçs témoitls ; Uioti 

peiitnfib , qu'il ne règne pifôb )^ ' ^ f *J ç; n!< '.il rh 

Ipère^ qu'il ne règae pas! Et le rdi dit : Ainsi soit-il I 

Tdle estkiosi deLanK^ou;. /. d - • i> 'i. • ! /> 

.:l>i^honae— ittiiMMi't i |f»o ' M É L oiiiiÉt* goerler oottlirfe 
ks Anbet^ s'en^kMm de'fiéèUTOni'M^aÉkUl^IMt^ 
m 1147. Cette place, défendue i pr une garniisott 
HSihfewclifft y fit une* Mistutioetii «ifpureMe ^ue le ^€(i 
* ékàHk «ùr le point de Imrîlb iSège hl^ii*«n4^âol^!, 
portant en Terre-Sainte dès Croisés flamands, anglai^ 
noixnwiidst irisons et aiismands, commandés par Air-^ 
poM^ omlejdëAsMlldt^et fNiff Oé4ina»H:^ emnto'dè 
Meulaut , arriva dans ùii poi^t àb U OtàUkséé A}fhoUst 
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requit ces Croiaéfi de lui aider à prendre Lisbonne, dé- 
SeoAvm, dit-on, pur de 300,000 MMm. Le nége 
fut long et difficile s 3 dura de|im le 18 juin jusqu'au 
2 octobre 1147. La ccM^iquête de Li&bonne répandit 
U l^ire d'Alptume dm.tou|ftl'Kiwi^> «t nue lenk 
de dieveHefs et d'atmlariente mdviaBienPortii-* 

gai pour servir sous ses drapeaux. Avec leur aide , d 
étendit les froati^nesde fiotauvQymam yutplaMxwaûm 
d^ Al§ams« : 

Utinà'Ayit A.^^®'^ assistë, dtus se» guerreeeontre les 

Arabes y par les ordres militeires qu'il avait fondés* 
Le pranier fut cdni quî^ per le ente y lot nemmé ev^ 
dre d'Am. C'était^ deae Porigine, mut eongrégalio* 
de particuliers, qui s'était forméedans la ville de Goim- 
l>re. £o 1162, Alphonse lui fit donner des statuts pat 
Jeen Zirita, qui «veiiélë ebbë du jMHUlèieik & Joui 
de Tarouca, et par Guichard, moine deceoenvent* 
Les ckçvaliers reçurent la rè|^ de S. Benoit^ d'après 
la réforme de Qlee«ik$..iie«jeeiiaeeBèèeiitàia!|;MrM 
cotitvelei AiRibes, ^ fiicitt fera -de ehistebë. On lei 
appelait d'abord la Nouvelle milice ; mais Alphonse 
ayante fait , eu 1166 ^ kt^myiète d'Évora ^ la làiliee 
i^t ditf gée delà drf&nie de'')cette> fdeee, et* jixifaaùêt 
dés-lors ordre d'Évora jusqu'à ce qu'en 1211 , AI-> 
phonsei0 lui donna ia ville d'Avis , où les chevaliers 
\A^»m%miiàlikmK «et éublinttt le 'SÎège de l^oi^ 
Étant enbof^ & 'ÉvooaV ^ «dii Titant^du findatinr , 
Tordre se soumit à celui de Calatrava . Cette dépendance, 
dont OD eonnait ni le motif aii ks circonstances ^ 
dura jusqu'en règne de leen L*': oe prinee la'eoinplt. 
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taSleiâeSaiitimii, sa vie avait ëtë proti^gt-e pair le BilM 
de S. Michel , couvert d'une aile , foada ïordre de 
MMid àt VAd» , dent ka cfaeraUen aé dévoctaiesil 
èkdélbiiâedeli petfHèiuiedttfOi, et ^¥tîênt pennSs^ 

sion de se marier , sans toutefois pouvoir passer à de 
secondes. noces. Cet ordre cessa > bientôt après la mort 

Alphonse I/'avait nttriéàFerdîanidlI^'raSdéL^y 
Urraque, sa fille aînée, qu'il avait eue de Mathilde o« 
Mabaud de Savoie, son. épouse. £u 1167^ il fnt ^ia^^ 
Tekppé dan une geem avec ee gendrew Far le oetesett 
d'un Portugais transfuge , le roi de Léon avait cons- 
truitla forteresse de Ciudad Rodrigo^ teiicaient prooke 
det fr—tièrfli 4e tarliigal » ^«Ue jpwaiiiait:itm 
cetfojnitte» jUphe—g fit âiBMhfr'6aiMlie<, mâMi 

aîné , contre la nouvelle ville j mais ce prince a jant été 
Vttponsaé jenvahit la Galioe^ el s'empara de pàmieiira 
^rillaa^ le tiet-lai même atlaqna Batiajog* Celle pliee 
appartenait à un roi arabe , 'tributaire du royaume de 
Léon ^ Ferdinand vint au secours de son protégé , el 
evpiâ^ M»<èeeatpèfe qni> àâj^ lùtâm de. la 'viUe , 
MiPÛéigiMt le cUUbmu VevleBl aertir* paédjpiiHBaM^ 
par la portée Alphonse ^ dont le cheval tomba contre 
ia4|riUe,diQibr , eut la jambe fracaaiëB et fut fiut pri^ 
aoniiern aeiiie. Léeei i»»hé<MHpftietfieiiltei tmik\ 
tieB9iep^h[,que larestituUoii des planer de ItfGdUoe 
dont il s'était emparé. Rodci§iie .de Tolède £W.UoÉa 

Tay,rwet:*l'*tiMllMloiîenfi'd'Ëi^^ 
deiit qn^AlplioiMe oAnt de ae mimaîire vaaiel dn eoî 



t 

d«<iiAm| inaU npkétAiA^ eut U générosité de refuser 
«ctte propoêitim. 

Alphonse I/' mourut le 6 cléeembre 1185 , apiés rt» 

f ègne de ciuquaute-sept ans, en y eoUiprenaht le temps 

doné^e grandes qualités, et pour¥mde€OmiMa aec e<f < i t 

le plaçaient au-dessus de son siècle. Il était d'une taille 
fort élevée et d'une ibrefi ourpereUe extiftocdîitfiire» 
SÊ,.toÊhà6k€ M ckète imx'Porta^ût; il ert itefjÉÉdé 
c<Mnine un saint, et les moines d'AlcoLâça célèbretA 
aunudlemeut sa féte. Il porte le suroom de Cos^uë* 

rwwÉ. • . f . ' ^Wr 

Aiphurnse T.^"^, ainsi qufl son père 4 le-eontle Henri v 
avait en pour mai^inic de culliyer Famitié du clergé ^ 
on pcnt nkÊme. leur reprocher de lui avoir d<HUic trop 
de iMiesseé^ fle.ptaMr/ébmAtfX'^, 4^m'eii 1186 
èuccéda à son père, suivit une marche contraire 1 
aussi son règne qui data vingt^six ans ^ ofiîpe-t-^il^ une 
«aile de diiieussufMÉs âésigréhbles ovee-kicéttr dtejlMne 
et avec les évé^ius du- pays ; prduîlie èss Mtènerwoi» 
daleUses que nous verrons sous les règnes suivans. ■■ ^ 
. Nous avons: àiX^ qu'Alphonse I.''' àvnitr é&ett 4 
y/R>iwi dte Bmae nn anAisatemel di0 «]lla(»e«iA»s 
et qu'Alexandre lïï, eh acceptant? ce tribut pai« ea 
bttUedo 1179 , parle de deux marcs : on est , d'apréa 

eeb ^* tenté de cMtp qu'à cetttt époqué- li»^'inaite ne sfe 
diiâsalt en PMiigal qu'en deteMeCM fhi lien dè Mt*; 

et cette conjecture reçoit un appui Assét fort par un 
brtf q^'innoeent IH adreM ën dliô à Sancliel.*%. 



I 
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pour rcclamor.les ârnjragefr de ce oeiui <im aau père 
dc^ali tmcofe I il nr'j^ynlf-jfiio de-qiutfe vmftm 'émf 
pMT tnméei D çit mij(|ii0 .4aiaJ« iéèmé^hni A atipkmfc 
diL no u- paiement d'iin ^éèond tribut de cent hytaiit^ 
lins ^'AlpllibiU«-i9*^-fMa^y ik pvf er «i]i«< 
fUiQUeiimL Saâàih teumuiA k {Iràniièni de' ocs 
dettes et la pdyà en entoyant à la fois 72 uiarcs iFor ; 
ruais quiUAi à la dttriuilMie .4^^ éecond -ttibcit^ ii s'y 
fefiii*, •en 'sQiil9innt .q|U'>«liB;'^{^ avait 
yanoe acquitté dix termes k la fois. Le pape4il ëoHh» 
traire prétendait que iefi mille byzantins dont parlait 
le loi f avaient été )an iibn ejctràotfASuaiikre*^ f jea hiito^ 
tkÊune^om 9fpïïèD$MButfoitLt^^ et diSâNnid 
fat terminé. ' * * »> . • '.. ' ,v. *-*.7 • • 

Sanciie ayant marié son fîls aîné à idokiiuL Urraque ^ 

fille cl'Alphotose IX> m de CêàtiM, Xé^k^à^ Pàkib 
necadia pas qu'il désapprowaitsee ,i»afifc|^T«6belil 

dans un dt^ré prohibé garant Tarrivée d'une dispense 
papale« Le iDoi en prit oèacaAiwid'aitoAte) leupntt||t dé 
loi avoii :muufm£f et' en .tûâùÈab'ua Id 'ooumnm 
qu'il confisqua ses biens et ses reveiras, et le fit jt'te^ 
en pri^n ) et avec lui les ckanoines qui avaient ap* 
prooftf as C4iMliiiteé Lfévê^tÉxmifeJOlkfliàcàie eta: îatm 
dit^ intéijdia tippd àUécraifdeffième, et, fujuaimmyé 
moyen de s'échapper | se réfugia auprès du pape. 
Ssnfiba I."^ léproat» danli çektetmiilxenoè coinbien il 
'ëtaît dangereux po«r iwpriiioe «le aè &^o«âlér aim 
son clergé. Nous voyons par la correspondance dlilH 
nocent Ul, publiée par Baluze, que Sanche.oéda^ 
en domumt une pleine aafeiiliMitton àl'ëvèfHi:} aaie 
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les historiens ne nom nippo0eut pasks circonstanoe^ 
qui^eiKIpigèBeiitÀ une eomàmaa^é^OÊM q«i n'iéliiit pas 
dons ton oacaetive^ Vevs k'Xn'i^ wom t'ègne 9 eut ixq 

différend avec l'cvï^quc de Coimbre , qui le mit sous 
kft.CQosores ecclésiastv}Vfis. Sanche I.^*^ e'iant j bieutôl 
«près^ tonbé dfui me nnladie dcioA.A monnit^ fit 
pénitewie, signa un testament i par lequel il laiasii 
beaucoup de legs au cierge , et fut relevé par Tarclie-f ' 
v^qflue de Brj|)|^dfii <^iiai»e»io|QaiaY«îeiitéfcé proiUNociéet 

Si Sancbe I.*' n'aimait pas le clergé , il donna des 
pf euv.es de sa faveur et de sa libéralité aux ocdresiui'! 
litaîres eoeléNfMliqiies^ Celpi..dB.& Jacçioii, «uqndi 
Alphonse I.*' avait déjà donnë M^séjana , • dbtint 
Âlcaçar do Sal > Palmeta , Armada et Ameda ^ L'ordre 
d'Avis^iyal^eha',- Alcantde y Aipedria et Gunipieiia. 
Lës Templiers tcuient la place dldanha. Saadie I.*' 
fut assisté par les. chevaliers de tous ces ordres dans 
les ^pwrres- qu'il .ût aux Arabes. Silvès dans les Ai* 
garves.) et Ekvasfdaos rAlentëjo , «ont les plqe impos* 
tantes de i ses .ooaqnètes. - Silvèa fht -priae en. 4.18^1 à 
r^ide dune flotte de Croisés irisons et danois qui^ se 
rendant, en Pakstiiie* anraût'jnottiUéidanS' la Imie où 
se jetteJa rivière ait laquelle âlv^ est située» La prise 
d'Elvasest Je 1205. > » 

!. âous lo règne de Sancbe^ le Portugal fut .plusieurs 
feîs ; désolé par la fiimine eft par la* pesl»^ sa eonoipagae 
ordinasve». Sanehe se douna beauoouprde soins peur 
repeupler, par l'établissement de colonies , les coii- 
trces qu»avaient le plusâOttilert de ces £LéaujuDe là ^ 
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iurnom dV/ Paplador^ ijnUai a ^ donné* Ce mota 
^Xé traduit en firançais par cdui Je PûnAaiear* 

Son fils, Alphonse 11^ surnommé el Gordo , le Aipba^ii, 
Gro*, régna depuis 1211 jusqu'en 1225. Sanche I/'ÎSSl*** 
ayait légué à sa nombreuse famiUe de riches domaines 
et pInsîeuVs Tilles eonsidérables. Alphonse aTaît jnré 
de maintenir cette disposition , et il ne refusa pas de 
tenir sa promesse; mais il soutint y et probablement 
avec fondement , que Pinlention du testateur n'aVait 
pas clé d\'ilit'ner la souveraineté de ces possessions, et 
que ses frères et ses soeurs n'avaient que la jouissance à 
prétendre* A ce sujets il sebrouilk avec sa &mille. Ses 
deux frères germains,Ferdinand ouFerrand et Pierre^ 
cherchèrent fortune ailleurs. L'aîné épousa Jeanne , 
fille de Baudouin , enopereuc de Constantinople , qui 
était héritière des comtés d^Tlandre et du Hainaut« 
C'est ce même Forrand que Philippe-Auguste fît pri- 
sonnier à la bataille de Bouvines ^. Il mourut sans pos- 
térité. Pierre épousa lliéritière du comte dUi^i, en 
Aragon, en remplacement duquel Jayme I.*' lui donna ^ 
l'île de Majorque , à titre de seigneurie* Cette île re- 
vînt au roi , après la mort de Pierre , qui ne laissa 'pas 
d^enfâns ^ et il la transmit ensuite à son fils cadet, avec 
le titre royal. Quant aux trois sœurs germaines d'Al- 
phonse elles réclamèrent Ja protection du pape^ 
qui prononça en leur faveor, e% excommunia le roi. 
Après de longues discussions , la cbose s^arrangea eu 
1216. La souveraineté de Montemayor et d'Alenquer, 
principal objet de la contestation , resta au roi. La 
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pCMiessioii de ces villes fui confiée, aux- Templiers , et 
les revenoft fîimt adjugés aux in&mtea» 

^ Nous avons Dommé Alcaçar do Sal parmi les en» 

droits que Sanche I.*' avait donnés à Tordre de S. Jac- 
ques. Il paniti ique les Aiabes aTaient repris cette ville^ 
car, en iH7^ les trdupes du roi^ commandées i>ar Vé-* 
vêque de Lisbonne, et celles des divers ordres, l'assié- 
gèrent. Quatre rois arabes approchaient , avec une aC^ 
mée de 50,000 hommea» pour dâivret la plaoc^ lort« 
qu'une flotte de Croisés, commandés par Guillaume , 
comte d'Hollande , entra dans le Tage. Les Croisés se 
rénnireul aux Portugais» les Infidèles fiucent débits | 
et Alcaçar se rendit* 

Alphonse II mourut excommunié, le 25 mars 1223* 
n avait encourules censures ecclésiastiques^ pour avoir 
chassé Pavdievèque de Braga , lequel prétendait que 
toutes les terres de son église jouissaient de Texemp^ 
lion des contributions. 
s^n<i. If, Sanche II, fils d'Alplunisé H, lui succéda en 1223. 
n porta le aumom ridicule de Capel > parce que^ 
dans son enfance, Urraque de Caslille, sa mère^ 
lui avait, par dévotion y fitit porter n GapuelMn de 
moine* 

Sous ce prince, le mal qui sappait le fondement 
de la monarchie , se montra à découvert avec toutes 
ses pernicieuses conséquences. Ce mal consistait dans 
la richesse eicessîveet la puissance du clergé , qui lui 
inspirèrent une insolence dont à peine a-t<K)n vu un 
exemple ailleurs* lieaévéque» méprisaient raulorité du 
roi f dans lequel, en sa qualité de soldat dn saint siège. 
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ils ne voyaient que le premier fiuj«t du pape, dont eux-* 
Blêmes étaient les miuistires. 

La (umiiière «ccnpaitipa de Smu^ U avait é%é de 
fùm lever interdît qui petaltrar le royaume, par 
suite de l'excommunication qu'Alphonse II avait en- 
«ynirue* Le différend ayec rarchevèqve de Bvaga fut 
aiilani par nue setitaocc^ arlMtiale de trbta prélats , en- 
tre les mains desquels on avait compromis. L'arche-^ 
vôque fut indemnise des pertes qu'il ^vait éprouvées. 
« Les mèmet arbitres d^dèreut aussi le difierend du 
roi avec ses tantes , qui s*ëtait reMmveW 3 le roi de 
Léon ayant pris les armes pour soutenir les droits des 
inftidtes* On lenr alloua une pension viagère » et > sous 
k sonfCffainfltë dn loi^ les villes de- MonteaMyor , 
Alenquer et Esgueira, h. oondition qu'après leur mort, 
les Beux premières retourneraient à la couronne 9 et 
^ la troisième appartiendrait aa eotivent de Lorvsa. 

Mais les oontestatioBsavee le clergé ne tardèrent psa 
à recommencer. Les évôques prétendaient à une im- 
munité parfaite de tonte imposit,ioi^ pour leurs per- 
aoniioB etleofa tenmai et à resemplîoii de la jurkfio- 
licb roytLle. Tonte tentative du roi de Hiite contrilmer 
lenrs vassaux aux charges de l'état 9 et de les ramener 
enz^ttâmes à l'obéisianc^ due au sourtimi , était re-> 
présentéeoottmeinirattfntat contre les droits le l'É- 
gUse , comme un sacrilège. Us portèrent lenrs plaintes 
au pape, qui exhorta itérativemcnt le roi à mettre m 
terme à ses iniquités. 'Le méQontentemaitpet nn esprit 
ftctiem furent entrietentt» dans le royannie par Pinfânt 
Ferdinand» oncle du roi Sanclie, qui, quoique absent 



( là mère de S. lioniji lui mit rendu k liberlë, eà 

1226 1), sut se faire un parti en Portugal. Le roi se 
laissait gouverner par son e'pouse 9 ou «a maitreye^ 
donna Mencia, dont les hûiorièna du temps ditent 
heauoonp de mal. Elle ^tait fille de doa Lopez Diaz 
de Haro , seigneur de Biscaye , et de donna Urraque f 
fiUe natiiFeile d'Alphonse IX ^ roi de Léon > et avait 
épçifiué en premiènS' nooes Alvaio Pcies de Castro. Il 
y a autant de motifs pour croire qu'elle était la femme 
l^itime de Sanche II p que pour la regarder comme 
aamattresse} etlV» ne voit pas pourquoi une dame , 
qui , par sa naissance, pouvait prétendre 4 tout, au- 
rait qonsenti à être la concubine du roi de Portugal. 
La question est^ au surplus , indifférente ^ parce qoo 
Sancbe n'a pas laissé d'enfims. 

Au milieu des troubles qui agitèrent le royaume y 
dom Pelayo Corréa , général de Sanche II, remporta 
des victoires sur les Arabes^ mais» ajêot été ân. gçand- 
mattre <le l'ordre de S» Jacques^ en 1242 , il quitta le 
service de Portugal pour celui de Gastille. 

La letEaite de ce serviteur dépouilla le roi du pea 
d'autorité qui hi restait encore* Les £i^ns se coali- 
sant , et l'archevêque de Braga, les évêques de Porto 
et de Coimbre, avec deux seigneurs laiicfi f dom Diego 
Gomez et dom Gomex de Y i%os , se pràentèrenty ^ea 
1215 f bomme députés des Etats de Portugal , devant- 
Innocent IV, qui s'était rendu à Lyon , pour pronon-. 
cer la destitution de l'empereur Frédéric II ^. lis sot- 
licitèrent la déposition de Sanche H.f et U nomioatioa 

.t Voy. p. 29 de ce voU • Voy. toI. IV, p. m 
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de son frère comme régent du royaume. Se prAtnnt à 
leur Yœu , le pape lança, le 25 juillet 124Ô, une biiUe^ 



» 


m 


i 


m 



Fobéissanoedeleiir roi, « ce perturbateur de FEglise, cet 
ennemi de sa liberté, qui avait osé traduire des ecclé- 
«Mctiipes aux tribunaux séculiers , -et intposar le bieu 
•des ëglifliies et des oeuvens ; qui ne réprimait pas les Tio-* 
lences de la noblesse , et ne faisait que pour la forme 
une guerre peu sérieuse aux Maures. » La bulle cxhar* 
tait à la fois les État» à obéir à l'inûuit Alpbonse, et ce- 
lui-ci à méoB^ h Tie de son trèée et de ses enfans, 
s'il lui ennaissait. Elle ne pronon^it pas une déchéance 
définitive j et réservait expvessânent les droits des en- 
ifims futurs de SancUe à la couronne. 

Alphonse avait épousé en 1255 Mathilde ou Mahaud, 
héritière , par son père, du comté de Dammàrtin , et 
par sa mère de cdui de Boulogne^ die était Teuve de 
Philippe Hurepel , comte de Glermont, frère de 
Louis Vni, roi de France. Il portait lui-même le 
titre de comte de Boulogne* Les députés des £tats le 
troufèrétat à Paris 'où il jura entre les mains du l^t 
du pape de bien administrer le royaume : ils le con- 
duisirent en Portug^ oà les iactieux lui avaient pré* 
paré une bonne, réception* 

Sanche II se sauva à la cour de Gastille où il trouva de 
^assistance. Ferdinandlllarma pour sa défense et inter- 
céda pour lui auprès du pape* Cependant tous les Porto- 
gais n'avaient pas reconnu Fauforité du régent, et il fut 
obligé d'employer la force pour se rendre maître d'O- 
▼édas; il ne put s'emparer de Golorico^ elle §ouver« 
VI 3 
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neur de Goimbre ne rendit cette place qu'après avoir 
obtenu la permûsion d'aller à Tolède pour se convaia- 
ewe que son souveruii, dont on annonçait la mort^ j . 
iétaitenterrë. 

En efiet , ce prince n'existait plus. Le pape avait 
envoyé en 1248 un commissaire en Portu^fal pour eaoK 
miner les griefs que les Etats avaient éaoncés contre 
le roi Sânclie , et il pouvait espérer sa restauration 
lorsqu'il mourut. Il est le seul des rois de Portugal qui 
n'ait laissé ni en£ms légitimes , ni bâtards* 
AtphoaM.ni, A sa mort, Alphonse ITI qui depuis 1245 gouver* 

MB— 1379* • 1 «-k 1 / n 

naît le Portugal comme regent , se ut couronner roi. 

La conquête des Algarves est l'événement le plus 
important de son régne. Sanche I.*' s'était em^Mré de 
de la ville de Silvès -, mais il paraît que cette place était 
retombée ensuite entre les mains des Arabes* Al^ 
phonse Œ prit en 1249 Faro , capitale du pays , et les 
antres villes situées sur la rive droite de la Guadiana ; 
mais comme TAlgarve s'étendait alors au-delà de ce 
fleim et comprenait mie partie considérable de rAn«» 
datousie , Alphonse m passa la Gnadiana el prit en 
1251 Alconcher, Arecena, Serpa, Moura et Ayamonte. 
£n 1255 il attaqua Niebla. Mahomet Aben A^en^ sul- 
tan de cette ville, avait été anciennement maître des 
Algarves ; diassé de ses états par le roi de Portugal , il 
lesavait cédés à Alphonse, alors infant et depuis 1252 
roi de Gastitte.» qui lui avait abandonné Niebla à titre 
• de fief 4^<M^t*11ft" Mabonet ayant réclamé la protec- 
tion de son suzerain , Li guerre éclata entre les rois 

e 
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deCastille et de Portugal, et celui-ci fut repoussé 
au-delà de la Guadiaaa. Il fut ooudu ék 1254 tm mr^ 
nngemei^t 5 les Algàrves fiirent partagées entre les 
deux monarques , de manière que la Guadiana forma 
la ligne de séparation ^ mais les revenus de la partie 
portugaise furent réservés â Alphonse X de GastiUe , 
sa vie durante Alphonse m promit en même temps 
d'épouser Béatrix, fille naturelle du roi de GastiUe e.t 
de ^larie de Gusman. Gette princesse n'était âgée què 
de dix ans, et il en feUut attendre deux encore avant 
de célébrer le mariage. ' ' 

Alphonse iUajranJt rendu d'utiles servicedà sonbeaur 
père dans la guerre que depuis 1262 il eut à^soulenîr 
contre les Arabes , le roi de Gastille renonça en 1267 
à l'usufruit de la partie portugaise des Algarves , en 
fiiveur de Finfiiut De^js que Béatrix avait mis au 
monde en 1361 , avec la réseWe qu'Alphonse m vien^- 
drait au secours de la Caslilie avec cinquante lances^ 
toutes les fois qu'ilcn serait requis. Looque, deux ans 
après y le jenne prince vint voir son ^ l and-pèrè à Sé*- 
vilte^ celui-ci renonça a la condition qu'il s'était ré- 
servée* Ainsi le royaume des Algarves , ou au moins 
. la pins grande partie de ce royaume^ fiit réuni en tonte 
souveraineté au Portugal. 

Lorsque Alphonse III se maria en secondes noces à 
Béatrixy la comtesse de Boulogne, sa première ^Knise, * 
vivait encore^ H l'avait répudiée sous prétexté de sitéri- 
lité. Néanmoins quelques écrivains ont prétendu qu'il 
en avait eu un fils , nommé Robert , qui fut comte de 
Boulogne après sa mère $ mais ce Robert était neveu 

* 
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et non fils de Mathilde. Nous en faisons l'observation 
parce qu^en 15âO> Catherine de Médicis ^ qui descen- 
dait de ce Robert, 'eotate de Boulogne , se fondant sur 
une généalogie fabuleuse , éleva des prétentions sur le 
trône de Portugal* Si Alphonse avait éu un fils de Ma- 
thilde, il aurait dù lui succéder prëfér&blement & 
l'infant Denys. Au reste la comtesse Mathilde répudiée 
se plaignit auprès du pape de l'ingratitude de vson 
époux y et l'archevêque de San-Jago mit en 1268 le 
royaume en interdit ; mais la <ïomtesse étant morte 
en 1261 ou 1262 , toutes les censures ecclésiastiques 
forent levées, et le second mièariage d'Alphonse fut 
oonfirméw ' 

Quoique ce prince eût été porté sur le trône par 
le clergé , il suivit néanmoins , à l'égard de ce corps , 
les principes de Bon frère ^ d'où il résulta une suite de 
diffi^ends avec Farchevéque et les évéques, et de 
plaintes de la part du pape. Alphonse ayant même 
refusé de payer k celuî-oi le tribut de deux onces d'<^, 
Gi^égoirê X publia en' 1275 > cdUtre ce prince, une 
constitution sévère dans laquelle il était menacé de 
1 excommunication , si , dans un délai déterminé , il ne 
donnait satisfaction à l'Église. La menace fie lut pas 
^ exécutée^parcequeGrégoireX mourut en 1276 et qué 
Jean XXI qui lui succéda, étant Portugais de nais- 
sance, usa de ménagwens. Sur son lit de mort , Al- 
phonse ni promit par serment d'obéir au pape, et 
'mourut après avoir été relevé des t;ensures> eoclésias* 
tiques. Ce fut le 16 février 1279. 
nFJmT^* Aussitôt que Denys, son fils, fut monté sur le trône. 
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k constitutioii de Gr^joire X., de 1275 , fut exécutée 
contre lui ; îl fut excomn^uiiîé et le royaume frappé 

d'interdit , parce (ju'au lieu de remplir tout ce que 
Alphonse lU avait promis sur sqn lit de mort , il mit 
des bornes à l'immunité et à la juridiction du clergé j 
lui défendit d'augmenter ses bien»-fonds , exigea dans 
^elques diocèses le tiers de la dîme^ pour Remployer 
aux besoins publics , refusa de la payer lui-même dans 
. ses domaines, imposa aux paysans du clergé les mêmes 
prestations auxquelles ceux de ses propres domaines 
claient assujettis^ etc. Après de longues contestations, 
le roiy pour être relevé de Texcommunication, déclara 
vouloir se prêter k un accommodement , et convoqua 
les cor tes. Le clergé y présenta quarante-deux griefs 
.ou chc^itrea êpèciauK, sur lesquels le roi lui donna 
satisfiiction. Le pape, auquel cette transaction fiit pré- 
sentée, refusa de la confirmer. 11 fallut envoyer des 
ambassadeurs à Rome pour lever toutes les difficultés *, 
il en résulta un arrangement formel et déQnitif qui îxkt ' 
"signé à S** Marie-Majeure de Rome, le 12 février 
1289 , et conGrmé par le pape au mois de mai de la 
même année. Dans cet acte il n'est p#s question du 
refus du roi de payer la dime au. clergé , d'où il parah 
s'ensuivre qu'il n'a pas cédé sur ce point comme il Ta 
fait sur tous les autres. 

, Les.tronbles qui s'élevèrent en GastiUe pour la suc- 
cession , après la mort d'Alpbonsc -X , brouillèrent 
Denys aveç son frère Ferdinand. Ce prince possédait * 
un riche apanage \ les places de Portalegre , Vide , 
Aronches^ Marvam, situées sur la frontièredu royaume 
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de Gastitte , ce tfax lui facilitait le moyeu de se mêler 
dans les affaires de ce pays. 11 s'allia au parti des princes 
de la Cerda ^9 -par lequel il espérait èt^re soutenu à son 
tour pour hire valoir les prétentions qu'il croyait 
pouvoir former lui-même au troue de Portugal ^ car 
il regardait comme illégitime et adultérin son frère 
Denys , né du vivant de la comtesse de Boulogne. Le 
roi s'allia à Sanche IV qui promit de lui céder Badajoz^ 
Truxillo, Serpeta, Moura, Cacérès, Albariz et Aguyar 
de Neira : il dépouilla ^ 1299 son frère de Fapanage 
qu'il tenait. -Cependant, à la sollicitation de leur mère 
commune, et de IVpouse de Deiiys, celui-ci se récon- 
cilia avec Alphonse y et lui abandonna , à la place de 
Portalegre, d'autres terres où ses intrigues étaient 
moins dangereuses. Cette épouse de Denys était Éli» 
sabeth, fille de Pierre 111 y roi d'Aragon > qui a été 
canonisée en 1625. 

SancbelV, roi de Castille^ étant mort en 1295, Fer- 
dinand IV , son fils,, ou plutôt la régente de ce jeune 
monarque refusa de mettre Denys en possession des 
villes qui veimient de lui être cédées. Le roi de Por- 
tugal s'allia aJors avec celui d'Aragon , ce qui engagea 
la régente à s'arranger, dans une conférence qu'elle eut 
avec lui en 12d7 sur les frontières des deux états. On 
y convint d'un double mariage; Ferdinand IV , qui 
avait douze ans, fut fiancé à Constance, infante de 
Portugal^ âgée de neuf ans, qu'il promit d'épouser 
Sans dot. Béairix ^ sœur âu roi de Casttlle , alors dans 
sa quatrième année , fîit promise à l'infant Alphonse , 

* Voy.vol. V, p.359. 



V 



Digitized by Google 



8EGT. V. içoBTuaAL iusq'bn 1397. S9 

fils de Denys , avec une dot consistant dans les villes 
d'Olivenca , Campomajor et Auguella. Les deux prin- 
cesses fitreiit échangées entr'eUes* 

Le reste da règne de Denys, qui se prolongea jus* 

(ju'en 1325 , appartient à l'époque suivante. 
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CHAPITRE XVIL 

Éiai de f Italie dans les douzième et treizième 

• . siècles, 

SECTION I. 
Eiaiec d è s iastiqueei royaume des Deux'Sicilea. 

ÉmMdéàÊ^ De l'Occident mms passons en Onent , en nons ar^ 

rttant tl'abord en Italie- Les évènemeDS dont cette 
presqu'île a été le théâtre dans le douzième et le trei- 
zième siède y sont si hitimement liés à l'histoire d'Al- 
lemagne , qu'en rapportant celle-ci , nous avons été 
obligés de toucher aux choses les plus mémorables de 
ritahe* Néanmoins, pour étabhr nne liaison entre une 
foble de fidts isolés , nons consacrerons quelques ins- 
tans à tracer le tableau de Tltalie dans les deux siècles 
qui nous occupent. Noos le partagerons en trois grou- 
pesy savoir: l'Etat ecclÀiastiqne, le royi.ume des Deux- 
Siciles et celui d'Italie , tel qu'il faisait partie de l'em- 
pire germanique, sinon dans le fait y au moins dans le 
protocole impérial* Ces trois sections se réduisent ce- 
pendant à deux y parce qae tout ce qni se rapporte à 
l'Etat ecclésiastique, vie et succession des papes, afier- 
missement de leur primauté ecdéajastique , établisse-' 
ment de lenr double empire séculier, l'un comme mo- 
narques d'un état considérable , Tautre comme pré- 
tendus chefs de tous. les souverains^ eniia les change- 
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mcos que l'organisation de Tcglise chrétienne d'Occi- 
deat a éprouvés, tout a été développé , dans les chapi- . 
très précéàeoSf dPime manière suffisante pour l'ëten- 
dnê de notre cadre ». 

Dans les contrées qu'on nomme aujourd'hui les Deax-swUek. 
Deuz-Siciles, nous avons vu , vers le milieu du on- m^e!!" 
xîèmesiède, nnefiunille dWentoriers, normands ou 
français^ former divers établissemens aux dépens des 
empereurs de Goustantiuople , qui se croyaient tou- 
jours maîtres de ce pays* Deux surtout s'illustrent 
parmi les doue fils du cdmte d'HairtevîUe , Robert , 
surnomiiié Guiscard ou le Rusé , et Roger, Robert 
devient premier duc de la PouiUe et de la Calabre , et 
véonit à ces deux fieft la prinetpautéde Saleme ; l'au- 
tre enlève la Sicile aux Sarasins, c'est-à-dire aux Ara- 
bes Zéi'rides d' j^frique. Le ûls du dernier , Koger , 
réunit les possessions de son pére et de son onde » et 
devient, en roi de Sicile, duc de Fouille, de Cot- 
labre et de Gapoue, ou fondateur de la monarchie des 
Oeux-Siciles , comme vassal et tributaire du souverain • 
pontife. Il laisse cet état en 1154 à son fils, OuU* 
laume /.*' le Mauvais , qui, à son tour, a en 
1166 pour successeur sou fils, GuUlauine II le 
Bon» 

Avec ce prinee 8*ëleint, en 1189, dans les mâles, la 

dynastie héroïque des Normands. La couronne est dé- 
volue à Conatanoe y tante du dernier roi, laquelle a 
épousé un prince étranger. Mais il se prâente nn hâ- ^ 
tard de la maison, Tarwrède , fils d'un frère de Guil- 
< Vo7.Tol.iy,p.l41,273,d54. 
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laumel/'^ c[ui, se prétendant në d'un mariage légitime, 
s^empare de la couronne, la perle avec dignité jusqu'en 
1 1 94 , et la laisse à son jeune fils, GuiUauit^ JJJ* 
Df MMit L^'poux de Constance^ le sévère Henri de Boher^ 
etaujen, fils de Frédéric I." Barberousse, arrive en 
llâ5| s'empare de Naples et de la Sicile, et fait crever 
les y em à l'inforluné Guillaume lU. Dur .et cruel» il 
îbjX détester, le nom allemand en Italie , et metirt au 
bout de deux ans, laissant le royaume à un laible en- 
fioit* Celui-ci doii là oonsenration de son pàtrimoioe 
au zâe-et âla feimeté du pape, qui est en même temps 
son seigneur suzerain et son tuteur. Cet enfant, nom- 
méJt'rédéric 11 y est destiné à combattre pendant qua- 
rante ans rambition et les passions desMcoesseors de 
celui qui lui avait sauvé lé conronne. Vingt fois vaincu 
et jamais terrassé, le malheureux Frédéric succombe 
enfin au diagrin et â k Àiblesse d'un corps .usé» U 
meurt en- 1250 , après avoir été le lé^làteur de son 
royaume héréditaire, l'auteur d'une constitution libre* 
Par son mariage avec l'héritlèEe du royaume de Jéru- 
salem , it acquit un titre , vain â la vérité , mais ai»^ 
quel ses successeurs ont attaché assez de prix pour n'y 
pas renoncer > et que les maisons d'Autriche et de 
Bourbon continuent de porter* 

Frédéric transmit le trône de» Deux-Siciles , déjà 
ébranlé^ à son fils Conrad* A la mort de celui-^ci y le 
droit de Focciqper passa au jenne Ckmradinf mm son 
oncle Mainfroi s'y plaça lui-même ^ soit qu'il eàt été 
trompé par un faux bruit de la mort de ce |>rince, soit 
qu'il sentit que, pour s'y maintenir, il fallait plus de 
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foroe que u'en avait uu enfant. Injuste envers l'un et 
Fautre) k pape Clément IV dispota du trône des 
Deox-Sidles en lateor d'un prince qui n'y avait au- 
cun droit, de Charles d'Anjou, frère de S. Louis* Ce 
prince envahit le royaume y le gagnk par une rictoke 
remportée en 1365 sur Makiroi , et par la dë&ite dn 
jeune Conradin en 1268, Destitué de tout sentiment ^ 
d'humanité, il immola à ses penchans sanguinaires 
plutôt qu'à la politiqoe , le dernier rejeton de la mai- 
MHudeH^llenBtaufên. ' 

Ainsi commença sous de malheureux auspices une 
troisième dynastie de rois des Deux-Siciles* La maison 
de Hohenstaofen ne s'était toutefois pas éteinte sans 
laisser un héritier. H existait niœ fille de Frédéric H, 
Jj^argueriLe y qui est la mère de toute la maison de 
Ssie 1, et à laquelle le trône des Deuc-SioUes était dà 
après la mort de son neveu Conradin* Blainlroi aussi 
avait laissé une fille; Constance , iriariée à Pierre III , 
roi d'Aragon, qui pouvait se regarder comme l'héri* 
Itère des Deax-Siciles, supposé que son père eût été - 
possesseur légitime de ce trône. C'est Pierre IIl que 
Conradin doit avoir reconnu pour son successeur, et 
à iqai il destinait^ dit-on , le gant que de Téeha&ud il 
jeta dans la foule 3, 

La maison d'Anjou assise sur le trône de Naples , piMt» 
offire un tableau historique fort intéressante Montée 
snr ce trône usiirpé par vxl crime tel qu'on n'en avait 
pesvn d'exemple, elle s'y affermit par la ruse, la poli- 
tique et le caractère énergique de ses trois premiers 

* Voj. Tol. IV, p. m « Voy. vol. IV, p. 268. 
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. princes, ainsi que par la protection des papes et des 
rois de France. Sa décadence qui commença immé- 
diatement après, est de nonTeau marquée par une 
suite de forfaits du genre de ceux qu'offre l'histoire 
des despotes de FOrient ^ mais qu'on est surpris de 
voir se renouveler dans im éM chrétien déjà sorti de 
la baiiMirie'dn moyen âge* 
«l'AÏJJÎÎrà»- 1265 avait été signée la convention * par 

1285. laquelle le pape Clément IV conféra à Ciiarles /.*'" 

d*Aiyùu, frère de S. Loais, ponr lui et ses desooi- 
dans mâles et femelles , le royaume de Sicile , que 
' nous nommons aujourd'hui royaume des Deux- 
Siciles. 

iK:^t L'amb^ion de Charles n'était pas satisfiute \ il viaut 

à la conquête de l'Italie et même de l'empire d'Orient, 
et toute sa vie se passa en efforts pour se rendre maître 
delà Toscane et de la Lombardie, et en proj^ d'ex- 
péditions d'outremer. Le 27 mai 1267 il conclut un 
traité avec Baudouin II , empereur dépouillé de Cons- 
tantinopley auquel il promit 2000 chevaux pour six 
aou, contre la cession des principautés d'Achaié etde 
Moréc , et d'une partie du royaume de Thessalonique. 
La guerre avec Gonradin su^tendit l'efiOat de ceite 
alliance* 

Charles prit part en 1270 à la croisade de S. Louis 
cnAfrique, où il arriva au moment où sou frère venait 
d'expirer. Ce fut Ini qui forja le roi de Tunis à payer 
au roi de France 210,000 onces d'or pour les frais de 
la guerre , et de s'engager à payer aunuullemcut au roi 

h Voy. Tol. IV, il. 261. 
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âe Sicile le tribut de 20,000 Ûorma d'or auquel il 
était anciennement tenu envers les rois normands et 
envers ceux de la maison de Hohenstaufen. 

Nommé par le pape vicaire de l^Emipire , qu'on af- 
fectait à Rome d'envisager comme vacant , Charles, 
favorisé par la situation de son comté de Provence , 
établit son autorité dans les vSles du Piémont. Séna- 
teur de Rome , gouvernant la Toscane et la Romagne 
comme représentant l'empereur, il exerçait un pou- 
voir qui dut décliner a^issitdt que TEmpire eut un 
chef actîl , et que œ chef fut Pami du pape. Rodolphe 
de Habsbourg était Tun et l'autre , et il mit fin à la 
domination de Charles en Toscane et en Romagne. 

Cette perte était peu sensible A c6té de celle que 
Ihî préparait la ooUre divine. Le moment approchait 
où le sang de Conradin devait être vengé. Marie », 
de Boémond IV d'Antioche, et de Melisseode 
de Chypre , avait vendu en 1277 à Charles, le royaume 
de Jérusalem , sur lequel elle formait des prétentions 
des droits de son aiieule , qui avait deux fois apporté 
cette couronne à ses marisé Charies se proposait d'en- 
trepdrendre une croisade en Terre-Sainte pojir le con- 
quérir dés qu'il aurait bouleversé l'empire de Cons- 
tantinople^ objet plus rapproché de son ambition. 
D^a il avait £dt débarquer à Canina, près de Duras 

> MëlUiende, mère de Marie, <:Uîi fille (TAmauri, roi de Chypre, 
cl de cetle Isabelle 'dé Jénualem qui ëpoasa successivement Hum— 
phroy de Thoron , Conrad de Moittfenrat , Henri de Champagne et 
amaari de Lusignan , roi de Chypre. Marie ctait veuve de Fréde'— 
rie d'Aniioche, bâtard de rcn^rcur Fréde'rîc II. 
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en Àlbailie, un corps de troupes oommandë par 
^ Rousseau de Soli ( Rufua de Soliaco , nmnmé par les 
Grecs, Eosonsoulé ou Hos Soljman) , et il allait le 
suivre lui-même, lorsque les nouvelles terribles ve- 
nues de la Sicile le foroèrent de suspendre tous ses ' 
projets. 

jmb à» Prxh- )/inso)enoe avec laquelle les Provençaux traitaient 
leurs nouveaux sujets , les persécntioii^ auxquelles un 

grand nombre de personnes furent en butte , sous pré- • 
texte d'avoir été partisans de la maison de Hohenstau- 
feq^ excitèrent un vif mécontentement dana la monat- 
cliie 9 et une fermentation qui se fit éentir surtout en 
Sicile. Jean de Procida , ainsi nomme d'après une pe- 
tite lie située en face de tapies , dont il était, proprié- 
taire^ mais appartenantà une fiouille noble de Sideme, 
était un de ceux que le gouvernement rapace de 
Charles d'Anjou avait dépouillés de leurs biens. Aprèa 
la jmort de Gonmdin auquel il avait été attaché , il se 
sauva k la cour de Constance j reine d'Aragon. Pro- 
cida trouva auprès de la cousine de Ck)nradin un ac- 
cueil digne de sa fidélité et un dédommagement de se» 
pertes ; niais cda ne suffisait pas à larbaine qu^ afait 
vouée au tyran de son pays. Il excita Pierre à faire va- 
loir ses droits et à répondre au g^ge que le .dernier 

I 

Hobenstaufen lui avait transmis* Le roi d'Aragon ne 
croyait pas être assez puissant pour tenter cette entre- 
prise j mais Procida se chargea de lui procurer des alliés . 
U se rendit secrètement dans l'île de Sicile où il était 
plus facile d'exécuter un coup que si^r le continent de 
• l'Italie. U y û\ des ouvertures aux ch^ des mécon- 
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tcas et prépara les voies d'une insurrection. Travesti 
en moine il se rendit de là à Constantinople ; Tempe- 
reat qui C€)fiiiai66ait les projets de Charles d'Anjou, 
donnft de Purgent et promit d'envoyer des armes. 
Pierre d'Aragon, encouragé par Jean de Procida, équi- 
pamne âotte, sous prétexte d'une expédition contie 
Uë hkûàëieê d'AlHqiie; -son Yrai dessein fut si' bien 
caché, que le roi de France , et , à ce qu'on a préten- 
du, Charles d'Anjou lui-^méme y voulurent concourir 
A Feiëeulàon de sa pieuse entr^rise , en Itii fiwmisf 
sant de« fonds pour l'équipement de ses vaisseaux. 

Le roi d'Aragon n'était pas prêt, ni le plan des con- joumMdusa 
jwéi mûri , lorsqu'un hasard y en frisant éclater la ré- 
volution qu'ib inélitaientv mit fin à leur incertitude. 
Leshabitans de Païenne avaient laicoutume de se ren- 
dre les lundis de Pâques à l'ahhaye de Montréal , si- 
tuée A quelque distanee de k Ville , pour y assister k 
vêpres. C'était une espèce de promenade ou de proces- 
sion à laquelle tout le beau monde de la ville prenait 
part j et sans doute les Français s'y rendaient d'au- 
tant plus volontiers , que. k diair et les, entrailles 
de leur bon roi S. Tjouis avaient été enterrées k Mont- 
réal 1 . Le 50 mars 1282 k(»om^ade eut Heu comme 
à l'ordinaire , mais le gouverneur fieaniçais désirant 
prévenir les rixes , avait interdit pour ce jour le port 
d'armes. Un Francis nommé Drouette se permit | 
probablement du pkisantant , quelques privautés avec 
une femme sicilienne , sous prétexte de voidoir s'assu- 
rer si elle n'avait pas des armes cachées. Le père et le 
« Vay. wol V, p. 
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nuari de cette femme repoussèrent rinsolent qui res- 
/ pectait si pin les moeurs nationales et la décence ; il 

s'éleva une dispute , le peuple s'attroupa, D rouelle 
fut poignardé , et , comiiie à un signal donnë , tous les 
Palennitains produisirent les poignards qu'ik por^ 
taient sous leurs habits. Tous les Français qui se trou- 
vaient à la promenade , dans les rues , dans les mai- 
sons y sans distinction d?âge ni de sexe , jaBqa'au en- 
ikns au sein de leurs mères, furent égorgés. Ce que ce 
massacre Horrible , connu sous le nom de épres 
dciUennesy pr^enta dé {Jus extraordinaire , c'est 
que la foreur dè la multitude fut comprimée par le 
respect pour la vertu. Un seul Français, gentilhomme 
Provençal , Guillaume Porcellet fut épargné \ sa bien- 
faisance 9 sa bpnté lui avaient concilié la fxvewt puMi- 
que au point que personne n'osa lever les mains sur 
lui. L'insurrection s'étendit successivement dans les 
autres villes de la Sicile \ partout le peuple se baigna 
dans le sang des Français. On compta que dans la % 
seule ville deCatanea il en périt 8000. On raconte que, 
pour les reconiiattre , chaque indîvida inconiui était 
fercéde prononcer le mot de cîceri j ce qui étaildlffi-^ 
cilo à un Français. Beaucoup d'individus de cette na- 
tion cherchèrent leur sûreté à Taormina et n'y trou- 
vèrent que la mort» Messine fîit la dernière ville qui 
prit part è Pinsnrrection \ elle ne se déclara que le 29 
avril. Trois mille Français et le vice-roi y furent égor- 
gés. C'est par le sang de tant d'innocens qu'on crût 
apaiser celui de Gonradin. 

Charles d'Anjou était avec le pape lorsqu'il reçut la 
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nmvdledeFéfèiiemeiitduSOiiuurs* Plein de rage , il 

mordit la pomuie de la canne qu'il avait à la main , et 

jura de se venger. Les babitans de Palerme avaient 

arboré la bannière de l'Egliae, résolua deae donner 

au pape \ mais Martin, IV qtd y créature de Charles 

d'Anjou 9 lui obéissait en esclave , répondit à cet acte 

de soumission par une bulle d'excommunication* * La 

démarche deaPalenDoltaina prouve que le roi d'Aragon 

n'avait aucune part à leur insurrection , et que celle-ci 

ne fut pas l'ouvrage de Jean de Prociday auquel on Ta 

souvent attribuée» Ses intrigues qui avaient fomenté , 

le mécontentement , peuvent avoir entretenu dans les vienne d'Ar». 

fptï f roi dt Si» 

têtes des babitans l'espoir d'un secoiu'S étranger, mais c.iciaw.. 
la révolte fut un événement fortuit* Ce ne fut que 
le 27 avril 1282 que y avertis du maums accueil que 
leur proposition avait éprouvé de la part du pape , les 
Palermitains députèrent au roi d'Aragon alors arrivé 
avec sa flotte sur les côtes d'Afrique ^ pour lui offrir la 
, couronne de Sicile. Pierre débarqua le 50 août à Tra- 
panî, sans que la flotte napolitaine pût l'en empôcber. 
De là il se rendit k Palerme où il fut couronné roi de 
Sicile. 

Charles d'Anjou ne perdit pas de temps pour passer cirrim'* *" 
dans cette île avec des forces considérables : il assiégea 
Messine le 6 juillet 1283 } mais, averti de Fa|^[Mcoche 
de Roger de Loria^ amiral de Pierre III, il leva le siège 
le 26 septembre 9 et s'en retourna sur le continent. 
Loria détruisit une grande partie de sa flotte* Quand 
il vit la fumée des vaisseaux s'élever en tourbillons 
vers le ciel, Cbarks mordit avec rage le sceptre qu'il 

Ti, 4 
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portak à k mmn , «i décria : Ah 1 Dm ! Dieu ! mnM 

m'avez-vous offert à surmonter^ Je tous prie i^ue la 
^descente se fasse doucement. 
Projet d'un fi M sdfailh DM tu ffoî AcMioa d'iM Bnitve de 
«.ienircch.ric. |^ Sicile î U fMM Kii-méine en Calabre , et s'empara 
deReggio, deGérace et dWtres places. Cependant ^ 
k (Us âiiiédttM4eN«pk»,CliarleskB«iiteni«d«e 
de Sakrae , tmen» HtaKe aree un corps de FrancaM 
que Philippe le Hardi envoyait h son oncle, sous la 
conduite de Pierre, comte d'Alençon, frère de Phi- 
lippe* Ce corps joignit k roi de Naples en Gdalmi Ce 
fut alors que Pierre d'Aragon proposa a son adver- 
saire de vider leur dillerend dans uu combat en champ 
dos , où diaemi des deux princes se présenterailà k 
téte de cent elieraliers. Le défi: fut accepté, et k com« 
bal fixé au l/*^ juin 1285 , à Bordeaux , sur terre an- 
glaise. Celui des deux champions qui ne se présente- 
rait pa» était d'avance dédaré Taînca, paijnre in£ime 
et indigne du nom de roi. Le roî d'Aragon ne pensait 
probablement pas à se présenter au rendez-vous son 
but était sîmpkment d'empêcher Charks d'envahir k 
Sicile avec les secours qu'il venait de recevoir. Charles 
d'Anjou , au contraire , se prépara au combat couiine 
à une chose sérieuse , choisit ses champions parmi la 
ibuk de chevaliers qui recherchaient cette disUnction, 
et , après avoir confié k régence an dnc de Sakrne, il 
alla par Paris à Bordeaux, où une grande alUuence <le 
curieux s'était rendue de tous les pays de l'Europe. 
On attendit en vain le roi d'Aragon, qoi, prétex- 
tant avoir connaissance d'embûches que le roi de 
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France lui avait dressé , se dispensa du voyage* 

Gliaile»d'AnjM était arrivé ^ eif mû 1284, à Mar- j/"^,^*^,''"''^ 
adlle, pour fetonmer par mer en Ttalîe , lorsqu'il ap- f^','*J;^f,^J^ 
prit que Roger de Loria, nommé grand-amiral de Si- 
cUe f et Maînfiroi Lfflicia , un des parens dii/roi Main- 
fini, awen* déftdt, detanet Ffle de MaHe^ Guilhittiiè 
Corneille , son amiral , et pris cette île. Avant que 
Charles pût arriver à Naples , Loria se présenta avec 
sa flotle vidorieiise devant ee pdrt ^ et, pr0vo(iiiant les 
Français par des moqneries, engagea le thic de Saleme 
à sortir contre lui avec la flotte napolitaine. Celle-ci 
fut mise en déroute par les habiles manœuvres de Lo- 
ria , et le dao , dont il fit pereer la galère par un plon- 
geur, fut obligé de se rendre prisonnier. Charles ar- 
riva à Naples quatre jours après cet événement ; il 
vengea dans le sang des coupables un mouvement sé- 
ditieux cpii avait eu lieu parmi le peuple en fiiYeor des 
Aragonais. 

Le roi de Naples se rendit en Fouille pour se pro- 
curer de l'argent, des hommes et des provisions, avec 

lesquels il pût, Tannée prochaine, renouveler la guerre 
avec vigueur. Mais sa santé ne résista pas aux chagrins 
et aux humiliations qu'il éprouvait depuis deux ans : 
il mourut à P^gia, le 7 janviei^SSS, sans avoir revu 
le seul fils qui lui restât , et qui se trouvait prisonnier 
entre les mains d'ennemis qu'il avait méprises. 

Ce fils, C%âr2M//,fiitreconnuroideNaples;mais, 
à cause de son absence , Charles Marld , son fils aîné, 
quoique âgé de douze ans seulement , prit possession 
du royaume , sous la directîon-de Robert II , comte 



Digitized by Google 



« 

52 LIVRE IV. CHAP. XVII. ITALIE. 

d'Artois, neveu de Charles 1." Pour soustraire le cap-' 
tif à la fureur des Siciliens , qui voulaient venger sur 
luila mort deConradin, la reine G<mst«noe , fille de 
Mainfroi , l'avait fait transporter à Barcèlonne^ 
Edouard I.'', roi d'Angleterre > s'interposa pour lut 
procurer la liberté* H eat une entrevue avec Al* 
phonse IH , roi d'Afagon, k Oléron, dans le Béarnais, 
nJde^chanp^ où Ics préliminaires de paix furent signés, le 1 .""^ mars 
1287 ; mais le nape Honorius IV les rejeta peu de 

qui^res, 1287 - . * * • • 

13». jours avant sa mort. ' 

Le 4 octobre 1288, Edouard et Alphonse signèrent à 
Ghampfranc , dans les Pyrénées, un second traité 
. presque en tout conforme à celui d'Olëron , excepté 
que le roi d'Angleterre se chargea personnellement de 
plusieurs obligalious contractées par Charles II, parce 
qu'on avait acquis la conviction que ce prince n'était 
pas en état de les remplir. On convînt , non d'une 
paix, mais d'une trêve de trois ans, à dater du jour où 
Charles recouvrerait sa liberté ^ à l'expiration de la 
trêve, ce prince se remettrait prisonnier s'il n'avait pu 
accomplir les conditions convenues* Charles devait 
donner pour otages ses second , troisième et quatrième 
fils, et Edouard # trente-six barons et quarante bour- 
geob notables. Cinquante mille marcs d^argent qu'on 
paierait à Alphonse, devaient lui servir comme nan- 
tissement secondaire. Charles II renonçait à la Sicile 
et à la partie de la Galabre que* les Aragonais avaient 
conquise, savoir : â la province métropolitaine de Reg« 
gio. Charles de Valois abandonna les droits sur ]»• 
royaume d'Aragon que le pape lui avnit^conférés. Si 
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toutes les condilioiis nVtaienl pas remplies , ou 

tjue le pape ne couOrniât pas le traité, Charles II 
perdait la Provence et devait se jrecoasiituer pri- 
sonnier. 

Aussitôt que Charles II eut obtenu sa liberté, il se Cil» I Ici I r »e 
rendit a Fans pour neeoeier consentement du roi »onoier d» roi 

(l'Afiigooc|iii M 

de France à la tsève> et à la renonciation deCharle» de ^* '^'^ ^* 
Valois à FÂragon, qu'O s^ëtait engagé à prociurer. 

Ayant reçu un double refus, il partit pour l'Italie j le 
pape qu'il vit à Eiéti , le couronna et annula tous les 
sermens qu il avait prêtés» Charles U se rendit à Naples, 
fil plusieurs réglemens fort sages, et conclut une trêve 
de deux ans avec Jayme , roi de Sicile. N^ayant pu. 
remplir ses engagemens envers le roi d' Aragoxi^ et von^ 
lant dâivrer ses enfans , il se rendit dans la ytMée de 
Jonquicres dans les Pyrénées, et avertit Alphonse de 
venic ïj recevoir comme prisonnier. Le roi d'Aragon 
n'y envoya personne ^ mais on ouvrit à Tarascon un 
congrès entre Charles II , les légats du pape , les am- 
bassadeurs de France , d'Angleterre, d'Aragon, de 
Sicile et de Charles de Valois. Tous les points litigieux 
ayant été débattus, un traité définitif de paix fîit 
signé le 19 février 1291 à Brignoles. Charles de Valois 
renonça au royaume d'Aragon -, Charles II avait acheté 
ce sacrifice par la cession du Maine et de FÂnjou , ' 
ainsi que nous l'avons dit ailleurs > • Les otages et l'ar- 
gent déposé furent rendus, mais le roi Jayme de Sicile 
fut sacrifié^ car la décision du sort de cette île fut ré- 
servée au pape , et Alphonse promit de n'^ister son 

» Voy. vol. V, p. Ip7. . \ 
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firère d'aitciiii iecoiin, i^l ne ae taniiielUit pas au 

ordres du pape. 

Alphonse m mourut avant l'ex^ution du traité de 
Brîgnoles, et le roi de Sicile» son frère, loi saccada sur 
le trône d'Aragon, où il est nommé Jayme II. Il se 
montra d'abord peu disposé à exécuter la paix de hsi" 
fpftolcsç mais en iiSé^ il condat à Jon^piières vn 
nowrera traitëcree le rai de Naples, loi rendit ses fib, 
épousa Blanche, sa fille , et lui abandonna la Sicile. 
Charles II ne fut pas pour cda maître de la Sicile; après 
la venondatîon de layme, son frère cadet » Frédéric 
frit proclamé roi de cette tle. La guerre y continua 
donc, et Robert, duc de Saleme, fils de Cliarles II, 
prit plnnom villes importantes de la Sicile; mais 
Philippe, prince de Tarente, son second fils , qui 
voidait suivre les traces de son père , fut vaincu et fait 
prisonnier dans la bataille de Falconara en 1298* 
pape ap- CetMiidant Boniâ«e VUI mettût tont en motiTe- 

pollfî en Italie *■ « • r« 1 

i2r^'î4««i ment pour faire achever la conquête de la Sicile. Con- 
Srï!rfîtif"'dc naisjsant l'ambition sans bornes et Tesprit actif et en- 
ri^'l'iaâu^ tneprenant de Charles de Valois , il Fexcita â venir 
en Italie à la tète d'nne armée, lui promettant Pem- 
pire d'Orient auquel il avait quelques droits par son 
mariage avec Catherine deCourtenai, petite-fille de 
Baudouin , dernier empereur latin de Cônstantinople. 
n lui promit même la couronne d'Allemagne. Charles 
de Valois répondit avec empressement k cet appel ; il 
arriva en 1301 en Italie, à la tète de 500 chevaliers , 
et fut couronné empereur de Constantinople. S'étant 
rétmi ensuite aux troupes mpolitaines , il débarqua à 
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la fin d'avril 1302 en Sicile. Celle cxptklilion ne 
ràiasit pas, et Von signa la même année la paix <le Cas* . 
tronuoTO qui laissa k Sicile à Frédéric Ilsa TÎe dumit* 

Gbarles II mourat le 8 mai 4509 , laissant 1h repu- ^.p^""'";:''» 
iaiioa (l'mi prince juste et équitable , quoique beau* 
coup iWHni actif que ton pète» Son épcme^ Marie 
d'Hongrie^ Kmit rend» pèfe dWe fmndMrenseposIé- 
ri té. Son fils aW, Charles Martel, fut destiné en 
i2S2 au trône de la Hongrie ^ comme pctit-ûis d'£- 
Uemie Y; mak ii ne put wfaAtnir itt «kpoils contre 
André m, et mourut jeune en 1296 , laissant im fils 
nommé Charles-Robert ^ ou, comme les Italiens l'ap- 
pelaient, Caribert, qui f monté en 1501 sur le trône 
d'Hongrie , derînt la source d'une nouvelle dynastie. 
Louis , second fils de Charles II , s'était voue à la 
vie monastique : ii était mort en 1298 évéque de Tou- 
lonse^ et fut canonisé en i3i7« Rojbert» prince de 
Galabre, était le troinème fils de Charles II ; le qua- 
trième , Philippe, prince de Tareato , nous est déjà 
connu comme ayant fait la guerre en Sicile ; en 1507 , 
son père avait acheté pour lui la principauté d'Achaïe 
de Philippe, comte de Piémont, qui avait épousé 
l'héritière de la maison Villehardouin. Ayant par la 
suite épousé une fille de Charles de Valois et de Ca- 
therine de Gonrtenai le prince de Tarente prit le 
titre d*empereur de Constantiiiople. Le cinquième fils 
de Charles 11, fUymoud-Bérenger , qui fit peu parler 

' Cftlliei inc »le CourJcnai clait pclîle- fille «le Daudouîn II, der- 
nier empereur lalin île Coiii!aiilino[ilc cl fille de Phili|i|»e , aprc* 
U mort de Uauduuia avait |iOiië ce litre 
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de lui y mourut sans postérité. Jean , le sixième , fut la 
souche de la branche de Duras, qui a téfpaé à Ni^les 
et en Honerie. 

Charles II avait légué par son testament à son neveu 
Charles-Robert 2000 onces d'or, et à Robert y prince 
de Galahie) la totalité de «et états, c'ast-À^dire, le 
. rojanme de NaipleB qu'on appelait toujours Siofle, la 
Provence , le comté de Forcalquier et le Piémont. Le 
prince se hâta de faire confirmer cette disposition par 
le pape Clément Y, malgré ks protestations dn toi 
dlSongrie^ 
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SECTION II. 

Jioyauvie cC Italie , principautés et n publiques de 
la Haute et de la Moyenne Italie* 

Tel fut l'ëtat <le la Basse-Ttatie dans le dousièmc et Royaumra'i- 
tieÎBièmeaièok. La Havie-Itatie, 011 k royaume dlta- #*' 
lie auquel appartenaient la Lombardie avec le Piémont, 
la Ligurie, la Yénétie et la Tnscie ou Toscane , était 
gouvernée, ooHUMe tous les états soumis au système lëo- 
dal, par des ducs, des oomtes, des margraTes^ etc. De 
même que dans tous les autres états féodaux , ces ofîi- 
ciers du roi , d'abord amovibles, ensuite héréditaires, 
tendaient à devenir des princes. Ils trouvèrent un 
grand obstacle dans l'enthousiasme républicain qui, au 
douzième siècle, s'empara des Italiens. Loin de se lais- 
ser, comme enÂllemagne , subjuguer par leurs comtes, 
les villes constituées de bonne heure en communes , 
s'arrogèrent elles-mêmes les droits régaliens ou l'in- 
dépendance, et il ne put se former à côté d'elles 
qu'un très-petit nombre d*états monarchiques. En 
comptant la Savoie qui , ni géographiquement ni po- 
litiquement f n'appartenait à l'Italie , mais qui par la 
suite devint un des états les plus puissans de ce pays ,/ 
nous ne trouvons dans cette période quis quatre ou 
cinq maisons qui parvinrent à la souveraineté, savoir : 
les comtes de Savoie, les marquis de Saluoes, ceux 
de Bfomtferrat , ceux de Final, ceux d'Esté, et un 
sixième, le patriarche d'Aquilée , seigneur du Frioul 
et de l'Istric, et à côté de ces princes une trentaine de 
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madwnfpu. rc-publiques , Turin, Asti , Âlexanclric , Gciies , Pavie, . 
i-omUidie. Milan , Como , Berganie, Bresse, Crème , Lodi , Cro- 
mohe, Plaisance 9 Parme, Mantoue, Vérone, Vi- 
oenoe, Padoue^ Trévise, Beggio , Modène, Lncquea ^ 
Pise, Volterra, Sienne, Florence, auxquelles il faut 
ajouter quatre viUea de l'État «ccUsioaUque , Bologne , 
. Femre, Baveuie et Pérowe* qui omX long-tanps 
lultd pour leur liberté. L'existence de ces republiques 
fut reconnue par la paix de Constance de 1185 ^ ; 
nénuDoins œ traitât en leur aocordant un r^ime 
municipal de leur choix , et jilusieurt droits régaliena 
inhérens k la souveraineté, ne leur donna pas une 
pleine aouvenôii^; celle-ci, quotque fort mutilée, 
et la sdsemineté testaient au chef de l'Empire. Il en 
résulta un état de choses très-incertain, et des rap- 
ports fort compliqués que chaque parti expliquait 
sdLm sa €on¥aiaBoe«^Le8 yilles, pendant Tabsenee 
des empereurs , faisaient semblant d'ignorer qà'ils 
étaient leurs maîtres^ mais Tincertilude devait dispa- 
KsHre toutes les £ns que Fempereur venait en Italie ; 
il leur ^Dait alors choisir entre uœ soumission mo* 
nientanée et la guerre, au risque d'ctre traitées erà 
rebdyies. Les phels de l'empire germanique n'ont ja- 
mais renoncé à leur suserameté sur l'Italie, et la i^ms 
fière des républiques , Florence , fut obligée , comme 
nous le verrous, de la reconnaître eu iôbî» et de se 
contenter du rang de ville impériale. 

Quoique nous ayons peint plusieurs ibis la liberté. 
dont CCS villes jouissaient, il ne sera pas hors du pro- 

» Voj. vol. IV, p. m. 
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^ r 

pos d'y revenir encore une fois. Pour ne pas laisser de 
doute sur Fexactitude de notre tableau , plaçons ici 
la définition d'une république italienne que donne le 
judicieux historien et l'admirateur de ces clats. « On 
nommait république , dit M. de Sismondi ^ , le gou- 
Yernenient oà Taiitorité de pLosieors était sub^tuée 
' k. edie <Ffm seol $ et l'on regardait comme la mieux 
constituée la république qui avait entouré son exis- 
ten ce de plus de garanties, et quiavait réussi à repousser 
le plus long-tcmpa le pouvoir monarchique. Mais on 
nVKaminail jamais si dans telle on telle' république il 
y avait plus ou moins' de liberté , si même les institu- 
tions qui garantissaient le mieox sa durée n'ayaientpas 
absolament détruit la sèreté du citoyen , et Ton ne 
soumettait jamais le gouvernement à la seule épreuve 
qui puisse décider de sa bonté ou de ses défauts^ l'on 
n'examinait pas . s'il rendait hciiirenx le plus grand 
nombre "possible parmi les citoyens <pii lui étaient 
soumis 9 et s'il les perfectionnait en même temps y eu 
dévdc^pant leurs ^eicultés. 

Skj dansPénnmération des républiques italiennes , 
nous n'avons pas nommé Veuise, c'est que celle-ci, sé- 
parée du continent et n'ayant pas de possessions, sur 
la terre ferme ^ appartenait plutôt à l'empire d'Orient, 
dont elle se reconnut dépendante, tant qu'elle y trou- 
va sa convenance. 

Tons ces princes et toutes ces villes ne s'étaient pas 
tellement partagé le sol de lltalie qu'il ne restât entre 
eux des districts où Tautorité impériale se maintint 
• SiSMOKDi « chap. S)5 , lom. XU , p. 228 (éd. île i8iH). 
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entièrement. Les empereurs continuèrent cVen dispo- 
ser comme de (leis, et nous a vous vu de nos jour$ le 
coiÈfgtès de Yienne décider da sort de quelqueMins 
de œs fi^ qui existaient enoore dans la Garfignane 
et la Toscane. 

Peu d'entre les villes de la Lombardie surent con- 
server leur liberté jusqu'à la fin du treizième siècle* 
Quoique , pour l'assurer , elles eussent pris la précau-^ 
tion de ne nommer que des étrangers à la première 
place de la magistrature qui, selon l'usage du temps y 
réunissait Fadministratioii de la justice avec le com- 
mandement de la milice pour pouvoir donner force à ^ 
la chose jugé; ; quoiqu'elles eussent l'habitude de ne 
confier ce pouvoir monstrueux que pour des temps li- 
mités; telle était la fureur des fiictions , telle était la 
corruption morale d'un peuple qui néanmoins préten- 
dait à la liberté , que toutes ces villes furent presque 
sans interruption asservies par des tyrans ou par des 
cliefs de parti. Il se forma ainsi de nouvelles princi- 
pautés diiiérentes, par leur origine, de celles que nous, 
avons nommées plus baut^ mais dont les chefe, à peine 
installés, se Élisaient conquérans. G'e^t ainsi c[ue 
nous verrons régner les f^isconU , les LUdUi ScaLa y 
les Corrège y les Gonzague et tant d'autre^. La pre- 
mière de ces nouvelles fiimilles qui disparut^ fut celle 
de Romano , famille allemande que 0>nrad II avait 
. établie dans la Marche trévisanc. Nous allons rapporter 
cette catastrophe qui iait pendant à la destruction de 
la maison de Hohenstaufen. 
la^^mîolon ftô- Après la moi t de Frédéric II , le pai li gueile de la 
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Lombardie avait cooclv nnencniTeHe ligue en i^M» 

Elle se composait des villes de Milan, d'Alexandrie, de 
Novarcy Bolc^oe» Ferrare, Modène, Bresse et du mar- 
'^18 d'Esté , et était dirigée contre le parti Gibelin , 
à la lete duquel se trouvait Eccelin III Romano qui 
s^éiait successivement rendu maître de Padoue , Vi> 
oenoe , Vérone , Feltre , Trente , Bassano et Bel- 
Inne ^ par conséquent en y comprenant Trévise ovt 
gouvernait Alheric Romano son frère , de toute 1^ 
la partie de lltalie située entre les Alpes , la Méditer- 
ranée , k P6 et TAdige. Les emantés qœ les histo- 
riens du temps racontent du tyran Eccelin passent 
toute croyance ^ et cependant , au milieu d'une nation 
corrompne > fl ne crojrait être qa'an juge sévère* 
Quelqu'un l'ayant comparé an vantour qni tombe 
inopinément sur sa proie : Non , dit-il , je ne suis 
pas un vautour poursuivant un pigeon \ je suis un père 
defioniUe obligé de pui^^ sa maison des serpens, des 
scorpions et de la vermine qui l'ont envahie. Eccelin 
avait pour allies deux autres Gibelins, le marquis 
Oberto Pel^vicino on Pallavicin, et Buosa de Duoro, 
les maîtres de Crémone qu'ils gouvernaient oonjoin- 
tement ou alternativement. 

Milan était toujours la ville la plus puissante de la . „ 
Lombardie et celle qui dirigeait )e parti guelie à l'é- ^ 
poque de 1253. La famille ddta Terre était à la tète 
du gouvernement qui se trouvait alors entre les mains 
des Guelfes. Ce parti usait de son pouvoir pour exiler • 
ou faire mourir tout Gibelin qui le gênait *, pour enle- 

■ Voy..vol. IV, p. 241. 
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ver toute fille de ce parti qui inspiTait des désirs à un 
Guelfe. Néanmoins il n'était pas teUement assuré de 
Tautorité qu'il ne dât cnimdie cPim moineiit à l'amlxe 
de k voir échapper de ses- mains. Dans le» mnéeê 
qui suivirent 1252 il y eut plusieurs fois de doubles 
élections de chefs , et alors Milan se partageait en deux 
cftës 9 Fune noble , l'antre populaire* Enfin en tKS 
on transigea : Martin délia Torre , chef du parti dé- 
mocratique , épousa la fille de Paul de Sorexina y le 
plus puissant des BcMes y etlesdiarges furent parta-* 
gées également entre les deux ftctions» Mais à peine 
. deux mois s'ctaienl-ils passés que les nobles furent de 
nouveau expulsés ^ les démocrates se divisèrent alors, 
etla place &9immio , on de seignenr àa peuple , lut 
disputée par deux compétiteurs; d^mt, comme de 
raison , le plus fougueux l'emporta. ^ - 
gucîiw'âif» ^ ^'S^ conclue en contre Eooe&i n'avait eu 
fccœjîn m Bo- j'aulre résultat que d'augmenter Son pouvoir 5 mais 
en 1255 le pape Alexandre IV prêcha une croisade 
contre cet ennemi de Fhumanité. Les Y^niiieussur-^ 
touty entrèrentavec empressement. 

Eccelin amlntionnait d'ajouter k ses états j Bresse, 
Mantoue et la PolésinedeRovigo-, dans la première de 
ces villes les deux partis se combattaient encore. Man- 
toue obéissait aux comtes de San Bom&zio; laPdié- 
sine était le patrimoine du marquis d'Elstc. Eccelin 
commença l'exécution de son plan par le siège de Man- 
toue. L'archevêque de fiavenne, chef de la croisade , 
assiégea Pndone que d^bndait Ansedisio de' Guidoti, 
neveu d'Eccclin ; il prit cette ville k 20 juin 1256 ^ et 
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la troupe indisoipiiiiée qa*il oommafiiâait, la Ihrra pen- 
dant huit jours au pillage. Eccelin , lovant alors le siège 
de Mantoue, vint attaquer à son tour Padoue le 50 
ao&t y et ayant épromé une résiatattce vigraceiuc , il 
fit mourir toos les Padouanaqiiî servaient daon son ar- 
mée ou dont il put se saisir : les historiens du temps 
font monter leur nombre à plus de iOyOOÛ* 

Cependant l'archevêque fui battu le 1 septanlire Ligne de Cn<. 
1258 àTorrecella, et tomba lui-même entre les mains cooii» «oodi». 
dlËccelin. Bresse fut enlevée aux Guelfes et partagée 
entre ËcosMn, Pallavidn et Bamaf mais bientôt ces . 
alliëa devimient ennemisx Eocelin ajFont troavë moyen 
de se rendre seul maître de Bresse , Pallavicin et Buosa 
qui étaient brouillés depuis long-temps à cause du 
châtean de Cnème ^ ae céeoncibàrcnit et s'allièremt atec 
le marquis d'Esté , le comte de San Boni&zio , et les 
villes de Ferrare, Padoue et Mantoue. La ligue fat si- 
gnée à Ccânone le 11 juin i2âd* Les Padoiiaiis ayant 
oocQpé le château deFriola dans le Yicentin , E^coelin 
le prit de force et condamna au supplice la garnison 
et les habitauft de tout aexe et de tout âge. On leur ar- 
racha les yeux » on leur coupa le nea et les jambes , et 
dans cet état on les aband<mna. Ce furent les der- 
nières atrocités commises par ce monstre* 

Il vo|ilaity à l'aide du parti des nobles de Milan , se Rorci;» et 
rendre maître de cette ville, dont la possession lui an^ ^''^^"•*o>"''C''' 
rait assuré celle de toute la Lonibardie. Pour Ton em- 
pêcher , Pallaviciu et Este gardèrent le passage de'1'0- 
glio à Ooci nu07O et Soncino. Martin délia Torre 
devait défendre VAdda. Eccelin trompa les alliés , eu 
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passant TOgUo à Palazzuoloy et T Adda à un point qu'il 
trouva sans garde \ mais son entreprise sur Milan man- 
qua , et il fut obligé de rebrousser chemin. Les con- 
fédérés Tattendirent à Cassano, où il fut battu le 16 
septembre i25d. Frappé à k tête d'un coup de mas- 
sue » Eeoelîn Romano tomba entre les mains de ses 
ennemis. La prison ne put calmer sa fureur. Des prê- 
tres vinrent le voir et l'exhortèrent à se réconcilier 
ftyee Dieu* Je ne me repens, rendit-il , que de ne 
pas m'étre suffisamment veiigë de mes ennemu , d'a- 
voir mal conduit mon armée et de m'étre laissé trom- 

m 

per. U refiisa ensuite toute nouniture, et> la mort 
n'aiTÎvant pas assez promptement, il arracha l'appa- 
reil de ses blessures, et expira le 27 septembre. 
dM Dès que les villes où Eccelin avait dominé apprirent 
itom!^ sa mort^ elles chassèrent les gouverneurs qu u y avait 
établis. Ce fut alors que Vérone se donna pour po* 
destà Martin délia Scala, qui devait bientôt fonder ^ 
dans la Marche trévisane^ une nouvelle principauté ^ 
]dns durable que celle de Romano. Vioence accepta 
. un podestà de Padoue, et fut ainsi soumise à cette 
ville. Albéric, frère d'Eccelin , chassé de Trévise, se 
rtfugia avec sa &mille dans la forteresse de San Zeoo^ 
entre Bassano et Âsola. Les confédérés Vy assiégèrent , 
ses propres gens le trahirent^ et, le 26 août 1260 , il 
touÂa entre les mains de ses ennemis , avec sa femm^, 
six fils et deux filles. On le brida comme un cheval $ 
on le (ori^SL de marcher à quatre pattes et de porter un 
cavalier. Après lavoir ainsi promené par tout le camp, 
on tua sous ses yeux tous ses fils^ les coupa en pièces 
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et les jeta an visage êa nuilheumi:f père. Son ëpousè 
e^ses ûlles^ après avoir été exposées presque nues au:^;. 
yeux de la soldatesque^ furent attachées à des poteaux 
et bràUes vires. Eofin, les fnnenx se tournèrent sur 

Albéric , lui arrachèrent les chairs avec des tenailles, 
et finirent par le faire traîner attaché a la queue d'un 
cbeval ». 

La iàMe d'Ecoelin causa une révolution à Milan. Martin ciel la 
Les services que Martin ilella Torre avait rendus à de Milan el L«o— 

-, d', Palavicio d<ï 

cette republique furent récompensé par un svrcroil:^[^<»^^^^J^ 
de considération » et, à l'exemple des Milanais, les ha- 
. Ixtans de Lodi le reconnurent seigneur de leur ville 5 
HMÛs il sentait que son ii^fanterie plébéienne ne résis- . . 
tetaitpasàla noblesse^ qu'on avait diasaée de Milan , 
et qu'il lui Allait un autre corps exercé au métier des 
armes. Ainsi , au nom de sa république^ il conclut 
aveo.le marquis Palavidriy un fraité en vertu -duquel 
celui-ci fut revêtu du titre de capitaine général, et engaf- 
gé avec un corps de cavalerie à la solde du peuple. On 
lui assigna des appointemens annuels de mille hvres 
d'urgent , et on lui conféra pour cinq ans le comman- 
dement de MiUn. Pabvicin , depuis long-temps seî* 
gneur de Grémone , avait réussi , après la mort d'Eç,- 
celin de Romano, à se faire nommer capitaine de 
Bresse et de Novare, et, avec l'aide de Martin délia 
Torre , il se rendit maître de Plaisance. Ainsi , il pa- 
raissait appelé à fonder une nouvelle puissance en 
Lombardie. Ne pouvant être présent partout^ û. nom- 
ma un de ses nevéux son lieutenant à Milan , sous le 

* M. 6iSM0Ni>i passe so^i sileoce ces atrocités des Guelfes. 

VI. * 5 ' 
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titre de podeslà. Neuf cents individus des premières 
familles nobles de Milan ^ ne trouvant nulle part ui^ 
telte liospitalière , se renfermèrent dans le château de 
IVlbiago. Assîëgës par les Milanais , la faim ( et surtout 
la soif , les Ibrca de se rendre à discrétion. On les con- 
duint à Milan enchaînés sur des charrettes* Martin 
délia Torre leur sauva la vie ; mats il les enferma dans 
les prisons ou bien dans des cages de bois, où ils étaient 
exposés à la vue du peuple comme des bêtes féroces» 
B les y kis^ pendant de longues années traîner ime 
misérable-existence* - . * 

oiton vi»- Le parti des nobles^ presque abattu, fut cepeiidant 
jgde Milu, i^vë par un événement inattendu^ En i2o5 ^'il 7^ eut 
«ne double élection pour lé' siège raiétropblitaiîi de' 
Milan. Un des archevêques nommés était de la maison 
. de la Torre. I^e pape cassa les deux élections, et-noiU* 
ma arcbevêqné dùôn P^tscorkiy issii- d'une des plus- 
nobles fatnilles de Milan. Ce prélat se ran<Tea du côté 
des nobles , pour lesquels son protecteur s'était pro- 
noncé. Malgré cette opposition formidable , les Torre 
se maintinrent encore pendant ^elquè 'temps: 
lippe qui, en 1264:, succrda à Martin son père dans la 
charge d'anziano, étendit rautorité de la maison sur 
Gome , Yerceil et Bergame^ et , se trouvant à la tètâ 
d'iin corps considérable àe 'g'entUshomhies, il congédia 
Palaviciu. Celui-ci resta maître de San Doiiino et de 
• |>lusietirs châteaux j mais les républicains de Parme le 
dépouillèrent successivement de touCès ces posses^ionii, 
et rasèrent San Donino. En 1269, Palaviciu mourut, 
laissant la réputation d'un homme sage et modéré , et 
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une fortune assez considcrable pour mettre ses enfans 
en état de souteuir Téclat de sa maison ^ mais sans sou- 
▼eraineté* Booosa de Duoro mounit paîmei. 

Philippe délia Torre eut en iKSr pour snccèiMiei»' 
Napoléon, son fils, qui jouil de la plénitude de Tau- 
toritë souveraine, sans permettre à I-archeYèqûe Ot- 
ton de s^établir à MOaii* Mais il fut surpris par* ce pré» 
lat au bourg de Désio , dans la nuit du 20 au 21 jan- 
vier 1277. Les Torre avaient cessé d'être les idoles dti 
peuple de Mikn , depuis qu'ik avaient régné a Veo mo-» 
dératîon \ cette masse incapable de seôtiftietft et ' èé 
réflexion proclama Otton seigneur de Milan à perpé- 
tuité 9 et le malheureux Napoléon resta enfermé' dans 
unè oage de ier jusqu^ sa mort qui arriva en 1378* - 

Otton s'occupa dès lors des moyens de transmettre 
la souveraineté de Milan à sou nevea JUaUeo f^isconU. 
Ea 1287 il fe fit élire capitaine du peuple pour on éil ;r 
mais Matleo garda cette charge et y joignit en i989 
celle de podestà. Adolphe de Nassau le nomma en 1294 
vicaire impérial en Lombardie , et lorsque son oncle 
numnity en lâ9â » il biî succéda tranquillement. ' ' ■ • 
Biais en 1S02 Alberto Scotto <, seicnieur de Plai- NonitdM&- 

*-' milles régnantes 

sance y iibrma une ligue contre lui avec Philippone ^fn*.ilVT^* 
Langusco, aeigneor de Feune^ Fisirago^ prince de*^"*'*- 
LoU; Rusca , seigneur de Cùinof Betraone Cavalcabb, 
maître de Crémone; Brusato de Novare; Avvocato 
de çrceil, Matteo Y isconti fut obligé de résigner le 
pouvoir le léonin 1592 /et le peuple proclama le 
tablissement de la liberté. Tous les Visconti furent 
exilés y tous les délia Torre rappelés. Guida ^ fils de 
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Napoléon, fut nommé capitaine ilu peuple en 1j08^< 
Il n'existait plus de Hohenstaufen, ei ks Guel£!9 
»c rao» ooire et ^^^^^^^ deveDiis ëtmigers à Fltalie; mais les noms de 

Gibelins et de Guelfes s'étaient perpétues ])Oiir dési- 
gner deux partis opposés qui tour à tour réclamaient 
la liberté et la constitution pour établir l'esclavage et 
le despotisme. Depuis que les Guelfes avaient âsses gé» 
néralemeut pris le dessus , ils s étaient divisés en deux 
partis qui se détestaient réciproquement : on les ap- 
pelait les 'Noirs et les Blancs. Les derniers , ayant 
perdu la supériorité, se rapprochèrent des Gibelins, 
et furent à la On confondus avec eux. 

En faisant le dénombrement des alliés d'Alberto 
Scotto> nous avons nommé 'quelques-unes des familles 
qui 9 au commencement du quatorzième siècle , ainsi 
immédiatement après notre époque^ gouvernaient 
avec des verges de fer les républiques qui , dans le 
douzième , avaient trouvé le joug de l'empereur trop 
pesant. Pour compléter la liste, nous allons encore 
jouter quelques familles. Albert Sootto lùi-mème lut 
chassé de Plaisance en 1304, par Guido deUaTorve, 
qu'il expulsa à son tour en 1308. LesCorreggio étaii iit 
maîtres de Forme; les Bonacossi et les Gonzague se 
disputaient Maniouej -comme les Torre et leS' Visconti 
«faisaient de Milan ; à Padoue, la lutte existait entre 
plusieurs iacUons dont aucune n'avait encore pu se 
maintenir long-temps. Les Gunino étaient maîtres de 
Treinse^ FeUre et BeUune; les Brnsciiati dé Bresse. 
Déjà les délia Scala avaient fondé à T^érone un état 
qui j dans ie.quatorzième siècle, parvint à une grande 
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puissance. La maison de Monlcfeltre possédait Urbin; 
Jiimini obéissait aux Malatesti , Rjaverme aux Polen- 
tani p Camerino aux Yarani. La grande et paissante 
ville de Bologne avait encore conservé quelques for- 
mes républicaines; mais les Noirs et les Blancs^ ou les 
Gérémii et les LambertazEi^ la tyrannisaient à l'envi. 
En iS06 , les Noirs de Florence firent une révolution 
à Bologne; les Lambertazzi et les exilés de Florence, • 
aux€[uels ils avaient accordé un asile^ furent cliassés y 
et leurs maisons brul^. Ënfin^ en 1286 , les Monal- 
deschi > Guelfes zëlës , avaient arraclké aux Gibelins la 
seigneurie iïOrviéio» 

Géneê^ seule de toutes les villes de la Lombavdîe ; n'-'pabUqa* 
jouissait, pendant le douzième et le treizième siècle, 
d'une indépendance que nous lui verrons perdre à 
plusieurs reprises dans les temps suivans. Elle existait 
Goumoie république depuis Tannée 1100 environ* Par 
le moyen d'un commerce très-actif , qui s'étendait à 
Constant inople, au Levant, en Syrie et en Egypte, 
ses habitans acquirent d'inmienses ricbesses^ mais^ 
dans son intérieur, cette république , comme toutes 
les autres de la presqu'île, était déchirée par les deux 
factions des Gibelins et des Guelfes^ et par l'ambition 
de quatre iBunilles ricbes et puissantes. Deux -de ces 
&millcs , les Doria et les Spinola , étaient les chefs des 
Gibelins, tandis que le titre de Guelfe devait servir 
aux Fiescbi et aux Grimaldi d'écbelon pour parvenir 
au gouvernement , dont les chefs étaient tour à tour 
des consuls, des podestà étrangers, des capitaines du 
peuple^ des capitaines de la liberté^ des abbés du peuple» 
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Les Génois s^enrichirent beftnooap à l'oecasioii des 

croisades , soit eu transportant , contre des naulages 
souvent énormes, les soldats du Christ, en Terre- 
sainte^ soit en leur iMmdntsant des vivres sonvent 
étaient aussi payés à des prix excessifs, soit en formant 
fn Orient des élablissemens de commerce et en rap- 
portant les marchandises de l'Asie* lie tiraient celles 
de l^de d'un établissement qu'ils avaient k Caffii; ils 
' étaient maîtres du port d'Asoif qu'on appelait alors 
Tana f les empereurs grecs leur cédèrent sneeessive- 
ment Smjme, des établissemens à Constantîiioiple et 
les îles de Scio, Mételin et Ténédos. Pendant deux 
siècles ils avaient eu à combattre les Pisans, leura 
rivaux ^ mais en 1297 cette lutte se tennina à leur 
avantage. Pise céda aux Génois Sassari , dans Vûe de 
Sa r daigne, et ses possessions dans Tile de Corse*, 

Cette guerre durait encore quand ou vit la première 
eiq>1osion de eette jalousie qui, peflkdant un sièdle, di- 
visa les républii^ues de Gôaes et de Venise et leur mit 
{^us d'une fois les anbes à la maii^. Leur désunion 
lut une des causes de la chute de ^empire des Latins 
•à Constantinople. Michel VUI Paléologue, que les 
Génois avaient assisté dans son entreprise, leur accord a 
de gfinds avantages pour leur commerce, et leur céda 
Péra, faubourg de Constantinople, ce qui augmenta 
la jalousie des Vénitiens. Un combat accidentel entre 
quelques Taimanx des deux peuples , devint en<i295 
Vorigine de la guerre. En 1296 une flotte vénitienne^ 
commandée pfir Roger Morosini, vint brûler Péra à Li 
vue de Tempereur Andronic IL Âprès le départ de 
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cettel flolte, le» G^ois réfugiés à GoaitiiAlâniyple ttHÊfê^ 
fiacrèreut tous les Vénitiens (qu'ils trouvèrent d^n& 
cette Tflle. 

Ils euient une revandie moins berlMrô en 1-296 « 
lorsque André Dandolo , dit Cale, qui commandéit 
une flotte ve'nitienne de 95 vaisseaux, fut <inti<^reinent 
d^t » près de l^e de Giiraole ou Gircyre*la-N€Hfe> 

génois Lftntbo Doria.> Presqse l^te 
la Hotte ve'nitienne fut détruite ; l'amiral et 7,000 
homnaes furent faits prisonniers. La paix fiii signée en 
sous la médiation de Matteo Visooiftîv seigneur 
de Milan. .... 

L'histoire des maisons de Savoie, de Montferrat^ de &kTm«. 
Saluoesy de Gitetto^ et d^Ëste, offire peu* ^intérêt dans 
cette époque. Nous ëcartons pour le présent la mai- 
son de Caretto, qui fut impliquée dans les troubles de 
Gènes et <Àligëe de céder, en 1543> son marquisat de 
Final à œtte république. La maison de Savoie re- 
monte à Berold ou Berilioldy qui vers l'an 1000 fut 
nommé par l'empereur Ûtton UI, comte de Savoie et 
deMaurienne Sm&^BkmiberilJ^ amUemeheê-' 

* Il exisie entre les généalogistes de graves Hiscussiôns sur Porl- 
gine de ce BertoUl. UfiNfilGES, GuiCBEliON, SCHŒPFLIM et KOCH 
ont donné la préfërenre aa lystème saxon qui le fail descendre de 
WiUekiad , duc des Saxons , baptisé en 785 à Attignj* Parmi les 
autres systèmes , celai qui a le plus de probabilité a 4xé mis en avant 
par BU BOVCBBT (pi , refusant la qualité de tige de la maison de 
Savoie à Berthold , la donne à Humbert aux blanehes-mains qui , 
selon lui , a c'ic Gis d'Araé I.cf, comte Je Vienne et arrière pclil - fil» 
de reii)|icreur I^ouis , roi de Vienne ^ mort en 923. Un savant ami 
nous a assocé que GHAaLES-RaNB d'Hozuul avait adopté le sj4,- 
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7m»in»r^f9>M% rendu des fervioet à Conrad B lé Sâ-* 

liq^uc, fut gratifié eu 1054 de Chablais et du Valais. 
Le comte Amcdt'e II reçut en 1070 leBugey de l'empe- 
rciir Henri lY, son beftu4rèrei^. Humimrê II j son fib, 
gofooaimé.le Renforcé 3, soumit en 1083 k provime 
de Tarantaise où régnaient plusieurs petits tyrans. 
Tous ces pays étaient situés dans le royaume de Bour- 
gQg;ne ; mais la famille derint italienne depuis qn^en 
10^1^ l'empereur Henri IV eut investi ce même Hum- 
bert II des marches de S use et de Turin , et plus 
encore lonque Frédéric II eut nommé k comte 
JTiomaa I,*^, yicaire génénl de l'Empire en Piémont 
et en Lombardie ; ce qui arriva en 1226. 

Thomas mourut en 1255 , laissant six fils dont 
lainé, Amédèe IV^ que les auteurs de XAri de vé^ 
rifier les dates nomment Âmédée HI f eut le comté 
de Savoie avec les pays de Chablais et d'Aoste , qu'en 
1238 Frédéric U ^ri^ en dndiés* Le second, 2%o- 

tème bourgaîgaoB de da Boucbet ^ d*apràs des cbartes qp*en 
îl vil entre les mMii» dé eelai-eî * et qai existateDt dam lesGartataire» 
de S. Gkalfre el Haarioe k Tienoe; qoe d'Oaier a écrit de sa 
mai» que GiûcheaMm lai-mème «oyait cette origine ▼éritable , mais 

qu^historien de la maison de Savoie il n*a pas osé IVtablir, parce que 
celte inaisoQ voulail donner , par son origine saxonne , quelque fon- 
dement à la prétention qu'elle pourrait former un jour à la couronne 
impériale. 

> Voy. Tol. m , p. 226. Les auteart de VJrhle vérifier les dates 
telrandienl cet Ami^déc Ilde la liste «les comtes de Savoie; nais son 

existence est prouvée par des passages de LAMBB&T 1I*A8CIIAFPB1I-< 

BOURG (1077), et Paul Bermvic , de Vita Greg. VU, % 84. 
^ A cause de la grandeur «l de l'épaisseur de sa taille^ 
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7}ia:i , (|ui par sou épouse c'iait c.omte de Flandre , 
oJbiiut les comtés de Maurienne et de Piémont dans 
les liimles ressenées qu'avait alors oe oomté, et le 
troisième , Pierrê , le comté de Romont avec les ba- 
roanies de Vaud et de Fausiguy. Le (quatrième, Phi- 
lipjje, était archevéç[ue de Lyon, et par conséquent 
prince d'Empire* 

Amédée IV mourut en 1255, laissant ses états à 
JJon^ace, son fils, qui à cause de sa force corporelle fut 
surnommé Roknd. Ce prince fat très-malheureux dans 
laluttequi s'âeva entreMainfroi et Charles d'Ânjou 
comme il s'était déclaré pour le premier, Charles, qui 
comme comte de Provence était son voisin , envahit le 
Piémont et s'empara de Turin* Boni&ce assiégea cette 
ville, mais fut fait prisonnier et enfermé à Turin, 
dont les habitans , partageant cette passion effré- 
née pour la liberté f qui a cette époque tourmentait 
tons les Italiens y resserrèrent étroitement leur comte 
qui en mourut de chagrin en 1265, à l'âge de dix-neuf 
ans* Le comté de Savoie aurait dû passer alors au 
comte de Maurienne, mats il était mort* Pierre III, ha- 
ronde Vaud, dit le petit Charleniai^uc, et après lui, 
Philippe (1268 — 1285), s'en mirent en possession. 
Si les fils de Thomas farent ezdus de la succession , 
<^e8t que le droit de représentation n'était pas usité à 
cette époque dans la maison de Savoie. 

Avant de succéder à Boniiace , Pierre avait joué un 
grand rôle en Angleterre comme ministre du roi 
Henri III. Ce fut lui qui négocia la paix de 1259 ». 
> Voj.Tol. IV, p. 261. » Voy. toI. V, p. 145, 
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FhnreBU ao gowreroei»«U, U a'eut rien de ph» pr6«é 
4pie de forcer k yiUe idl>e11e «le Turifi à la soumis- 
sion , mais il n'y exerça pas de vengeance. Philippe 
qui lui succéda en 12 6Ô, avait été archevéïjue de 
Ljnon ; il avait abdiqué en iS67 pour se marier , mais 
n'eut pas d'enfant. 

Les deux plus Jeunes fils d'Ame'dée IV étaient ec- 
déyifistiqaeB) savoir : Guillaume > é?éque de Valence 
et de Modène, légat du pape en Ltvonie , etBoniface^ 
archevêque de Cantorbéry , et en 1258 un des régens 
d'Angleterre ' 

Après la mort tle Philippe , les fils de Thomas^ son 
frère aîné, ou leur descendance, succédèrent dans 
tous les états de sa maison , qui toutefois ne furent pas 
ri^unis sur une même tète. La maison se divisa en trois 
branches , dont une senle , celle de Savoie , subsiste 
encore. Nous nous en occuperons dans la période 
suivante. 

iiMiiàrrai. La maîson de Montferrat remonte an comte Aîéran^ 

qui vécut en 967 et fut premier margrave. GuiUaume 
dit Longue^Épée , qui gouverna le royaume de Jéru- 
salem comme lieutenant de Baudouin IV, son bean- 
frère ^ , était fils du margrave Guillaume , rpii régna 
de 1140 à 1188, et, ayant fait à son tour le voyage de 
la Terre-sainte y en 1185 ^ fut £iit prisonnier à la ba- 
taillé de Tib^riadede 1 187 Son second fils , Conrad^ 

i Voy.vol. V,p.276.279. 

• Voy. t^ol. 111^ p. 360. Guillaume ëuit marié à Sibylle, fille de 
Baodouili III« 

S Voy l^«f.« p. 364. Dans ce patsage et p* dG6> le maignivtt de 
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le ibnilateur de la principauté de Tjr ^ , lui procura 
la liberté par un ccbange, et lui succéda en 1188 
dans le margraviat de Montferrat. Il fut en 1192 éhà 
roi de Jérusalem 9 mais Msassiné avant d'avoir pu 
prendre la couronne qu'on lui avait déférée » . Boni- 
face II ^ son frère puiné , lui succéda dans le margra- 
viat de MQntfarfat et laiprincipautë deXyr. Il fiit un 
des cbeft de la quatrième croisade dont il sera ques- 
tion dans le chapitre suivant, et obtint en 1205 le 
royaume de Tbessalonique qu'il laissa en 1207 a Dë- 
métrius , son ^cond fils. L'agriculture doit k Boni&ce > 
la connaissance du maïs dont il envoya des graines 
dans son margraviat, pays fertile où cette céréale 

•La maison de Montferrat fut continuée par OuU- 

Launie IJ^, lils aîné de Boniface II : le royaume de 
Tbessalonique iat perdu dès 1222* Cette maison aug- 
menta en puissance sous le règne de Boniface III, 
dit U Géant (1225-1254 ) , et surtout sous celui de 
Guillaume V, dit Grand et Ltongue-Epée. Pendant 
un règne de trente-buit ans (1254-1292 ), ce prince 
ambitieux, qui visait à la conquête du Piânont et du 
. Milanais , joua un rôle très-actif, et, comme chef du 
parti gibelin 9 déploya le talent d'un grand capitaine 
et dHœ rusé politique, fiii^t peu de cas dé la bonne 
foi. A Taide de troupes fournies par Alphonse X , roi 
de Castille^ son beau- père, il réussit le 27 décembre 

Montferrat , |>risomiier entre Tes nains de Safàdîn , ci père de Con- 

ratl, est par erreur nomme Roniface. 

* Voy, voL 111 , p. 366. • Voy. Jbid., p. 385. 
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1282, à ae rendre maître de Milan, dont il comfHaît 

faire le siège de sa domination ; mais le 8 septembre 
1290^ les babitans d'Alexandrie , ga^és par 55^000 
florins d'or cpie les Astësans leur payèrent, surprirent 
le margrave et le livrèrent k Mathieu Yisconti , son 
plus cruel ennemi. Il fut enfermé dans une cage de fer 
OÙ il termina ses jours au mois de février i2S2m Avec 
JemJm*^f son fils, s'éteignit en 1305 l'aneienne mai- 
son de Montfèrrat, issue d'Altran. Le margraviat 
échut alors à Théodore Paléologue , fils de Fempereur 
, Andronic II et de Yolande, soeur du dernier mar- 
grave. Théodore devint la souche de la seconde mai- 
son de Monllerrat. 
Saluée». Les marqujs de Saluées ne paraissent ici que pour 
marquer leur place $ car ils ne jouèrent aucun rôle po- 
litique dans cette époque. Us sont proprement une 
branche cadette de la maison de Moutferrat ^ mais leur 
pays ne fiit pas un démembrement du margraviat : il 
était le patrimoine maternel de Mainfroi J.^ frère 
consanguin de Guillaume 11 , margrave de Mont- 
ferrât* 

Mtixnd'iitto. LÀ maison d'Esté, propriétaire d'Adria et de la Po- 

lésine de Rovigo, régnait depuis 1208 à Ferrare, dont 
jizzon V^I dépouilla les Salinguerra ou Torelli , qui 
avaient possédé cette ville depuis 1080* £n 1288 , la 
maison d'Esté obtint Modène, et en 1290 Reggio^ par 
le choix libre des citoyens de ces deux villes , qui ne 
pouvaient plus supporter la liberté dont ils jouis- 
saient « et parce que Obiaso //s'était mis à la tète du 
parti guelfe. 11 mourut en 1295. Son iïis,yls^on V III y 
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acqaii Comaccliio ; mais il perdit Modène et Reggio 
en 1306 , par suite d'une révolte des fDêmes citoyens 
qui^ dix-huit ou seiieans aii|Miravant^ s'étaient donnés 
librement à son père. Il mourut lé 51 janvier 1508. 
Lamaisou d'£ste, troublée par des dissensions do- 
m^liqiies, risqua de perdre â jamais toutoi ses pos»-. 
sessions : car en 1508 elle perdit aussi FerrarCé As^ * 
zon VIIT , mort cette année, avait laissé Ferrare k 
l'oulques , û\s de Fresço, souiils naturel > et nommé- 
celni-citateur du jeune prince. Les frères d'Âasson^ 
qui se nommaient Aldrovandin II et François I/' , 
protestèrent contre cette disposition et se niirent sous 
la protection de Clémjçnt ofiçant de .t^iir Ferrafe 
À titre de fief de la cour de Home. Pen4Ant cette né- 
gociation. Foulques vendit cette ville aux Vénitiens , 
qui en prirent possession^ mais en iÔOSj, le cardinal 
légat Pelagone les en chassa. Le pape traita la viUe 
comme sa conquête , et dépouilla le marquis de toute 
participation au gouvernement, de manière qiue cesi 
aeigneuEs se virent rédiôts à leur ancien patrÎQiOiûie., 

Depuis la mort de Philippe de Souahe. 4^- 1208 , il* Tàs8ie. 
n'y eut plus de duc de Tuscie : Frédéric II gouvernait, 
ce pays , qu'il avait hérité de son oncle , par des vi»-> 
cairesqui jouissaient de peu d'autorité. Les .villes de 
cette partie de l'Italie affermirent leur indépendance 
pendant ces désordres. Il es^ yrai que la fermeté de 
Mainiroi mit fin à l'anarchie $ mais ce prince ne vécut 
pas assez long-temps pour achever son ouvrage. 

PLse devait , comme Gênes , sa puissance et sa ri- R,<pui»u,pied« 
chesso à un -commerce ^tendu. Cette ville^.qui.aujour* 
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d'hui n'a que 20,000 habilans , en renfermail 150,000 
au douzième siècle. La possession des îles de Sardaigne 
et Corse devint le principal sujet de ses guerres avec 
iiSbM^iiâ Le6 aptft 1284 , les Gënois remportèrent pirès 

de nie de k Meloua une victoire sur les Pisans qui 
ruina h maiîne de ceux-ci. Onze mille Pisans faits pri- 
^ sonniers forent retenus pendant seize ans en captivité' 
par des ennemis acharnés à la ruine de leurs rivaux. 
Florence, Lucques, Sienne,^ Ptstoïa et d'autres villes 
guelfes se liguèrent, le 10 novembise de cette aniiée , 
avec les Çénois, pour metfrë fin à là république gibé^ 
line de Pise. Dans leur détresse , les Pisans se Jonnè- 
ugoi mo d«u» rent pour chef le comte Ugolino délia Ghérardeaùa , 
grand Capitaine , citoyen ambitieux* , Gibelin de nais- 
sance , Guelfe par les alliances de famille qii il avait 
contractées. Cet habile politique réussit à dissoudre la 
ligue des Guelfes ^ il est vrai que la paix qu'il procuva 
à la répubyque de Pise lui coùtl^ une partie de son ter- 
ritoire. 

Ugolhio régnait en maître à' Pise. Quame manque - 
t-il enéore? dit-il un jour y. en revenant d'un festin, 

à un de ceux qui l'accompagnaient. — Rien que la 
colère de Dieu, répondit son compagnon. — La co- 
lère de Dieu l'atteignit en effet et le fi^appa d'une ma- 
nière terrible. ' Nino de Gallura-Vîsconti , cbef du 
parti guelfe , et Roger des Ubaldini , archevêque de 
Pise , chef des Gibelins et disposant comme tel des 
familles des^Gualardi, des Sismondi et des Lanfran- 
, ... cbi , se hguèrent contre l'orgueilleux Ghérardesca , un 
l'attaqua dans son pai^ais qu'il défendit depuis midi 
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jusquau «oîp. Le» assiégeans y mirent cnfiu le feu; ils 
y pénétrèrent en travci saiit les flammes , et firent prî- 
aômiiers le cbante Ugolmo » Oavido et 'ËFguccîone , les 
plus jeunes Ae ses ffls; Nino Brigata, fils de son fils 
Guelfo qui était absent , et Anselme, fils d'un autre de 
se» âk , npimné Lotlo^ ^ ëteit Biort. Le e^ 



m 
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Ooatardi, sur la place des Anziani; et, au bout de 
quelques mois , il fit jeter dans rArno les clés de la 
pmm. Getlie toiitf a-^été^ilepuis nomtiiëe k Tour dé k ' 
Faîm. DanKsia reiMiii I^Mîettx le supplice fFUgoltélo eh ' 
riulroduisant dans son poèttie de l'Enfer. Getévène-' 
ment est de Tannée 1288. ëa 12^0, les Génois firéftt 
k Gcnquéte de l?â^ jd'£UM» et détniinrai^lepéi>lde 
Pise* La elmter-è&fottMrinb, de la navigation et du- 
commerce de Pise en fut la suite. Cette république dé-- 
•ikaae renonçi^ par k paix de 1297^ à ses droit» suÂp k 
Cotte. £lk vé^êttit ààpaiê dans on élai dé méfioevilë/ 

Pendant que les nouvelles republiques de la Lom- Fioreoc. 
bardie étaient déckif ées par des factions, la répiébiiqtiê' 
de i^rence, tranquille et heàmniàey ijouiAsait^ 46ltf' 
l^ntorîtë des rois dltalte, d'un gtfUYerneftient . 
cipal, et prospérait par Tindustrie de ses habitans. 
IVIais de mémeque ^ selon l'obserratiofiaie Mi^chtaVei^' 
les komnes qui cmi long-temps joui- ct^Me santé ro-' 
buste , une fois attaqués par une maladie souffrent 
d'autant plus de douleurs et sont exposés à. d'autant 
plus de dangers 5 ainsi les Flonmlôna , après avoir été 
long<-temps préservé» des Notions, en forent tour- 
mentés plus qu'aucun autre état d'Italie. On fixe une 



* 



80 1,1 YRS IV. CHÀP. XVIt. ITAlÀMé 

s 

dfitte précise à Pjorigioe.de U dëranien : c'est YacoDée 

Ongine (lA l^l 5 . U iic fcmine, une nouvelle Ik'K'ne en lut Fauteur 

Met ions des ' 

cr, nn5*ànï- Un jeune h0nu4e .de la famille des Buondelmonti étaii 
fiancé à une dçnioiselle de.celle des Amad^i : c'étaient 
les deux prei^ièr^ maisons de Florence* Une ricbe 
veuve de la famille Donati avait une ilUe uuique d'une 
rarebet^uté, dpnt elle avait destiné en seoret la main au. 
Bupndelmonte qui yenait de s'engager. Le*, voyant un 
jour passer devant sa maison , elle l'appela pour lui 
dire qu'il .était bien donuuage que le plus beau cavalier. 
de.E)qr^ce iç^'épousât pas la p^us demoiselle» En 
disant xïes mpts elle lui montra sa iillc dont la beaulQ 
içuerveilleuse le frappa teUemeut. que sur-le-cbamp il 
devinA infidèle à ses premiers eâigagemens.. IL rompit 
ayec.la Êunille des Âmadei. Pour. venger cet outrage, 
les Amadei, réunis aux Lamberti, aux Uberti, aux Fi- 
iantji 9 leurs parens. çt alliés , tuèreut publiquement 
Buondf^ontç.daps ks jrues de Florence* Ce. meurtre 
divisa toute U ville 9 et comme il ÊiUait des noms aux 
deux partis, les Buondelmonti , les Nerli , Rossi , Fres-i 
cob^ldi» l^ulci, Saocbetti^ Cbiaramonti, Donati ^1 
Pazzî, etCi-^^Q^^dasivent Guelfes; les Uherti, Amadei». 
Lamberti, Bninélesclii, etc., furent Gibelins, etc. Les 
familles pléb^îïeiines se divisèrent également, en s'at- 
taichant les unes aux nobles Guelfes , jles autm.aux Gi* 
belins. Comme les Guelfes , se trouvant d'abord en 
minorité^ se retirèrent dans leurs cbâteaux, d'où ils 
firent la guerre à leurs adversaires , la lutte dura 
trente-quatre ans pédant lesquels on se livra fréquem^' 
ment des combats, dans. les environs de.FloreiiQe et 
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dans les rues de la ville môme. La victoire alterna ^ 
enfin les Gibelins restèrent les maîtres, et, dans la nuit Révolutions 
dul.*' févrierma, chassèrent tous lesGoelfes, démo* ^ la^i. 
lirent trente-six palais appartenant à des individus de 
cette faction , et prirent à leur solde 800 cavaliers alle- 
mands commandés par k comte Giordano Laiicîa« Mais 
l'année suivante , l'empereur Frédéric II étant mort, 
le peuple prit les armes, força le 7 janvier 1251 les 
Gibelins à rappeler les Guelfes, et ces deux partis à se 
réconcilier* On établit alors le gourerneçient suivante 
La TiHe fut distribuée en six sesti (sixièmes) dont cha- 
cun nomma , pour former la seigneurie ou le gouver-* 
xiement , deux ansiani du peuple , dont les fonctions 
iiirent bornées à un an* D'après la maxime des r^u- 
bliques de ce temps, ou institua, sous les titres de copi- 
iaine et de podeaià, deux juges étranger^ pour exeroef 
la juridiction cvrûe et criminelle* Le ppiple fiit armé 
et divisé, sous le rapport militaire^ en trente-six dis- 
tricts, ayant chacun uu capitaine^ les jeunes gens for- 
mèrent cpiatre-vingt-seiase compagnies , dont soixante^ 
seize de la campagne. On donna â cette milice un co^ 
roccio portant mi drapeau bicolor blanc et rouge. Il 
fut ordonné que pendant quatre semaines avant de se 
mettre en campagne , une certaine cloche, nommée 
'martinella, serait sonnée, afin que l'ennemi averti par 
ce signal ne put pas se dire surpris. 

Ge gouvernement qui fut phitèt guelfe que gibelin ^ 
subsista pendant dix ans et fit prospérer la répu- 
blique^ les villes de PistoVa, d'Arezzo et de Sienne, 
dirent forcées de devenir les alliées de Florence ^ en 

TI. 6 
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1254 Voltorra, une des plus fortes places des Gibelins, 
fut conquise-, on démolit toutes ses fortifications etl oa 
"tfanaféra lea-liabilaiis à Florence. 
R<$YoiaiioDd« I^es Gibelins qui regrettaient kar ancienne puis- 
sance, appelèrent à leur secours le roi Mainfroi qui, 
depuis la mort de Conrad, était maître des rojanmes 
de Sicile Le comte Giordano Lancia, son oncle ma*> 
ternel, eut ordre de les soutenir; avec Taide de Fari- 
nata Uberti , chef des Gibelins de Florence, il défît 
complètemeiilt, le 4 septembre 1260 , près de Mont- 
Âperto , ou sur TÂrbia, Tarmée de Florence ou des 
Guelies. Les fuyards , croyant que Florence était déjà 
entre les mains des ennemis, se sauvèrent à Lucques , 
tous les Guelfes les y suivirent ^ Lancia entre à Flo- 
rence avec les Gibelins , en prit possesncm au nom du 
roi Mainfroi, et y abolit le gouvernement républicain. 

jGiordane Lancia ayant remis le gouvernement de 
Florence entre les mains de Guîdo NovcUo , le nou- 
veau gouverneur convoqua à Empoli une diète des 
villes et des seigneurs de la Toscane , du part} gibelin, 
pour délibérer sur les mesures à prends pour, k main- 
tien de la tranquillité* Les Pisans , les Siennois , les 
Arétins et la plupart des seigneurs déclarèrent que , 
pour donner la supériorité aux Gibelins et ruiner le 
parti du pape , il n'exislait qu'un seul moyen : cVtait 
de détruire de fond en comble Florence , cette pépi- 
nière de Guelfes. Un seul bomme osa s'opposer à l'exé- 
cution d'un projet si atroce : c'était Farinata Uberti, 
cbef des Gibelins florentins , grand capitaine, et jouis- 

* Voy. vol. IV, p. 255. 
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sant d'une haute estime auprès du roi Mainfroi. Il se ^ 
déclara d'avance Teniiemi de tous ceux qui demander 
Taîent la ruine de sa patrie. On n'osa donner suite i 
une proposition dictée par la haine des partis. 

La face des affaires changea en 126^ par la mort de RéToi«Uo«ife 
Mainfroi ^ Guido qui voyait le pouvoir exputeîr entre 
ses mains, crut pouvoir en sauver mte partie en y 
associant le peuple. Mais , dit le grand politique qui a 
écrit lliistoire de Florence , tel remède qui , employé 
«vaut d'être devenu nécessaire 9 peut produire un effiet 
merveilleux, appliqué mal à propos, non-seulement ' 
ne profite pas, mais accélère k fin de cel\ii qui y a re- 
cours. Guido nomma trente-six citoyens de la classe ' 
plébâennoy leur adjoignit deux nobles bolonais, ét . 
chargea ces trente-huit individus de reconstituer la 
république sur de nouvelles bases. Ils partagèrent 
toute la population, sans distinction de naissance y en 
dénze sections politiques , à chacune desquelles appar- origioe de> 
tenait un des corps de métiers. Les sept premiers 
qn^on appela les Arts majeurs^ furent 1.° les juges 
et notaires^ 2.** les marchands du quartier deCali- 
mala » , qui vendaient des draps fabriqués à l'étranger ; 
5.° les banquiers ou changeurs^ 4.° les fabricans d'é- 
toffes de lune$ 5.** les médecins et droguistes 3 6.'' les 
marchands de soieries et les merciers; 7.* les pelletiers. 
On donna à chaque art majeur son consul, son capi- 
taine et son porte-drapeau. Les cinq Arts mineura 
auxqueb on n'accorda pas de part au goayeriiement , 
. furent 1.^ les marchands détailleurs.; les bouchers^ 

^ De cailis tiuUa f maovaise roule. 
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3.** les cordonniers ; 4.* les maçons et charpentiers ; 
5." les maréchaux et serruriers. Chaque noble était 
obligé de ae fiiire inscrire dans ime des sept corpora-^ 
tiens de première classe. Par la suite le nombre des 
arts mineurs fut porte à quatorze. Cette institution 
de d266 est la base de tous les régimes d'après lesquels 
Florencea été gonremée depnis. Elle ne put sauver son 
auteur ; GuidoNovello fut chassé le 11 novenibrel3$6. 
lUvoittiîQttde Les Guelfes furent alors rappelés , sans qu'on ex- 
pulsât les Gibeliils ; mais des deur partis Tun ne put 
•oublier le tort qu'A avait souffeH , et Fantre regrettait 
le pouvoir qu'il avait perdu. Les espérances des Gibe- 
lins renaquirent à l'arrivée de Conradin ; les Guelfes 
demandèrent alors du secours à Charles d'Ânjou ; il 
-leur envoya en 1267 le comte Gui de Montibrt k la 
tête de 800 chevaliers français. Aussitôt les Gibelins 
furent chassés de Florence^ et les Guelfies donnèrent 
à leur république une nouvelle forme , d'après laqndle 
le gouvernement passait de deux en deux mois à douze 
Boris Iwmmes et à un conseil de Quatre-vingts, nom- 
mé le Conaeii délia credema. Ce oonseii avait la puia- 
sance législative ; un autre conseil de cent citoyens , 
nobles ou plt'béïens , fut chargé de l'ext'cution des 
lois et de la nomination des oûiciers et employés. Les 
biens des Gibelins furent coniisqués , un tiers au pro- 
fit du fisc 9 un second k celui des magistrats du parti 
guelfe, le troisième devait servir d'indemnité aux 
Guelfes pour les pertes qu'ils avaient essuyées. 

La seigneurie de Florence fut déférée pour dix ans 
à Charles d'Ânjou. Le pape ayant nommé ce prince 
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vicaire général de l'Empire eu Toscane, il vint prendre 
possession de sa dignité. 

Comme la haine entre le parti gaelfe et les GibeUn^v 
ayait pris un nonvel accroissement par les derniers 
cvènemens , Grégoire .X, paasant en 1273 par Flo- 
rence pour se rendre en France , travailla à opérer 
ime r^onciliation; mais Charles d'Anjon â qui 
paix no convenait pas, sut rendre inutiles les inten- 
tions bienveillantes du souverain pontife : dans ss^ 
juste mdignalion Grégoire mit la yiUe de Florence en 
interdit* . . 

Le pape Nicolas HI ayant, après rélection de Ror 
dolphe de £(abfibonrg , forcé Charles d'Anjou d& d^t 
poser le vicariat > , la riQe de Florence Ait itronbléeif 
non par les dissensions des Guelfes et des (iibelins . . „ 
(elle ne renfermait plus de Gibelins ); mais par les 
brovilleries qui éclatèrent dans le sein des Guelfes 
m^es, entre les Adimari d'un c6té , et les'Donatî , 
les Tosinghi et les Pazzi de lautre. Le cardinal Lati-* 
no Fragapano , légat du pape , néfoda sti^ien qu'en 
lifvrier 1279 tous les partis se réoonoilièrent à Flo^ 
rence^que les Gibelins y furent rappelés et eurent part 
au gouvernement. Le pouvoir exécutif fut alors confié 
à quatorze prud'hommes dont huit Gudfea Al sixjGi* 
hdins* 

Cette forme de gouvernement se maintint jusqu'au Mbimtte 
mois de juin 1282 : on introduisit alors une consti^ m^^? 
tntion plus démocratique qui donna tm arts et mé* 
tiers une prépondérance, sur la conumine ou l'ensem- 

» Voy. vol.lV,^.274» • 
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blc de la population. Lo gouverneuient fut remis à un 
conseil de six magistrats , nommés Prieurs des aris 
et de la Uberiè » et présidé par le capitaine du peuple s 
les prieurs étaient choisis par les trois premiers arts, lo- 
geaient, pendan L les deux mois pour lesquels ils étaient 
nommés , dans le même palais «ans pcmvoir en «oriiry 
et mangeaient à une même table entretenue aux frais 
de Télat. Les historiens disent que ce gouvernement 
ne fut pas assez fort pour maintenir dans Tobéissance 
k noblesse florentinie qui se permit tous les excès* 4£a 
1292, Giano délia Bella, d'une des familles les plus 
nobles de la Toscane , mais qui avait renoncé ans: pri- 
. vilèges de ea-naissanoe , pour se faire«lâuagogne^ ëtant 
priieur de là liberté^ «fit passer ime ordotonanoe connise 

(Jrdioauteoli SOUS 1 e nom iï Ordinarnenti délia iriinitizia , par la- 

quelle trente-sept familles nobles furent à jamais pri- 
vées du droit de cité ^. sans espoir* dé k recouvrer^ 
mèlne en «è disant* immatriculer dans* quelque corps 
de métiers , ou en exerçant quelque profession. Cettd 
ordonnance introduisit en même temps une espèce 
d'ostrackme 'ian antorisant le fgpuvëmeilient ouk wAa 
gneurie k rnsorîre sur cette liste dVxclusion ou de no- 
blesse , telle iamille non noble qui mériterait d etre 
traitée cbmiiie si elle l'était. Ainsi-un- )kérite émiMfrt, 
des manières distinguées devenaient un crime dignè 
de punition. Pour comble d'injustice il fut statué que 
tout individu inscrit sur le livre d'exclusion, fournit 
rait depuis TâfB dtt* quinaq jus^fà* celui de soizanter 
dix ans,' pour servir' de caution de sa bonne conduite ^ 
une somme de ^OUO livres de Florence > que s'il était 




\ 



S|BCT« II. ROTAUM D'ITAUE^ if 

condamnié à^iiae amende péouniatre , tous 6e$ pareil^ 

luêtne illégitimes , jusqu'au quatrième degré, en se- 
raient solidaires^ qu^eu cas de tumulte aucun noble ne 
pourrait sortir de sa maison : il fut intèrditàceilèdàsiè 
de posséder une maison à la proximité d'an pont ou 
d'une porte de la ville ; elle fut privée du bénéfice de 
l'appel et du recours pour nullité dans lesjugemenscri'- 
minels ^ il fut ordonné qu^im noble ne pourrait fiatoaSi». 
trc comme dénonciateur d'un plébéien , que pour ùn 
crime ou délit commis contre sa propre personne our 
contre nu membre de sa âtfniUe^ qu'auciuié noblé 'ne 
pourrait 9 sans le oonsentement des prieurs des àrt»V 
être appelé à témoigner contre un bourgeois , ni en 
récuser le témoigna§;ie; «jue tou^ plébéien qui ^ oilisnstt ' 
par un noble , n'en aurait pas fait la dénonctaftioii) se- 
rait mis à l'amende. L'ordonnance de la justfck?'OU-< 
vrit cependant à la noblesse la perspective de sortir du 
cet état de dégradation et d'èUreélQvéem rang de»plé* 
béîena^ en râx^mpense de services signalés qu'elle 'tenn 
drait à Tétat. * s 

Pour maintenir un gouvernement si tyrauniqne, on cr. uùoo <k- ^ 
créa la charge de Ganfidanur ou porte-étendard *, rXuilr 
ebargc purement civile et de police. Placéà la téte des 
prieurs des arts et de la liberté , le gonfalonier formait 
la clef de la voûte constitiitionndlk. G^ano que ViU 
lani 9 lliislorien'de Florence , peint comme un franc 
républicain et comme un homme orgueilleux et vindi- 
catif , qualités qui, aux yeux de cet écrivain, étaient 
apparemment compatibles , tomba lui^mènie victime 
des lois qu'il avait établies. Ses ennemis employèrent 
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toute Mirle d'intrignes pour indisposer contre Im les 

fnges et. notaires, et les bouchers, deux métiers 
très-puissans à Florence. Giaiio s'i-tant, au printemps 
de 1294 , opposé à la populace dans une émeute que ^ 
ses ennemis avaient provoquée , fut aecusë d'avoir été 
lui-mcme la cause de ce mouvement. Sa maisou fut 
détruite et sa fortune confisquée ^ il échappa à la mort 
en quittant la ville. U mourut dans l'eiil : exemple 
mémorable du peu de foud qu^cm peut faire sur la fa- 
veur populaire. 

Si la liberté de Florence était orageuse ^ cdle de 
Pistoie, sa voisine , l'était beaucoup plus encore : elle 
finit par devenir insupportable aux citoyens eux-mê- 
mes. En conséquence les ansiani ou chefs du gou- 
vernement dePistoie résolurent > en 1300 , de confier 
powr trois ans la seigneurie de leur ville aux Floren- 
tins, pour y établir la paix, et ceux-ci, qui ne savaient 
jamais la maintenir long^tempt dans leurs propres 
murs, se diargèrent de ce soin* L'état de Florence 
paraissait alors très-prospcre : cette république ren- 
lermait^ dans Tenoeinte delà capitale 50^000 hommes 
en. état de porter les artnes^^et^ dans le reste de son 
territoire , 80^000 hommes enrégimentés. Aussi les • 
Florentins, se flattant d'elre assez Ibrts pour imposer 
aux factions qui avaient troublé le repos de Pistoie^ 
ordonnèrent aux chefs des Noirs et à ceux des Blancs » 
<le cette ville de venir s'établir à Florence. Cependant 

^'l>>prè»MackiÉirel. 

'*! Sm lilaiMliifltieal aim«i nammi» , parce «|ae CaaoeUàri , chef lie 
cclU fvvitoi^ , »v.til 4rpon4« une c^riaioe BlsQclie. 
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la jalousie (juc le laste îles Cerchi , famille du peuple 
<pii avait amassé de grande$ richesses par le commerce^ ' 
inspira à Corso Ekinati, gentilhomme ^mie tmcienné' 
fiimîUe qui jonissatt de beaucoup d'inflnenoedans les 
conseils de la république , fît naître à Florence même 
deux nouvelles factions. Pour augmenter le nombre 
de leius partisans 9 les Cercbi> qui affectaient de pa- 
raître Gibelins , accueillirent les Blancs de Pisloie , 
Guelfes décidés, tandis que les Noirs, qui étaient Gi- 
bebns, recevaient l'hospitalité chez les Frescobaldi , ' 
amis desDonatî^ tes uns et les autres appartenant à 
la faction des Guelfes. Les deux laclions florentines 
adoptèrent alors les noms de parti de; leurs protégés , 
et-Florenoe eut des Noirs et des Blancs, hsasx Blancs Bines el 
appartenaient, otttre les Cerchi, les Âditnari^les Rossi, r**» 
Frescobaldi, Nerli, Manelli, les Gavalcauti, Malespini 
et d'autres iiunillesy et tons les Gibelins; ; aussi étaient* 
ils accusés de pencher en secret pourries Gibelins. 
Trois hommes célèbres y appartenaient : les deux poè- 
tes Dante Alighieriet Guido Gavalcanti» et l'historien 
INno Gompagni» Les Noirs comptaient dans leurs 
rangs, outre les Donati , les Pazzi , Btsdomini', Bnon- 
delmonti, Brunellesthi, Manieri, Spini, etc. 

Une tentative de Boniface ViU pOur réconcilier les 
deux partis ne réussît pas. Le pape^ vdiiUilii pànir' 1 W 
piniâtreté des Florentins , appela en Italie ce Charles 
de Valois t4jont le nom s'est déjà rcutontrç si souvent 
dans notre récit, lui-fit épouser Ca|berine''d» Cour** 
tenai > héritière de Fempire ktin de Cottant iBtople S 

' Voy. la uolc Uc U p. 54 de ce vol. ' ' • ' ' ' • 
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le nomma empereur, comte de Romagne, capîtame dit 

patrimoine de S. Pierre, seigneur de la marche d' An- 
cône, et y ^vec un titre nouveau^ pacificateur de la 
Toscan^. 

Avant . que Cbarks de Valoia pèt arrÎTer , les Blanea 

iivaic nt ri'ussi à chasser tous les Noirs de Florence et 
de Pistoie^ et cette révolution eut lieu préciaéneiil 
dans le moment où« au contraire , tous les Blaiics fil- 
reni chassés de Lucques. Cependant, le Pacilîcaleur 
entra eu 1501 en Toscane, par les montagnes de Pis- 
toie» avec les troupes qu'il avait à sa diaposilion» Les 
exilÀ Noirs cle Pisloie et les cbeft du même parti à 
cMMiieTa. Lucques se rangèrent autour de luis et lui fournirent ^ 
^"ï^iSBu ^ l'argent pojur payeuses soldats. Les Blancs de Flo^ 
' renée l'admirent dans leur ville y après qu'il eut eon- 
aenti à rnie espèce de capitulation et promis de n'in- 
trpduire aucun e^ilc; mais à peine tul-il maître d'une 
porte t qu'il fît entrer U.àaron ( c'est ainsi qu'on dé- 
sirait Gorsq Dpnati ) ; avec lui entrèrent tous les eu- 
lés Noirs. Les Blancs lurent jetés en prison, leurs mai- 
sons furent diJa)}ord pillées,. ensuite brûlées^ celle de 
Dante fut du nombre* Ces d^rdres durèrent du 5 au 
10 novembre 1301, sans qne Chades dcf Valois ùt 
semblant d'en avoiv connaissance. Alors , les Donati , 
les Passif le» Sftroszi, les Peruzaû^ les Frescobaldi » 
occupè^t les places ; Gante àia GabrielU Aitappdë 
de Gubbio pour administrer la justice. Pendant cinq 
mois qu£ Valoi& passa à Florence > Cante condamna 
six cents peMMito à r«L D'wilrcs 9 et p^i eux 
Dante et k père du o^èbre Pétrarque y furent obligés 
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de payer de grosses amenées. Enfin ^ le4 aTcil ^ 

Charles de Valois partit de Florence pour allei^eu Si- 
cile. 

Après SDH départ ^ il y eut pendant pltuieurs années p.^"^^ 
des combats entre les deux partis et entre Florence et ^SSST*'"** 

Pisloie. Cette ville succomba dans la lutte : le 10 avril 
lo06^ après dix mois et demi de siège ^ -elle fut forcée 
de se rendre. Bologne' égplcment âFait été obligée > le- ^ 
5 février de cette année, de changer de système, de 
chasser les Lambertazzi et les Blancs de Florence qui" 
y ayaient trouvé un -asile. .Toutes^ ks pages de Tbis* 
toire prouvent qu'à peine une faction est parvàiue à 
son but , elle se divise, et qu'il s'élève une nouvelle 
lutte* Douati avait établi sa domination à Florence et 
fiât expulser les Bknes dé toute la Toacane, à l'èxcep- 
tion de Pise et d'Arezzo 5 aussitôt il devint un objet de 
jalousie pour son. propre parti , surtout lorsqu'il exi- 
gea que quelqiieSi4uis dè ses amis rendissent compte 
des fonds dont la gestion leur avait été confiée. Poor 
combattre les Tosa , les Spini , les Pazzi , les Brunel- 
Icschi , qui alors S'élevèrent contre lui , il s'associa 
avec les Bardoni et avec une .famille plébâîenne qui 
paraît ici pour la première fois , les Médicis : il épousa 
la Hlle d L^guccioue délia Faggiuola , chef de tous les 
Gibelins de ia Romagne et de la Toscane , et le plus 
redouté capitaine des ennemis de la république. Cette 
alUance rendit suspect à la seigneurie 1 homme qui 
avait été long-temps regardé conmie le premier citoyen 
de Toscane \ elle fit un jour sonner le tocsin y et le 
peuple s'étant assemblé sur ses places d'armes^ les 
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prieurs aocusèrenlDonati devantle tribimal dupodestà 
d avoir voulu s'élever à la tyrannie. Deux heures aprc» 
cette aocusation vague, Corso, sans aToir été entendur 
était d^a condamné & mort. Les prieurs s'élant mis à 
la tête de la milice marchèrent en ordre de bataille 
contre la maison des Douati dont ils firent le siège. 
Après qndques heures de résistanco, Gffso perdns 
de la gontle , voyant ses barricades forcées^ sefit placer 
sur un cheval et s'enfuit ^ mais il fut arrêté et ramené 
▼en la yille. Subitement il s'élança de son cheval et 
SI» brisa la tèle contre une pierre. iCet érènemcnt est 
de 1508. 

. Telle était la liberté dont jouissait Florence i tel 
est le tableau de llkalie au moment où rempereur 
Henri VU y entra ; car quoique cet événement soit de 
Fépoque suivante , nous avons -cru devoir pousser 
notre récit jusque là> afin que parvenu à Texpéditién 
de ce monarque» on connût le théâtre où elle aura 
lieu. Nous aurions encore pu parler des républiques 
de LucqueSy de Sienne et d'Arezzo, mais leur histoire 
n'offipe rien dans le douzième et le treizième siècle qui 
mérite d'entrer ^ans notre cadre. 
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CHAPITRE XVIIL 

De la république de t'^enise* 

La république européenne la plus ancienne qui ait 
esisiéà la fin du dix-huititoe siècle, celle de toutes 
lés ic^KiBliques italiennes qui parvint à la plus grande 
prospérité, celle qui se gouverna avec le plus de sagesse, 
enfiu celle dont la chute non méritée causa le plus de 
r^^rets, fut la république de Venise. 

Lorsqu'Âttila envahit Fltalie, vers le milieu du cîn« ^.ubiusenens 
c^uièmc siècle après Jésus-Christ, les hahitans de Pa- d»o»ie*i«june». 
doue ou en général du district de la Terre ferme , 
qu'on appelait^^^fraélM première, cherchèrent un asile 
dans les îles et les lagunes qui formaient 1m seconde 
V énéliei. Le bourg de lliaito situé au centre des la- 
gunes , en accueillit le plus grand nombre* Après la 
retrûte du roi des Huns, les plus riches parmi ces fu* 
gitifs, au lieu de retourner dans leurs possessions ter- 
ritoriales , aimèrent mieux se livrer au conunerce et 
jouir de la liberté que leur assuraient leurs nouvelles 
demeures , quelque chétives qu'elles fussent. Le gou- 
vernement sous lequel ils vivaient était démocraliquej 
il se composait des tribuns ou juges et administrateurs 
nommés par l'assemblée générale de la population de 
cbaciiu (le ces îlots. Tous les tribuus se réunissaient 
•queiq^ueibis pour délibérer sur les intérêts communs 
de toutes les lies. 

La chute de l'empire romain en Occident rompit 
les ioibles liens qui pouvaient encore unir à Rome la 
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Véuétie maritime. Cependaut les Vcnitiens vécurent 
en paix avec Théodoric » roi des Ostrogoths , et lui 
rendirent des ^ervices qu'on peut regarder comme un 
signe (le (Ic'peiKÎance. Pour prouver que daus les temps 
les plus reculés ils jouissaient d'une indépendance ab- 
solue, on se réfère à la guerre qu'ils soutinrent ym . 
S20 contre les peuples slares qui avaient oocupë la 
Dalmatie. 

L'invasion de l'Italie par les Lombards fga 568 aug* 
menta beaucoup la population des lies. Le dergë des 

Lombards ('tant arien , le palriarcbe orthodoxe d'A- 
quilée transporta sa cathédrale à Grado-, d'autres 
évéques catholiques s'établirent à Héradëe, à Tor^ 
eello j à Caorlc , à Malamocco. ' 

<:reation .Ni CoDiuie Ic svstèmc démocratique d après lequel la 

ptvaiier <\ogc de -il» 

vcncti* , m, république se gouvernait, dégénéra bientôt en un état 
d'anarcbie y une assemblée générale , tenue en 697 â 
Héraelée, se laissa persuader par le patriarche dcGrado 
de se donner un chef sous le titre de duc ou de doge. 
Paul-Luc ^ Anafeste d'Héraclée, ftitle premier doge 
de la Yénétie. Le doge fut investi du pouvoir de con- 
voquer rassemblée générale , de nommer les tribuns 
et les juges qui prononceraient dans les affaires civiles, 
tant des clercs que des laïcs, de manière cependant 
qu'on pourrait appeler de leurs jugemtns au doge. 
Ce cbef seul pouvait convoquer les assemblées du 
clergé ; il confirmait les élections des prélats et in- 
troduisait les élus. 

^ D^aprèâ Li-; JiRLTf Paulucciu , qi:i ct»it son nom, u'esl pas com- 
posé Paul et tle Luc , mais esl le «Umiaulif «Iti Paul* 
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Aoafeste obtînt (les l^ombards vers 712 la recon- OnVined* 
naissance de rind^Madanoe de l'état d'Héraokie} c'est 
le nom qufon donnait alois â ce qne par ladite on 
nomma république de Venise. Moins d*un siècle 
après. Pépin, fîls de Charlemagne et roi d'Italie-, dë- 
traisitHéradëey s'empara deGhioasza etdePàlestrine, 
et menaça Malamocco, qui, depuis le quatrième doge, 
e'tait le siège du gouvernement. On le transporta alors^ 
a Bialto dont la situation est bien plus forte. Depuis ce 
temps là 9 savoir depuis 809 , Rialto devini la capitale ^ 
de IV'tat; on réunit par des ponts les soixante îlots 
dont elle est entourée, et le nom de Venise qui dë* 
signait toute la république > Ait affecté à sa capitale. 
Le palais ducal iiit éleré sur la place où il he trouTC 
encore aujourd'hui, et qui devint la place de S« Marc 
depuis que le corps de cet cvangélute , .secrètement 
enlevé d'Alexandrie, fut déposé dans l'église qui en 
fait la principale décoration. Par le traité de paix 
conclu en 81 0 entre Cliarlemagneet l'empire d'Orient, 
il fiit. stipulé que Venise continuerait de £iire. partie 
de celui-4». 

Sous Je vingt-sixième doge, Pierre UrséoloIT, Ve- ies^>X»'^iS 
nisejeta les londemens de sa puissance maritmie. Ln de u DrIo». 
997, cé prince soumit la ville de Narienta dont les habi^ 
tans infestaient depuis long-temps la mer Adriatique 
par leurs pirateries. Venise eut pour alliées dans cette 
expédition, Pola, Gapo d'istria ( Justinopolis ) et tou* 
tes les villes de Tlstrie, peut-être avec Trieste, ainsi 
que Zara, Salone, Sebenigo, Spalatro , Traù, Raguse 
et d'autres villes de la Dalmatie , avec les îles qui eu 



ioul partie. Cette alliance fut, comme chez les anciens 
Eomainsy un YtiritaLle «tat de mjétîonj caries pré- 
fiosés de toutes les villes alliées prêtaient foi et hom- 
mage à la république. Cepciidant les Vénitiens ne 
gouvernèrent ces villes que comme lieutenans des 
«npereurs d'Orient. 

Pendant que le reste do l'Italie servait de théâtre 
aux guerres des Gueiies et des Gibelins , les Vénitiens 
séparés de. la piesqiille par les lagunes, restèrent 
étrangers aux contestations entre PEmpire et le Sacer* 
doce y entre la monarchie et les républiques 5 heu- 
reux s'ils avaient su se préserver dans leur intérieur de 
Fesprit Hwtienx des nobles , dont les &milles se dispu- 
taient la domination. Lia forme du gouvernement ducal 
Origine .lu établie à Venise était d'abord toute monarchique. Les 
s«ai, premières limites mises à l'autorité du dof^e eurent 
lieu en 1032 après la nomination de Dominique Flabe- 
nigo, vingt-neuvième doge. Ce fut un coup do parti des 
ennemis de la maison Urséolo qui avait bien mérité de la 
république. Flabeni^ commença par faire adopter 
aux États un décret par lequel cette maison fut bannie. 
Il fit passer ensuite un autre décret qui est la première 
loi fondaHMntale de l'état. Elle adjoint au doge deux 
conseillers sans l'assentiment desquds â ne peut pren- 
dre aucune détermination. l^Ue statue que dans les 
affaires importantes il convoquerait dix notables à son 
tïhoix pour déhbérer avec eux. Les personnes invitées 
on priées par le doge furent appelées pregaéi.'Ctest 
l'origine d'un des conseils de la république qui s'est 
maintenu jusqu'aux demier6 temps. 
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Si la politique ultnunoutaine ne troublait pas les 
VéniUeD* dans leur tnmquilKtëy il n'en fut pas dé 
même de l'ambitHm des Normnds. L^établisseraent 
de ce peuple industrieux et entreprenant dans la 
GniBde-Gréce ^ ^ «xcita dès Forigine leàr jalousie i 
BMÛa lonqu^iU-menlAf^Mit Guiaéard proj cter la cou-' 
qnéle de l'empire d'Orient ^, ils tremblèrent pour 
leurs possessions en Dalmatie. Ils résolBrent d'envoyer 
korfl»tteattaeeimisdei(iiw,€lfa>A ^ 
vices à NieëphoreBoMiiatie» Lofitq|a'^eii3iiite Alexis 
Comnène monta sur le trène de Constantinoplc , ils 
coÉclnrent avec lui' Une ^ianoe* intime. Os s'engagè- 
• rent à aontenir c0fviii«didiLtèliii6(leifr tAÉ^e/et 

!»* Norinand» 

tantinople et dans la mer Noire , ainsi que dans tous 
lés pajfs de l'empire. Lear. ÛMe alla ^ à Doras où elle 
iwMiporta en 1064 mM VnMms e mut Béétttod , fib de 
Robert Guiscard. Elle fiit encore victorieuse deux au-" 
très ibis en IQÔé, mais dans un troisième .combat elle ' 
9mdaiiikap«a0i8«U CoHoUf une grande défaite p 
leai Véù^e^' y periifèHt'beancdup dè vaiëiediuc 
et 13,000 hommes. ' - 

. UmaB mi rëpéteriMii^ ^ ce que nom avons dit ail- 
Ikon 3 de la part que kto Vénitiens prirent'aul 
premières croisades , non par dévotion , mais dans 
l'intention d'établir un commerce lucratif avec les 
poftsda mer de la Syrieipi'on enlèverait àUz faifidèlés. 

• GoUmnnv roi d^oiigrie, fl^ëtast empré en 1105 x)Si;iïi,'iy. 

> CéH-à-dire «laiu la Batse-Iulie. 

• Voy. voi 111, P.96L » Anobap. VI dê ce Kvrtyvot. III él iV. 
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de Zara , visait à chasser les Vénitiens de toute la Dal~ 
initie* LiC.dqge Ovdelailb Falier repril Zara ea.l 1 1 5 et 
se rendit naître de toiite h DidimUie } mm en 1 1 1 7 il 
perdit une grande bataille qui* lai co&ta la me. Les 
Yéuitiens conclurent avec Etienne II une trêve de cinq 
aiu^ et Ini abandonnèrent toutça aea.ceinqaMcSy à la rér 
servedeZan» villeà la poiseUskWi de laquelle ils ij>6n> 
taient un grand fa;ïx. Dominique Micheli , successeur de 
Falier et trente-cinquième doge9.€Ontribua efficacement 
à laprisp d^ -I^jt; On. abiandeim' a»».yëBÎCi^ kr 
tiers de c^tte^ v^e ^ on lûur promit .one part 'semblable 
d'Ââcalon ^'pn i^lait ^iëg^ ^ ils obtinrent de pins 
de^g;c|indi;9«^ipk^6€s pouf ^eUi^ieoi^^ 

♦^'^ coup les Vé(^itien^,qui, en revauclie, leur fournissaient 
c|es ilott^.4^s toutes guerres maiitimes* Ces ré- 
piib^pfins ,qffi: i^nraiffat/ j i O Mi d re Uaodëiir militaifle à 
l'esprit commerçant m<mtrèfettt lljÉi«pliisid!ilil»dc>^* 

ca^M^n le mépris qu'ils faisaient des Grecs, et -ven- 
geaient les «MTPa^ à la main , les moindreitoxis,q«fon 
sç per^i^^ait'è km» ^ffxi. iGpiilZf l^mpéfeiùr^Hi 
nucl , irrité sans doute de quelque nouvelle «>ûehse 
d^ .leur part y g|(,jffisir le, môpie, J<çmr;, 2H iioars , 
tiVUHleA y^ti^ ^ ^^,.Upmm»\tiwi3f tes.portstde 
son empire, ayecr^tesjç^r;^ propriiMsirftie do^ 
tal; Micheli, pour venger ççt attentat qoûtre le droit 
des gei^^' 4?vastfliles .côtes de la Qrèce, l'Eubée, Chio 

. . cï(,pl|is^ui8. antres V^bi^U Ikn^mmmiïtiùrs 
, des négociations entre les denz états ^ mais comme 
. A. Yo7» ¥ol.UI,ii^a31* i ., ./ 
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tl*un côté les Vénitiens formaient , à ce qn'il parait v 
lies prétentions exag^lrëès ^ et que de Fantire» la flotte 
du (loge , après avoir souffert plusieurs échecs , avait 
rapporté en 1172 la peste à Venise y les négociations 
furent rompues comme d'un commun accord. A cette 
époque Henri Dandolo se trouvait en ijualîté de plé- . 
nipotentiaire vénitien à Constantinople. Ce républi* 
cain ayant irrité la colère de Tempereur par une ré- 
ponse hardie , Manuel le priva de Vnmgt de k inuroiri 
faisant passer un fer ardent devant ses yeux ; •maisl'o- 
pération ne fut pas complète, et Dandolo conserva une 
Êdhle hienr* Manud ne prévoyait pas qne fselte aeti< 
baifmre seraîtveDgée par le renversement de son ti^ne. 

Depuis ce moment la bonne harmonie ne put ja- 
mais être parfaitement rétablie entre les deux nations. 
Les n^odans de Pise , la rivale de* Venise y profi-* 
tèrent delà défaveur dans laquelle kfir V^itiens ^fent 
tombés , pour attirer à eux le commerce de Constan** 
tinople. Cette rivalité 4ûnna lien à de frécjuentâB 
broûilleries entre les deux républiques. ' 

Vital Micheli ayant ctc tué dans une sédition l'an- Kut»n»*em^iit 
née de son retour, u y eut un interrègne de six ans , 489eideUQ«a. 
Jiéndant lequel les Vénitiens firentt un' dlnngement 
important' à leur constitution 9 eh- ^ iiïtroduirâiit 
^ ce qu'on a nommé depuis le système représentatif. 
Tout en conscrvan t les assemblées générales du peuple^ 
on nomma' un Ckmeil de quaùre céni quaire^vingU 
'eUoyêhs^,'^ annuellemefit renouvelé poùr représenter 
les six sealiers de la nation, pour exercer, conjoin- 
tement avec le doge, Fautorité souveraine, et seul 
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tous les pouvoirs que les lois n'attribuaient pas à ce 
chef d€ k république* Quelques aimées plus tard^ en 
il 7-9^ <m enleva an doge la juridiction criminene^poup 
la confier à un tribunal, nommé la Quaraniie, et 
composé de juges tirés du grand conseil. 

tSSS^iSZ Ce fut soua le dogat de Sébastien Ziani, en 1177 > 
que fut conclue la fameuse paix de Venise, entre Fré- 
déric I.**^ Barberousse et le pape Alexandre IBL ^» D'a- 
près les histiMnena de la république des temps posté- 
riénrs» les VénitieBs eurent beaucoup de part aux 
évènemens qui précédèrent cette réconciliation. Ils 
lacontent qu'offensé par les propos hautains avec les- 
quela i'empereur avait accueilli des ambassadeucs que 
. la républiquelui avsit envoyés à Pavie^ le dogeéquippa 
uneilot^tede trente galères avec laquelle, le jour de 
l'Asoension 1177^ il battit près du cap Salbore> entre 
GâtHUD et PkiTen£o en Istrie i celle de l'empefeur^ qui > 
forte de 75 galères^ était commandée par Ottou, son 
fils. Le doge > auquel le pape lui-même avai.t c^int une 
épée d'or, remporta la. victoire et fit le jeoBQ QtA9n 
prisonnier. On, le renvoya a son père avec des propo- 
y«iiii« %*(r~ sitions de paix. Le pape, rapportt'nt les mêmes liisto- 

•kV^driitMiu». iriens, donna ensuite au doge un anneau, comme u^e 
marque de l'empire de la mer, ef , formant un symbole 
an moyen duquel lui et ses saçcesseurs devaient an-r 
nuellement en prendre possession, afin d'apprendi^ç à 
touVl^ monde que , d^ même que Tépouse est soumis^ 

^ son* n^ari , la mer est soumise à k république*. 

*, • 

•* Voy. voV. iv. p. 114. 
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serait là l'origine de la fameuse cérémonie par laquelle 
les doges de Venise épousaient annuellement la mer 
Adriatique. 

Sous le^ doge Orîo Ma1i)>i^ , les Vénitien» éprou- ^^^x^ST* 
vèrent une perte qui leur fut doublement sensible , 
tant â cause du tort qu'elle fit à leur commerce^, que 
parce qu'elle diminuait aux yeux des peuplies là consi- ^ 
d^ration dont ils jouissaient. La ville de Zara , qui 
supportait leur joug avec répugnance^ se donna, en 
1181 , àBéla m, roi d'Hongrie^, et la république fit 

vains efforts pour la faire rentrer sous l'obéissanoe. ' ^ 

Les Vénitiens rendirent do grands services aux Chré- . ' 
tiens au fameux siège de S. Jean d'Acre ^ ils s'en firent 
payer par une convention que les plénipotentiàires du 
doge signèrent, le 26 mai 1192*, avec le roi de Jé- 
rusalem , laquelle leur assura de grands avantages. 
Outre ce prince, Philippe -Auguste y roi de France^ 
'les comtes de Flandre et de Glermont, le duc de 
Bourgogne, le duc d'Autriche et les grands -maîtres 
des ordres du Temple et de S. Jean signèrent ce do- 
cument* 

Immédiatement après, en 1193 , le doge Malipiéro Henri p»iio. 

^ lo oon a> V*" 

abdiqua pour se retirer dans un couvent, et Henri n»»»»"^' 
Dandolo fut nommé à sa place. Ce vieillard nonagé- 
naire résolut de venger l'outrage que sa nation et lui-* 
même avaient reçu de Manuel Gomnene. H commença 
par exiger d'Alexis ITT , non-seulement le rétablisse- 
ment des Vénitiens dans tous les privilèges dont ils 
avaient anciennement jour dans l'empire d'Orient i 
mais aussi une indemnité pour toutes les pertes que la 
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violatioti de ces privilèges leur mit .iausées. Tfndis 
qii'il était occupe de ces nt'gociat ions qui devaient 
aboutir à une guerre , il se pr^nta une occasion inat- 
tendue de prendre la vengêance U plus complète : 
c'était la (quatrième croisade. 

Nous avorn parlé des prédications de Foulques, curé 
de.tNeuilljrr qnî ^g^gèrent en phisiears sei* 
gnçurs, la plupart irançais , à se croiser» Les Croises, 
réunis en parlement, cliargèrcnt les comtes de Cham- 
pagne, de Flandre et de Blois de nommer six pléni- 
i^s v,-vhv. po^ntbires, qpk se rendraient à Venise jet traiteraient 
h^v4^iiM^ aTrec la république pour qu^elle leur fournit les em- 
bit rcations nécessaires au trajet. Henri Dandolo, doge 
de Venise , « qui ère moult sages et mouU prouz y » 
dit la Ville-Hardouin > l'un des députés , les le^tfort 
bien , et ils conclurent , le l-** avril 1201, un traité 
portant que Iqs Vénitiens fourniraient non-seulement 
les vaisseaux nécessaires pour le ^transport de4>500 
chevaliers -^vec leurs cheraux^ de 9^000 lécuyera et db 
2Q, 000 hommes d'infanterie , mais aussi la nourriture 
des hommes et des chevaux pendant neuf mois } que 
les Croisés leur 'pçieraient au i*^' avril i3ù2, avant 
le départ, 86^000 marcs d'argent ^ *, que la république 
prendrait part à rexpedition avec cinquante galéons , 
^ et que tojute^ tes conquêtes qu'on ferait dans Tespaes 
.d^lne année serwi^t partagées par portions ^alesenr^ 
treles Croisés et la république. 
nonifiw«,iMr. Le comte de Champagne étant mort avant le temps 

grave d« HdoI- * " r 

^«k^dTiT ^ diépartyle cooiMaademinl fiil âéféié k 
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dans l'histoire des trois premières croisades. Boniface 
ne â'^ait.pas croisé; néanmoiDS il accepta le comman^ 
dément qu'on lui offrit. Au printemps de kn 
Croisés français prirent la route de Venise par la Bonr- ' 
gogne et le Mont-Genis^ les Allemands, parmi les^piels 
était le eoBile Bertboud de Katoenekabogen > , par 
Trettte. Daétaientooii^iuts.parMartii^algU dePair^^ 
dans les Vôges, qui avait prêché la croix en Alsace et 
À Bâle* Lorsqu'ils arrivèrent à Venise , le doge leur fit 
aniifpaer le port dé S» Nioolaa in lido où àta Vëteittenf , \ 
déjà embarqués, lenreenraienteoiniiie de garde» Ge^ 
pendant un grand nombre des Croisés s'étant dispersé 
.et ayant pris la route de lafioo^» il ne s'en tEOnia 
plus «m itedeMYHttUB .noubee suffisant po«r pyer 
la somme promise , à laquelle chaque Croisé devait 
fournir son contingent* Les Vénitiens dcclarècent 
qu'ils Bolèvemient pas FaDoie atant que k<xM^^ 
lion ne At eiaotenent remplie* Les seigneurs prtbcius 
se dépouillèrent de tout ce qu'ils avaient pour y sati»- 
iaire ^ maia il manquait toiq—i» ^,000 marcs pour 
compléter la somme conreBiie. . . 

Le doge qui avait alors quatre-vingt-quatorze ans, uumMq m 

entiM. 

voyant quelles Groiij^ ne pourraient jamais ramasscsi* 
lesfondanéeMaîmpouiucmplir knrpcomaisey résoiut 
de profiter de léur fmkarrfas pour aasurèr à sa répu- 
blique tout l'avantagedc Ttîxpédition, eu se mettant lui- 
zo^neÀ JU .iète des .Croisés. AprèsJeur avoir i^it acoor« 



der un d^lai pour la acmne qu^ils davûeiityà condition 
;qn'awKt d'aller en Egypte (car c'était par la conquèted» 
ce pays (j^u'oii voulait commencer les oj>érations) ils se 
^ prêteraient à accompagner les Yjéni tiens dans une ex- 
.pédHion contre Zara; il en. assembla ka drais dans 
}'*ëglise de S. Marc et leur déclara que, quoique vieux 
et faible , il reconnaissait qu' il n'y avait personne qui 
put .les. mieùx conduire à leur entreprise ^qne luî-^ 
,niteie«;« Tout le peiiple et les pâerins fnrentatlendris 
de compassion et répandirent des pleurs, dit la Ville- 
Hardouin» quand ils virent que ce vieillard avait 
tant de vigueur, et £ûsait paraître tantdeoovn§e. » 
Danddo descendant du pupitre ( li littéral ^oà il ^ait 
monté pour parler^ s'en alla devant l'autel où il se mit 
k genoux , tout pleuvant , et là on lui attacha k croix. 
A son exeusple, beaucoiip de V^ëniliens se croiiièventy et 
l'on se prépara au départ. 
LetCraitÀ Dans ce moment arrivèrent des députés d'Alexis le 
jeunOt fik dfisaao ComnAne, empereur de Constant 
tinople y qui soHicitaient le secours des Occidentaux 
contre un usurpateur qui avait précipite son père du 
trône. Mais le pape Innocent Ul^qui n'approuvait pas 
que les forces dH Grolaés dissent détournées àe leur 
Lut , qui était la conquête de la Terre-6ainte , con- 
traria les vues .du jeuue prince qui alla en Allemagne 
asiprès du roi: Philippe y son beaiiH>frère« La flotte 
croisée sortit du port de VeniBe le 8 ootohre 1203 et 
arriva le 10 novembre devant Zara, que laVille-Har- 
douin appelle Jadresj en -efiet son ancien nom était 
Jadera. Le 2i novembre Zara fiit prise et pillée *j te 

» 
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l>fitiii fitft ptHtigë-eiilvef les cmâêàéréê^ mm la pot 

qui tomba aux Français fut appliquée à cleiiidrc une 
partie de leur dette. La saison étant trop avancée pour 
aller en Egypte, lea Groiséa prirent lenrs qmrtîm 
d^vrer k Zara. 

Ce fut là que parurent des ambassadeurs du roi ii*»*decHi^..t • 
Philippe^ et le prince Alcads en personne , poor re->^ri*' 
nonreler les propositions qne celui -d amit dëja 
faites auparavant aux chefs des Croisés. Il promettait, 
au nom de son père , de ramener l'empire de Cons- 
tantinofdeàrobéissancedeRome, At parlafer entre 
les Croisés 900,000 mara cPargent, de fomtiir 40,000 
hommes pour l'expédition d'Egypte et d'entretenir 
500 chevaliers à la garde de la Terre-sainte. Les Croi- 
sés acceptèrent eerofihes, malgré kd^ense du pape de 
tourner leurs armes contre des Chrétiens, et malgré ' 
l'opposition d'une partie des Croisés même <£ui accu- 
saient leurs chefii d'agir dans des vues mtéressées. 'fl 
en résulta nne sdssîon qui causa une grande dimimh- 
tion dans le nombre des Croisés, parce que plwneom 
d'entr'eux se dispersèrent , et l'on avait à craindre une 
pins gnnde désertion encore, si Innocent m «léGtttait 
la menace de punir par Peicommnnication ceux des 
Croisés, qui, malgré sa défense antérieure, avaient pris 
part à la conquôte de Zara^ entreprise dont les Croisés 
n'avaient pu se ^Iiarger qu^en vioîani leurs ▼awa. 

Les barons voulant détourner l'orage , envoyèrent 
des députés à Rome , pour apaiser la colère du sou- 
verain pontife , par l'ofire de se soumettre à la péni- 
tence qu^il leur imposemit pour «voir , quoique foreé- 
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WMmt» déwbéi Atf» ctwnwiwdiwii, et p» h pfonmge 

d'y être désormais plus soumis. Innocent reçut gra- 
cieusement une 9i l^umble déclaration , et chargea ua 
M^tt d'filW doqwer aux Gioîséa V^biobitioii je 
oomniiinicatUm qu'ils ayaient encouiue de Uit pur 
leur désobéissance , en leur imposant toutefois la con- 
dition de re^titVber la part qu'ils avaient eue du butiu 
de Zara« Q«aut aux Véaitiena , qui n'amenft moalré 
• awmmc yéwpisoenoe , Innocent prononça contre em 
l'excommunication. L^e marquis de Montferrat retint 
cette biiUe, de «Kainte^^pie ai e|le parvenait à la €0|ir 
■ÉiaisaaneedeFamée^ edle-ci ne tejdébendât complè- 
tement, n excusa à Rome ce que cette mesure avait 
d'irrégulier, en promettant d'ol;>é4r«,C|UO^ qu'il fs^^t 
jiniver , «i» afirès «rotr entendu «es.ipoti&.y le pape 

, peniftaît dans sa -cdère» Mais comme la déclaration 
du marquis n'était accompagnée d'aucun acte de sou- 
mission de la partdei» YéoiMens , Innocent IIT ordçtpna 
àBonifrce de reniettre à Daiidiilh^ lalHille d'excomr 
•mnmcation ^ il permit cependant aux Croisés de pon*- 
Ikinuer leur société avec les Vénilieus y mais seulemeAt 
iponr seiaire Inoqportec en Terw suinte ^ap^ès; quoi 
îb Tomipraîent teule eofiBnnnieafiow avec ces mpie4« 

. Il leur défendit expresst'meut de s'immiscer dans les af- 
faires de l'empire deBy zauce. u Quelque yepTjébeOaiblf» « 
dit-il f que soit la conduite de Tempefeur et de ^ 
«sujets 9 vous n'Aies pas lenrs juges , et vous n'avez pas 
pris le signe de la croix pour punir leurs torU ^ votre 
devoir est de Tenfjtr l'opprobiie du Christ au service 
duqud vos Jms.àmi voués, 
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n est doatei» cpseic^ehefs deft'Croîsés esùBmA ol)«î 

aux ordres du saint père , s'ils les avaient reçus à temps^ 
Ils étaient partis de Zara au commenceiuent du moiA 
d^avril 1205 ; néanmoins Simon de Montfort qm pàr 
la auite acquit u<ie n triste célébrité ne Yonknt 
pas se souiller du pdché de ses confrères, et quelques 
autres Français , avaient quitté l'armée» Les Croisés , 
aoooinpagné»-da prince Âlexis, s'eqiparèîrent an nom 
de son père de Gorfou et d'Ancbos, et,- après airotf 
traversé la mer Ëgée^ entrèrent le 23 juin daur» la Pro- 
pontide. Alm parut devant leurs jeux , étonnés oe 
magnifique spectacle que présente Gonslantinople en 
sortant des eaux. Les plus insensibles eu furent émus. 
a Or, dit le maréchal de Champagne , moult se mirent 
à oontempier Gonstantim^e, ceux qui- jamais ne IV 
vaient vue ; ik ne pouvaient croire que si riche vtUe 
pût être en tout le monde , particulièrement quand 
ik aperçurent ces hautes murailles et ces belles tours 
dont elle étCHt entourée; et ees riches. palais et ees 
éigbses élev^ qui étoient^ai si grand nombre , qu'on 
ne pourroit croire si on ne le voyoit de ses yeux^ par 
toute la long;neur et la largeur de la ville qui de toutes 
les antres étoit souverame. Il n'y eut si . haisdi dont .1^ 
cœur ne frémit, et cela avec raison , vu que jamais si 
grande ^treprise ne fut faiie par; un ^i pistit noxobre 
de f^ens* ». > . ' . 

La flotte jeta Fancre en face de Gonstantinople sur 
la côte d'Asie près de Clialcëdoine ou Scutari. Une »*«u!giA. 
négociation entamée au nom d'Alexi^i par un cer<- 

I Nous en «vont -parlé aa dMp. XII« sect. U, .a« f ^. V. 
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tàîn Lombard du wm d^Aatotne de IUwm , ëtant 

restée sans résultat , et les habitons n'ayant fait ni 
mouvement ni démonstration en faveur fie Tempereur 
détrôné , ks Croisas passèrent le 5 juillet le Bosphore^ 
s'emparèrent le 6 du chAtearu de Galata , forcèrent 
Farmée grecque qui était de 70,000 hommes de ren- 
trer dans la ville , brûlèrent ou prirent la flotte en- 
nemie, et prirent possession du port, après avoir brisé 
la chaîne qui en fermait l'entrée. Le 17 juillet ils se 
rendirent maîtres d'une partie des murs^ et mirent le 
feu à la TÎUe dont tout un qpiartieriitit consumé. L'u- 
surpateur prit la fuite pendant la nuit suivante ; les 
habitans tirèrent Isaac TAnge , leur empereur, de sa 
prison et le remirent sur le trône avec Alexis IV le 
jefune , son Bis* L'année des Croisés lut logée à Péra. 

Le l)ut que le jeune prince s'était proposé en appe- 
lant les étrangers , était ainsi atteint ^ son père ratifia 
le traité conclu en son nom , et il ne s'agissait plus 
que de trouver la somme nécessaire pour acquitter les 
engagemens qu'il avait contractés. Il était tout aussi 
impossible de se procurer cet argent que de remplir 
le second engagement en décidant les sujets de ïem-^ 
pire à se soumettre au pape. A peine Alexis TV eut-il 
touché cette corde que toute la population de GonS' 
tantim^le fut en rumeur. Mais lorsque , pour être 
débarrassé de ses hôtes , il imposa des contributions et 
s'empara de l'argent des églises 5 lorsqu'on vit les La- 
tins commettre des excès sans nombre^ lorsque le feu 
uiîs' par les Flamands à tme mosquée -> qu'on avait 

' Ou plutAt à on metaton ou oratoire. 
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permis aux Musulmans de balir à Constantinople , 
se répaudit au loin et d^(r^^it ea Muit jours la plii^^ 
l>eUe partie de la yiHe, en «livfoit w^iigne -4^9119 
qui la traversa dans la largeur d'une lieue y quaQ4> 
on vit les plus beaux mouumeus d'architecture aveç^ 
ce qu'ils reui^nq^i^t de pi:«deMX , deveQif.,{f^ 
pisgtW, des flammes y le peuple s'attr^MSfb ^ j<¥>^TÎ^ 
120^9 demandant ayeç des vocifi^tions un autre em-* 
pereur^ Le séu^t ^t,le clergé ayant tardé d'obtempcf ei; 
à.cq^ f^ckf et petaonne- n'ayant voulu, d^ la ppiir[f^ 
dana un mom^tai critique , la popidace nomma epoH 
pereur un certain Nicolas Canabe , qui fut sacré au 
boujt. de trpis jqucs*^ Quoique Alexis Xy. lu), brouill^ 
de^i|ia quelque t^mp^ imm Je». Latins ^ cependant 
voyiant plus d^autre salut que dan3 leur protection , il 
résoluVde leui^ livrer le paLiis de Blacherue. 11 cliafjg|^ 
de 49ittei «odimiayipn. Alexis DucaSf sonparenty bonin^ iitï^ur^a^Zl* 
coupageuic, et plein d'ambition., qù'bn surnommait ^J'I.'^^pjj^I*' 
MuLï-uphle , d'après l'épaisseur de ses sourcils. Mais 
celuirrifi ayant gagné ia garde impériale fit arrête^ ' 
Ateida r<*r:G%aalîfî.:..n -de fcir^. enDçoTOiinei^ 

Alem iy^i Je poison n'ayant pas &it d'effet â cause 
des antidotes que ce prince avait pris, il l'étrangla lui- 
même 8 février l^Q^- Isaaç l'Ange qui (^taijt à l'ag^i 
uie9.mm^l;deler¥ettr. : rv^..,., ; },hv,/:,i> y..- 
Alexis y Ducas Murzaplde etantainsi monté sur le CMMim 

des Croltca »ur 

trèue se prépa):;^ 4;^q,j^y^c vigueur .k .guerre ajo^ Jjpjjh» «»* 
Gcoiaéft y mmii oeiix^î se regardant.f$ODD|m quittes de 
tous kaiengafeinënsMeontflactés aviec le jeune Alexis , 
résolurent de mettre k la do^^^uatiou d^ Grççs 
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qui, à leurs yeux, étaient une uation perfide et schis- 
matique. Le 12 mars 120é les princes français et le 
VtéHx Drfndoto cpirëtait toi^ours f Ame de l'entfepriitëj 
s'accordèrent sur les points suivans. Les chefs se réu- 
niront pour faire la conquête de Constantinople ; 
tout te butin qu'on fera sera déposé en des endroîti 
dëtenninÀ on pr^è^era sur tonle la masse le mon^ 
tant des engagenicns contractés par Tempereur Alexis; 
le reste sera partagé par moitié entre les Vénitiens et 
ktf Fmoks. Douze déléguëb , dont IsHx Vénitiens, dent 
Lombards et quatre Français, choisiront un empereur 
iiarmi les chefs de l'armée ; si les yoix sont partagées f 
le sort décidera. L'emjMelteur sui* kqnri le gIm^ 
totntiera aun^ la ^quatrième partie de Vempire «t-*!^ 
palais de Blacherne et de Buccaléone ; les trois autres 
Quarts de Fempire serout partagés eutre les Vénitien» 
.,èt leâ cli6& des Latins. Le clergé de éelle des deinr 
n parties qui n'auii pas fbtimi Pempereur , consacrektt 
l'église de S'* Sophie et élira le patriarche. On dotera 
d'une manière coArtnable tant le cier^ çatho li)[|tei* 
^àe le grec ^ mais'^sans loi accoriîer ile»'FiehéBea hài^ 
tilcs ; l'excédant des Liens des églises entrerai oàtiûs le 
partage. Douze individus distribuerontjes grands em-^ 
{dois et les fiefs» et détermineront- les 'servioeaT qutf'llil 
vassaux devront & l'empereur ; tous lés faft^p MMfeiè i H 
..aux femmes. Aucun ennemi de l'une ou de l'autre 
rpartie iiie sera reçu dans l'empirev L'empereur nommé 
jurera l'olbserVatkm de ces conditions* Le. dogë seul 
ne prêtera pas l%iMumage lige pour4es pr oT in eé & qui 
entreront dans le lot de la république. Tous lesprivi^ 

• 
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lèges dont les Vénitiens jouissaient anciennement, sont 
rewMifdéi et* cùvûtméè ) les Croisés rèsteronV réunis' 
jusqu'au miMi'deiiUkrs 1205 p<mr arfoir le tonp» â*tt^ 
cbever raffermissement du nouvel ordre de choses. 
OndtiBMHÉdmatLpape decoufiitaer 'k 'traitë et de< 
pmoœer FenwttoCttuniiciiflôn' cmtrer ie^ doutrefé^* 

naus. Ainsi les Croises renoncèrent à l'expédition en 
Effffts ou en Terre-sainte. 

Le Branier tatML IWré à ConstiBntiitopte • le 9 arrril ^i*h«« a*. 
13M, iut repoussé > et les Croteés y éprouvèrent une 
grande ^>erte. La seconde attaque qui eut lieu le 13-, • 
leujr «coûta encore beaucoup de sang, mais ils péné>' 
tobait d|Hi»UBe'|Nifftîe de 1» Tille. Gepèndant la con^ 
c^néie de cette hnaonse etipitÉle aurait démanAé bean* 
coup de temps, Si les Grecs avaient, continué à la 
défiîiidre vue par ^rue$ ife eà 'furent enâpiéckés par uH ' 
vktésik inoendîe cfui vers le soir se répandit dans la 
ville, et qui dura toute la nuit et la journée du lende- 
main; il était Tefiet du hasard, ou, selon un auteur 
dn tçQips, roMfKged'ufei eomte Aâéliiand. C'était le 
Imiritee embrasement évenu à Ciè«stantih<)^Te dëpftis 
l'arrivée des Francs-, il consuma, dit la Ville- Har- 
douin , plus de tnaisons qu'il n'y' en avait alors dans' 
kttPOis plus giràKjdéi VilM de FMïéè*- Mteuplile qui* 
ainiit;-di]^igé k' défense avec beaucoup d'intrépidité 
s'évvLâà alors à travers les flammes qui éclairaient la 
Tâle.Lef4LlrOisé^y#iferèrent lelS au matln, et trou- 
vinnft au prfMs dë'Buteealéènê les detis'împératricêft 
douairières, Agnès Je France qui, après avoir été 

^ FâUe de Louis VIL 
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fiancée à Alexis II, avait ('te épousée par Andronîc î.*' 
le Vieux, et Marguerite d'Hoo^ie S ^^uve d'Isaac 
FAnge* hès deux prinoesset, grâce aux ordra «lonnéi 
par le margrave de M<mtfemt, fiireiit traitées avec le 
respect duà,leur sexe et à leur naissance; mais par^ 
tout «illfiiir9 les vainqueurs se livrèrent aux mè»; 
qu'cm. devait attendre d'aventuriers qu'anîmaiehit k la^ 
fois ravitlil(' et la vengeance. Tl avait été défendu aux 
sprats de toucher aux choses sacrées , de mettre à 
' niprit MhvbiUuM^d'attenter à llionnfur des fenuMr;! 
' mais ces otdres furent mal observés. Les Cnnsés. prov 
fanèrent les églises, brisèrent les saintes images , objet' 
d^.i^lir cu}tc; les leliijUes des martyrs^ auiqueUeala) 
dation diçs ^dèk» attacbç un si grand pris, âaiéBt> 
un des objets qui tentaient le plus ces pillards, et 
cQmme.Constantinople en possédait une quantité pro- 
digieuse^ elle^.se, répandirent depuis dans les ^lilMisr 
d'Occident , et Toit ne peut ijioaler foi . à Hiistorien . 
Nîcétas , quand il accuse les Latins de les avoir jetées 
dans des lieux immou4cs , à moins qu'on ne suppose^ 
qflçi.le (Jr^: fftn^jtijqe çntend9jt^.piAi:..^.iUQtA Ji«»i 
^lises des Latins. Les pillards ' s'einp^Mi^èrenl de, loua 
les vases sacrés , brisèrent les autels pour se servir des 
métaux et des pierres précieuses .qui y étaient iDCVua-i 
tëes. Ib enfoncèrent les fùf^ de^.xviaisons, et , apfeèa; 
avoir assouvi leurs désirs sur les femmes el les fflletf ,V 
ils s'emparèrent de tout l'or et 1 argent^ et firent souf- 
frir des V^nrmens aux luJntans> pottr knr arracher/ > 
Taveu de lent» trésors cadbiés* Gepeflflftft ki prètccs> 

* Fille de BéU UI. , . ' 
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<:t les moines qui se trouvaient en grand nombre par- 
mi les GncmëS) tniTaiHèreiit aTéc tant de zèle à empé- 
A» VMukm du sang, quTû n'y eut que 2,000 hommes 
de tuës 'y mais on ne mit aucune borne au pillage. 
Ceux, dit la Ville -Hardouin en parlant des pillards | 
qui s'étaient répandus par la TiUe, ce gaaignièrent as- 
sez , et fu si granz la gaaiez fait, que nus ne vos en sau- 
roit dire k fin d'or et d'argent, et de vasselement, et 
de pierres précieuses^ et de samis ^ et de dras de soie, 
et de robtt yaires et grises et hermines , et toz les 
cbîers avoirs ^ , qui oncques furent trové en terre. Et 
bien, témoigne Joâroi de Ville -Hardouin , li maré- 
chans de Champagne à son escient por verté , que puis 
qui li siècles fti estorez 9 œ |ii tant gaaignié en une 
ville. » 

Quoiijue les pillards eussent soustrait une quantité 
de choses prédeuses , cependant le butin déposé pour 
être partagé selon ce qui ayait été convenu , fut si grand 
que la part des Francs s'éleva à 400,000 marcs d'ar- 
gent^, outre 10,000 chevaux de selle ou autres bêtes 
de somase. Nicétas dit que les antiquités et les objets 
d^art n'avaient pas d'intérêt pour les barbares qui 
pillèrent Constantinople. Les Vénitiens seuls en con- 
servèecnt j^nsieurs) tels que les quatre chevaux de 
hronie qui sont placés sur le portail de Féglise de Saint- 
Marc à Venise , et plusieurs vases , meubles et bas- 

• 

* Velours. 

* Et tous les meubles précieux. 

' Depuis que les siècles se rnivenl. , 

* Plus àt 20 mtUioos de francs* 

VI. ^8 
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reliefs (jui orucut Tiulérieur de celte magnifique basi- 
lique. Mais c'est bien peu de chose eu cooipaiaisoo de 
tant d'ot>jeU brisés par l'atridité -et rignorance ^ des- 
statues de bronze fondues et transformées en monnaie, 
et des chefs-d'œuvre de Tantiquité <}ue les trois incen- 
dies avaient détruits* 

Les Francs joignirent l'insulte et la moquerie à la 
rapacité. « Us ne songeaient , dit Thislorien Nicétas , 
ancien grand-logothète des seçrets qui , présent à ce 
spectacle de douleur , sauva avec peine la liberté et 
llionnenr de ses 611es ou de celles de ses amis : ils ne 
songeaient qu'à se divertir, mais d'un divertissement 
incivil et injurieux , qui ne tendait qu'à tourner cp. ri- 
dicule nos façons d'agir* Us se revêtaient, non par 
nécessité , mais par bouffonnerie , de robes brodées , 
et les portaient dans les rues. Us mettaient nos coif- 
fures de toile sur la tète de leurs chevaux • et leur atta- 
chaient au cou les cordons que nous laissons pendre 
le long du dos. Quelques-uns tenaient en leurs mains 
du papier, de l'encre et des écritoires pour nous rail- 
ler, comme si nous n'eussions été que des scribea et 
des copistes* Ils passaient les jours entiers à table , où 
les uns se traitaient fort poliment , et les autres ne 
mangeaient, selon la coutume de leur pays, que du 
boeuf bouilli et du lard salé, avec de l'ail , de la farine 
de fèves ^ et ime sauce fort piquante ( ce que l%isto-> 
rien relève comme faisant contraste avec la pénurie que 
ses compatriotes prouvaient ). £n partageant le bu- 
tin, ils ne mirent point de différence entre les choses 

^ De ia purce. 
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sacrées et les profanes j mais ils les employèrent égale- 
ment k tous les usages y jasqu'à s'asseok sur les images 
du Seigneur. » Nicétas se plaint surtout âes Français 
qui, d'après lui, surpassaient en insolence tous les 
autres Croisés , comme ils leur étaient supérieurs en 
^prit et en forces physiques. • . 

Ainsi une ville de 400,000 babitans devint la proie 
(le 20^000 aventuriers. Que de précieux manuscrits 
doivent avoir été détruits par des ignorans qui au- 
raient ëtë honteux de savoir lire, et qui se moquaient 
de l'art d'écrire ! On peut sW fiiire une idée, en* 
coiÂptant seulement les ouvrages dont, trois siècles 
avant cette catastrophe, Photius donna des extraits 
* dans sa Bibliothèque , avec ceux qui nous restent en- 
core. Pour ne parler que des historiens et des orateurs, 
le patriarche possédait lliistoire de Macédoine , par 
Théopompe; celles dies Parthes, de Bithynie et des 
successeurs d'Alexandre, toutes par Arrien ; la des- 
cription de l'Inde, par Gtcsias ; un Donys d'Halicar- 
nasse complet , et , ce qu'on ne peut se rappeler sans 
la plus vive douleur, l'histoire entière de Poljbe, le 
modèle des historiens pragmatiques. H avait lu vingt 
discours de Démosthène, deux cent trois de Lysias, 
cinquante - quatre d'Isée, cinquante dHypéride, 
qui sont perdus pour nous* 

Si Ton s'était accordé sur le partage du butin, on 
ne procéda pas moins unanimement lorsqu'il s'agit de 
l'élection de Temperenr. Les électeurs fiirent les évè- 
qnes de Soissons , Troyes, Halberstadt, Bethléem et 
S. Jean d'Acre , et l'abbé de Lucédia , de la part des 
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I 

Croisés ; Vital Dandolo , amiral -, Otton Quirini, Ber- 
tnccio Gontarini^ Nie. Navaïoso , Panlaléon Barbo , 
et. lam Basilios > de la part de» Vénitiens. Le plas 
digne de la coarenne était sans donte le yénéraMe 
Dandolo \ mais les électeurs vénitiens représentèrent 
que le nouvel empereur ne pourrait à la vérité se 
maintenir sans Fappui deia république , mais ijne Fln- 
térêt de la seigneurie la porterait toujours à le liïi ae- 
corder, tandis que, si ce monarque était Vénitien ^ il 
ne pourrait pas compter sur. l'appui d'un autre allié 
si puissant. On convint en conséquence de nommer 
un Franc j dès lors les suffrages ne pouvaient être par- 
tagés qu'entre deux candidats^ Baudouin , comte de 
Flandre, et Bonifiice, margrave de Montferrat. On 
4eur fit jurer que celui des deux qui serait nommé em- 
pereur y céderait les provinces d'Asie et l'île de Can- 
die à titre de-âef à l'autre y qui resterait sonvsîssal 
fidèle. 

Le 9 mai 1204, Baudouin, comte de Flandre et de 

Flandre , pre- . 

taÈdTSÏÏi. âgé de trente-deux ans, prince renommé 

lîMfii, laoé. ppijp ga bravoure, sa justice et sa bonté> et que même 
le malveillant Nicétas loue avec emphase , fut élu em- 
pereur de Constantinople. Dandolo fit tomber le choix 
plutôt sur lui que sur le marquis de Montferrat, parce 
qu'il espérait que ses liaisons en France et en Allc'- 
magne lui procureraient plus de secours que le mar- 
quis de Montferrat, brouillé avec le parti guelfe, n'en 
trouverait en Italie. Loirsque l'évéque de Soissons, au 
" nom des lecteurs , proclama Baudouin, le marquis de 
Montferrat fut le premier à lui témoigner sa soumis- 
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«ion. Lie nouvel' empereur fut couronnë , le 16 mai 

, par les évt^ques croisés. Thomas Morosini, no- 
ble vénitien et ami d'Innocent lU , iut élu patriarche 
de Gonstantinople* 

On procéda ensuite au partage de l'empire. Au lieu r^rt*fB 4* 
des provinces d'Asie, Boniface eut, d'après son désir, 
la Thessalie comme royaume et fîef de l'empire , avec 
l'île de Candie; mais conune il lui aurait ùlhi une 
flotte pour conquérir d'abord cette lie et ensuite pour 
s'y maintenir, il la troqua en 1206 avec les Vénitiens, 
contre une partie de la Macédoine et contre line 
somme de 1,000 marcs d'argent. La république s'adr 
jugea une partie (|) de Gonstantinople , la plus 
grande partie du Péloponnèse et des îles de l'Archipel, 
celles d'Ëgina ou Engia, Corcyra ou Gorfou, la Ch^r- 
sonèse de Thraoe , les cAtes de la Propoutide et les 
' villes de la Phrygie qui n'étaient pas tombées sous le 
joug turc. Venise, qui à cette époque n'avait encore 
aucune possession sur la terre ferme de lltalie , sentit 
qu'il n'était pas prudent de vouloir établir sa domina- 
tion sur tous ces pays lointains ; en conséquence , le 
sénat publia en 1207 un édit par lequel il permit à 
tout citoyen vénitien de soumettre pour son compte 
les îles de l'Archipel et les villes grecques de la côte , 
à la charge de les tenir à titre de ûef de la république. 
C'est ainsi que les Dandoli et les Viari fondèrent le 
duché de GatUpoli ; les Sanudi celid de Naxœ ou des 
îles de l'Archipel ^ d^iché auquel appartenaient , outre 
Naxos, les îles de Parus , Mélos, Egnîa, Santorini; 
une autre brandie des Dandoli la principauté étj^n' 
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dros; les Ghisi celle de ITiéonon ou Tine, Micoiie et 
Sciros^ les GaUtiniani et les MïchieXï celle de Céoa / 
les Navagieri le grand duché de Lemnos, 
MortUeH«ari Dandolo DC Te Vit pas sa patrie. Après avoir ramené 
a Gonstantinople l'armée de Baudouin, battue par les 
* Bulgpires à la journée d'Ândrinople du 15 avril 1205^^ 
il y monnit le i}um suivant. 

Nous choisissons dans la suite de l'histoire de la ré- 
publique de Venise les ëvènemens qui ont eu quelque 
influence majenie sur ses rapports avec d'autres puis- 
sances ou qui ont changé son gouvernement. 
v^" 'i*'ut 1229 pendant Tinterrègne qui précéda l'élection 

co»iautioiuid, ^Q^^ Jacques Tiëpolo , la constitution de l'ëUt 
éprouva un changement. Le conseil des Pr^adi, ins-* 
, titué en 1176 pour être consulté par le doge sur les 
afiOsires qui intéressaient le gpuvernement, n'avait 
quline autorité précaire tant que sa convocation et le 
choix de ses membres dépendaient du prince. Il de- 
vint en 1229 une partie de la constitution. Le nombre 
de ses membres lut fixé à soixante , choisis annuelle- 
ment 9 non par le doge , mais par le grand cona^ de» 
480. Ses attributions furent déterminées. 
' Cr^uoa de On limita en même temns l'autorit(^ des doees , par 

deux nouvellM O ' 

m»p*tntnn$ la créatiou de deux nouvelles mapstraiunes: s c'étaienft 
Ijjjjj^ les cinq eorrecteure du serment ou de la promeeêe 

des doges , et les trois inquisiteurs du doge défunt. 
Les premiers furent chargés de rev<wr pendant chaque 
interrègne l'espèce de ciqHtnlatîon que , avast d'entrer 
en fonction , le doge était tenu de jurer , et de pro- 

**Voy. p. 145 de ce vol. 
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pmèr au gcand^coiudl les changemem qu'ils jugenient 
nécessaires. Les autres étaient une imitatibn à^nne 

institution des anciens Égyptiens , et chargés de faire 
le procès à chaque doge après son décè^. 

Enfin à la niortMe Râûer Zeno en 1^8 , -on éta« 
blit la TDanièrc singulière d'élire les doges qui a été 
usitée jusqu'à la ûn de la républi(^uc , combinaison de 
l'élection aTCC le sort , ayant pour but d'exclure tous 
les candidats indignes et d'empêcher toutes les bri- 
gues 1. Laurent Tit'polo fut le premier doge nomme 
de cette manière. Sous son règne fut établie la charge 
de grand-chancelier y la plus ânincnte de la républi- 
que , et on la réserva à la càodtiiaisce , c^est-à-dire à 
la classe plébéienne. 

Ce fut alors ansn qu'une loi ordonna à tous les am- origiiie de i» 

_ . * diplomatie 

bass^eurs de la république dans les pays étrangers , ««^w^ 
d'obsenrer tout ce qui s'y passait , et d'en prendre 
note pour en iaire des rapports à leur gouvernenent. 
C'est l'origine de cette institution admirable qui fut 
cause que tant que la république de Venise a existé , 
aucun gouvernement européen n'était aussi bien ins- 
truit des évènemens que celui-là. Les dépêches que 
oes ambassadeurs èuTOyaient tovs les huit jours à k 
seigneurie ne lui suffisaient pas ; tous les deux ou trois 
ans les ambassadeurs étaient changés 5 à leur retour 
on leur demaiidait un compte général et circonstancié 
sur le caractère du prince auprès duqiid ils avaient 
été accrédités , sur celui de ses ministres , sur l'état de 

' U serait trop long poor notre ob)«i d*eiitnr en det dëlaik wr 
ce mode bittm de procéder. 
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ses iiiiaxices . sa force arinee, sa politique , l'esprit pu- 
blic qui régnait parmi ses sujets ^ etc. Tous ces rap- 
ports étaient déposés aux archives, non pour être eon* 
servés sous le verrou , mais pour servir d'instruetîon 4 
ceux qui se vouaient à la diplomatie. Une foule de mi- 
nistres distingués sont sortis de cette école» 
••^Lbi^"eul'^"* Sons le gouvernement du doge Tiépolo , on corn- 
dïkMrXîA*. mença à faire valoir cette domination sur la mer Adria- 
tique que le pape Alexandre 111 doit avoir conférée à 
la république ^ en établissant un imp6t considérable 
sur tous les vaisseaux qui dépasseraient au nord une 
ligne tirt^e à travers la mer Adriatique depuis Ravenne 
jusqu'à l'entrée du golfe de Fiume. Les Vénitiens eu- 
rent plus d'une guerre à soutenir pour maintenir ce 
droit ; ils l'introduisirent de force ou parvinrent par 
des négociations à le faire reconnaître. La république 
a également soutenu dans toutes les Roques, qu'à 
elle seule appartenait le droit d'avoir des vaisseaux de 
guerre dans toute la mer Adriatique. 
LoUorieaia- A k uiort dc Laureut Tiépolo en 1274 ^ les correc- 
teurs du serment firent passer une loi ^i défendaitaux 
doges et à leurs envois d'épouser des étrangètes. Des 
lois postérieures interdirent à tout Vénitien l'exercice 
de fonctions publiques cbez l'étranger , ou l'aequisH- 
tion de possessions sur la terre ferme. 
laif«4MtM» Le dogat de Jean Dandolo (1279 — 1289) , est re- 
marquable par 1 introduction à Venise au irwunal de 
tinqtddtim. A la demande souvent réitérée de k 
cour de Rome y la république l'admit , mais avec de 
sages restrictions qui assujétissaieut le tribunal à Tins- 
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pection des magiBtrais civils , ou plutôt coniiaieut à 
ceux-ci senk la fiicultë de prononcer des jugemens ; 
ce qui aiiic'liora essentiellement cette institution , c'est 
qu'il fut ordonné que le produit des amendes entrerait 
dans la caisse de l'ëtat^ au lieu d'appartenir aux inqui- 
siteurs, n fîit conclu à ce sujet le 28 août 1289 un 
concordat avec le pape Nicolas ÏV. L'inquisition fut 
entièrement subordonnée à la puissance souveraine. Sa 
juridiction ne s'étendait ni sur les Juife , ni sur les 
Grecs, et elle ne pouvait prononcer la conâscation 
des biens des condamnés. 

Les limitations du pouvoir ducal ne tournèrent pas 
à l'avantage de la liberté publique : une démocratie 
où le pouvoir du peuple était modéré par un chef, 
avait successivement dégénéré eu une aristocratie no- 
biliaire. Tout ce que le doge avait perdu de puissanse, 
avait accru celle des conseils , et les plébâ'ens étaient 
privés de leur concours aux élections. Le mcconlen- 
tement du peuple éclata en 1289 à la mort du doge 
Je«n Dandolo. Tandis qu'on procédait à l'élection 
d'un nouveau prince par la gradation et le savant mé- 
lange de raisoQ et de hasard imaginé en 1268 , le peu- 
ple se rassembla silr la place de S* Marc et procla- 
ma doge Jacques Tiépolo qui, n'ayant pu dissiper 
r ce mouvement , partit en secret pour se soustraire 
/ â un honneur qu'il ne pouvait accepter sans violer les 
lois. Âu bout de dix jours les électeurs légitimes pro- 
clamèrent Pierre Gradenigo , homme de mérite, pru- 
dent et courageux qui se proposa de consolider le 
système aristocratique auquel il était très-attaché^ 
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GiZ^. ^ guerre TÎolente que la république ent à sonfe- 

nir depuis 1295 jusquVn 1299 contre les Génois 
qu dlc prétendHit exclure du golfe Adriatique le 
d'en «jonmer reiécotion* Quoique les Vénitiens eus* 

cwSil'îà. ^* essuyé, le 8 septembre 1298, sons le commande^ 
ment d'André Dandolo y dit Calo, une grande défaite 
près de l'île de Gurzole, ou Corcjre^la-Noire , nëan* 
Msdaim moins la paix conclue en 129d sous la médiation de 
Matteo Visconti , les laissa maîtres du golfe. 

^éniîi'^'dZ avant la conclusion de cette paix que Gra- 

îas!*" denigo fit rendre, le 10 septembre 1298, un décret qui 
mit fin aux troubles dont la république ne 'cessait de- 
puis long-tonips d'être agitée. L'aristocratie vénitienne 
fut rendue héréditaire dans un certain nombre de 
fionilles nobles* Ce décret connu sotis le titre à'U 
Serrar del Consejoy la fermeture du conseil, ordon- 
nait que les juges composant la Quarautie balloteratent 
l'un après l'autre les noms de chaque- personne qui ^ 
pendant les quatre doniéres années, avait été membre 
du grand conseil, et c[ue quiconque réunirait douze 

suffrage sur les quarante , serait reconnu membre du 
grand conseil; que trois électeurs nommés par ce con- 
seil formeraient une liste supplémentaire jusqu'au 
nombre que le doge fixerait dans son petit conseil ^ 
. que les personnes inscrites sur cette liste seraient bal- 
lottées comme les premières, et, si elles réutilssaient 
douze suffrages , déclarées éligibles. 

Par ce décret^ rélecUon du grand conseil ou des 
. reprësentans du sourerain fut transférée du peuple au 

V*>y. p. 76 de ce vol. 
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tribanal criminel; mais cette Section ne fttt plus 

qu'une vaine formalité ; car la Quai an lie confirma y 
année par année , ceux qu'elle avait nommés la pre- 
mière fois, et les trois électeurs désignés chaque année 
par le grand ccmseil pour proposer les autres citoyens 
éligibles ne faisaient que remplir les vacances. Cepen- 
dant, tant qu'il y avait apparence d'élection , l'aristo- 
cratie n'était pas héréditaire ; elle ne l'était au moins 
pas pour tous les individus d'une famille éligible. H 
fallut un pas de plus; il fut fait au quatorzième siècle. 

Avant de terminer l'histoire de Venise du treizième 
siècle, nous renuirquons que pendant sa durée il fol 
eoRcki'deux traités de commerce suivis de deux autres 
au commencement du quatorzième siècle, entre la 
république et les rob de Tunis de la dynastie des 
Bafides; traité dont Fetistencë même est restée in- 
connue à tous les historiens de Venise , sans excepter 
M. Daru. Quatre de ces traités, qui sont de Tannée 
1251 » du mois de juin 1271 et du 27 décembre 1520, 
se trouvent dans les Libri dei patti, manuscrit en 7 toI. 
in-folio , et celui du 12 mai 1317 dans la chronique 
de Marino Sanuto, manuscrit en 70 roi. in-folio* Ces 
deax immenses recueils originaires des archifes de 
Venise ont été transportés à celles de Vienne. Ce 
sont de riches mines ouvertes aux historiens 

^ Voy. HAHMnn, Gesié, des Osman, ReleHs , Bd, IV, S. 691. 
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CHAPITRE XIX. 
Jjb Bas^Empire et le royaume de Chypre. 

Nous ayons vu au livre précédent qae l'empereav 

Michel Vil Farapiaace, le méprisable élève de Michel 
Psellusx ce prodige d'érudition du onzième siècle, 
placé entre la révolte des Bulgares et celle de deux gé- 
néraux, Niccphore Bryennc et Nicéphore Botoniate , 
et ne trouvant de ressource ui dans un caractère éner- 
giqœ ni dans l'affection des peuples^ se cetira dans un 
M^Mte"*** couvent ^. Immédiatement après > Nicéphore Beio* 
maie entra dans Constantinople , et y fut couronnt^ le 
5 avril 1078 j mais Nicéphore Bryenne était maître de 
la plupart des provinces dnEîurope* Botoniate^ qui ren- 
dait justice aux belles qualités de Bryenne, et qui 
était d'un âge avancé, oflnt de l'adopter et de le nom- 
mer César ; mais les ministres par lesquels Botoniate 
se laissait gouverner , firent manquer Faceonmiode- 
ment, et Alexis Comnène, neveu de l'empereur Isaac, 
marclia contre Bryenne. Celui-ci fut battu à Calabrie, 
en Thracci et Êiit prisonnier. Les ministres de Boto-« 
niate lui firent crever les yeux , ainsi qu'à son fils ; le 
vieillard désapprouva ce traitement et combla Bryenne 
de biens* Un second fils de ce dernier^ portant le 
même nom que son père, épousa par la suite la célèbre 
Anne^ fille de l'empereur Alexis Cdmnène. H occupe 
une place parmi les historiens byzantins. 

>yoj.voi.iu,p*iio. 
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Sous le règne de Nicëphore , eni078oul079,les 
Grecs perdirent la Synnie qui, sous Basile 11^ avait 
été acquise par une trahison. S* Ladislas I/'^ roi 
d'Hongrie^ la leur enleva. 

Alexis Comnène délivra encore Botoniate d'un autre 
coin{>ëtitenr y le brave Basilac^ qui avait aussi prié la 
pourpre* L'ingratitude dn &iMe empereur pour les 
services que ce général lui avait rendus j engagea la 
famille des Gomnène et leurs amis à former une con^ 
piration contre lui. Isaac» finère àiné d'Alexis , ayant 
refusé la couronne , le dernier fut proclamé Auguste , 
marcha sur Coiistantinople , et y entra par trahison y 
le l."' avril 1081. Nioéphore Botoniate fut en£ennë 
dans un monastère. 

Alexis i.®*" Comnène, souche d'une famille qui ré- Ai«xi$ i com. 
gna pendit cent ans sur les débris de l'empire , pos- 
sédait des qualités qui auraient pu le relever de ses rui- 
nes 9 si déjà la nation n'avait été trop dégradée : car il 
est possible sans doute de civiliser une nation barbare ; 
mais le monde n'a pas présenté d'exemple qu'un 
peuple y déchu d'une ancienne civilisation ^ ait été 
relevé de Fabaisseinent qui était devenu stin par* 
tage, 

Dès le commencement de son règne , Alexis I.*' fut 
entraîné dans ime guerre avec Robert Guiscard, le*^* 

conquérant de la Basse-Italie , dont l'ambition s'éten- 
dant au-delà de la Fouille, visait à étendre la domina- 
tion des Normands jusqu'en Grèce. La révolution 
qui avait &it descendre du trône Michel Parapinaee, 
lui fournit un prétexte pour attaquer l'empereur de 
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Constantiuople. Ayant découvert un imposteur assez 
adroit pour jouer le rôle de ce prince , échappé > di- 
* sait-on desa prison, il le traînait à sa auite poar«'ien 
servir comme d'un instrument propre à &voriser Fexë^ 
cution de ses desseins. Au mois de juillet 1081, I\o- 
^ bert Guisoard et son fils passèrent la mer avec 30^000 
hommes 9 prirent Gorfou, et assk^rent Djrrachimn 
(Durazzo, Duras). Alexis marcha au secours de cette 
place , dans la proximité de lacjuelk il livra , le 18 OG- 
tolNre iOâi , aux Normands > une bataille où il ^t en- 
tièrement d^&it. Cependant Dyrracliium tint ferme, 
et le duc ne put prendre cette ville qu'après s'être 
rendu maître par trahison^ le 18 février 1082, d'une 
partie des fortifications, et avoir combattu encore 
pendant trob jours la garnison de la ville. Robert 
ayant été rappelé en Italie par le danger où se trouvait 
' ^ le pape Gn^oire VU * , Boémond , son fils, continua 
la guerre 9 et remporta en 1083 deux victoires sur 
Alexis. Le vainqueur pénétra en Macédoine, et mît 
en 1084 le siège devant Larisse > principale place de la 
Thessalie ; mais Alexis, avec le secours des Turcs Seld- 
joucides , le repoussa et le força ^ repasser en Italie. 
La guerre continua ensuite par mer : les Vénitiens , 
sujets de Tempire, livrèrent aux Normands plusieurs 
batailles navales avec un succès varië. L'empire grec 
aurait difficilement échappé au danger dont il était 
menacé, si Robert n'était mort, le 17 juillet 1085, 
devant Gëpbalënie qu'il assiégeait* 
Rapport* m Les animes suivantes du règne d' Al»is furent trou- 

lo pMoiwn 

» Voy. voi. Ul, p. 231. 
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blées par ries guerres continuelles avec les Petchénè- 
guet et les Çnmans en Europe , et les Turcs Seldjou- ' 
cîdes en Asie. Les progrès des sultans d'Iconinm * , qui 
menaçaient Constanlinople^ engagèrent l'empereur à 
demander des secours en Europe* U en reçut ; mais 
ceux qui lui arrivèrent l'effrayèrent plus , par leur 
grand nombre et par leur manque de discipline , que 
n'avait iait le voisinage des Turcs. On voit que nous 
Toolons parler de la première croisade. L'histoire de 
oelte eipédition a été rapportée^ et nous avons &it 
connaître, quoiqu'en tenant compte de l'exagération 
des écrivains occidentaux^ la mauvaise foi avec laquelle 
Alesds Gmmène se conduisit envers ces pieux aventu- 
riers. Nous passerions donc ici sons silence tout ce qui 
regarde cette expédition, s'il ne nous semblait intéres-; 
sant de mettre sous les yeux des lecteurs quelques ex- 
tnits de l'histoire d'Alexis, éerité par sa fille , la prin- 
cesse Anne. Ils serviront à faire connaître l'impression 
que la venue des Croisés fit sur les Grecs , et le juge- 
ment que les barbares de l'Orient ayant conservé une 
&ible teinture de littérature dont ils étaient vains ^ 
portèrent sur les barbares occidentaux , qui étaient de 
grossiers enfims de la nature* 

4( Avant que l'empereur e&t eu le loisir de se délas- 
ser de si grands travaux, dit la princesse, il apprit 
l'arrivée d'une armée innombrable de Français. La 
connaissance qu'il avait de la valeur invincible de cette 
nation , de son inconstance et de son infidélité , le remr 
plit de frayeur. Bien loin néanmoins de perdre cou- 

• Yoj. vol. m, p. m 
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rage, il fit tout ce qu'il put pour se mettre en otat de 
leor résister. L'évènemient ût voir que k renommée 
n'avait paUîë que la moindre partie de ce que cette 
irruption avait de plus formidable* 

a Les simples parmi les Croisés n'avaient point d'au- 
tre intention que d'adorer le tombeau du &igneur et 
de Tinter les lieux qu'il a autiefob aanctifiét par sa 
présence. Mais il y avait des fourbes qui , comme Boé- 
mondy sous ce prétexte de piété , cacbaient le dessein 
de s'emparer de Gonstaatinople. Son ambitioa don- 
nait de l'inquiëtude aux premières persomies de Pem- 
pire , lorsqu'elles rappelaient à leur esprit les anciens 
diôérens qu'il avait eus avec Alexis , et les menaces 
qu'il avait âûtes de ae ven^**.^» 

« n y avait après lui ( il est question de Pierre lUer- 
mite) 10,000 Normands qui firent d'horribles vio- 
lences aux environs de Nicée : ils bâchèrent les en&ns 
en pièces; ils ea mirent d'autres k la broche et les rô- 
tirent, et exercèrent toutes sortes de cruautés contre 
des personnes plus âgées. » 

4C TouslesLatinsaontextcèmeraentavides^etquand 
ils ont occasion de voler , ik s'y portent avec une im- 
pétuosité incroyable. ...» 

« Hugues , £:ère du roi de France, étant extraordi- 
nairementoiflé de la vanité que sa noblesse et sa puis- 
sance lui inspiraient , écrivit une lettre fort imperti- 
nente à Alexis , par laquelle il Tavertissait de venir 
au-devant de lui avec pompe et magnificence. Saches» 
empereur, lui manda*t<-il , que je suis le roi des rois et 
le plus grand qui soit sous le ciel ^ il est donc juste que 
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. vous veniez mea recevoir a¥eâ les ho^neprs c^i sout 
djusàr«iiiioéno0<k«mdigmt4» 3i ! • 

fi BarKmuiiemiltitiideiDiioiiibffftbivdeF^ 

conduits par des rois , par des ducs , par dés oomtes et 
des évêques. Qijie quelqu'un d(4sire de savoir leur 
noml^rey qu'^^.OQuiptQ étoile» qui biillentdaiis le 
^çwiiieiit, les graim de «aUe qui Jonl snr letivage , 
les feuilles et les Ûeurs que Ton voit croître au prin- 
t^emps. Je n'ai pas le courage d^entreprendre de faire 
kî la Uate dfa cfaefr » etyapprébendftidè mon lûs- 
toire par tant de noms barbarei, et de lasser lé lecteur^ 
qui n'a été que tr<^ ennuyé de voicâilon^-temps leurs 
ynafif99*T» •••• ' * « •/ 

' <( Boém^fA Qierf «Heiiteawiit ^^wwmmoàat 
aux temps et aux occasions. Il était fier et courageux 
au-delà de jU^t ce qjafiXo^ peut dire : il surpassait au* 
tant les aiilJE«s^cMBttt en adi;flsae.ol en Tàlenr , qu'il 
en était snvpassé en puissance e» riehesie. Ses feiuv 
beries lui tenaient lieu d'un trésor inépuisable. Il fit 
paraître la légèreté ordinaire de sa nation en accep- 
tfoit f en rep&voyaiit , en reprenant kft ptésens d'ikksis. 
Il avait néanmoins une conduite fi>rt subtile et fort 

cachée. » • ... .. . 

• • • ■ ■ 

ic Al^ r^iit eniMe un peù le cosate ^e Saûnt- 
Gillesy donl il estiinaît la prudence, la si^MÎérité et. là 

probité, et qu'il tenait autant au-dessus de la vertu 
dpa autrps f/an^is que le aoleil est au-rdessus de la 
clarté des autres jétqi^^ILk nsnda «myicnt pour .se 
délasser dans sa çoiivers$ti<m de la fiitigue que/oe|tle 
multitude turbulente lui avait ^pp^rtée, » *■ 

YI. 9 
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(i ,rM^.«K X<a chose qui peUUéUe causa le plus d'embarras et 
î^*^^'' ^ peîne à Allais, «A ^di l'occmpâ p«Miilit six ans, 

^'être question , et qui avait foii(k' la principauté d^An- 
Uicbe S GoBUDe , malgré le aermait d'hojiUDage- lige 
qlL'îl éfM prèié à remfiefeair , 9 ne n^lhàiif^ 
connaîtn! en qualité de suzerain , A^xis fît en 
marcher une arm^ée pour le réduire k soa devoir. Bot- 
moildlul àsnUtffiMr les Pisatt» quf lonnHrétiBnt tme 
ÛMé tBàs^ûàmàMàBe à «on sècOurs ^ fe ^rit ^ i rt iP 
truisirent par le moyen du feu grégeois. L'année suî- 
iwatt;, , Boémoud, sacbani cpe la flotte grecque 
avait ordre de rempécher de passer en Occident-, ré*- 
fendit lelnrnît de sa mort et fioiIsMfo tôtoédie jasqu'à 
se ikire cnfenuer dans un cercueil. Far cette ruse il 
tranhpak vigilance de la flotte, eC se rendit en Italie, 
dans Tcapoir de ioidevet f Ocèident ooîiktre Alexis. 

AuAsi bouillant missionnaire que valeureux capitaine, 
itipiècha la guerre contre les Grecs au concile de Poi- 
tîm*) an mois é» mai 111)6% Une iôulo; d'aventuriers 
fimcais , espaguoli è« italiens 's'^sMMiUêMit Sons; ses 
drap^us. La ilotle qu'Aleaii* avait dans la mer 
Ionienne ne put empêcher Boémond de débarquer en 
lUyrkle 9 oèlebre lldf a¥ec 60)0#9 hdiAriies d'in&n- 
«brie ét ISyMO de eatalifiè* A«M ffemieM jours du 
•printemps de 1 108 , il ibrma le si<^ge de Duras. Comme 
il avaitilui^nyèmé d&rtiift sa iictte,' Ak^ feésolut dé 
l^ftiinert«n'toâiîiUiti4oittter(âè<iè'Mr^nd^ 
Après plusieurs combats , Boémoud se vit réduit a 
* Voj. vol. Ul, j». 3H: j 837. 
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demander la paix. Dans une entreyuc entre lui el 
Akxû 9 en ooiirâit des ocMiditkms de la réconciliation, 
et ce prince B<»niand signa , en septembre 1108 , un 
a^e portant ce qui suit. 

Le traite fait au premier passage des Croisés est an-^ 
mlë. Boànond se reconnaît homme-l^ de l'empe* 
nnret 'pronet de lui être fidèle ; il forcera 1\nicrède 
Se remettre à l'empereur Laodicëe et toutes les places 
non expressément dénommées dans le traité, comme 
^tâBt doBinées à Boânond pour en jonir «a vie dorant 
à titre de fie&« Les villes réservées & Boémond étaient 
Antioche, S. Elie, Borzé, Shizar ( Larissa sur l'O- 
miile), Artach, Toluoli, Gemuuiioia, les disiriotode 
Aigres 9 de Pakm cft de Ziumé et le Mont-Maunis. 
Boémond renonce de plus à toute la Gilicie à l'orient 
dn CjdnnSy ainsi qn'à Laodicée, Gabala, Balanée, 
Marathns, Aniarado et Antarte. Peur dédommager 
Boémond de ces renonciations, rerapereur lui don- 
nera plusieurs lieux en Syrie et en Mésopotamie , et lui 
paierâ une pension amveUe de 200 livres d\>r. Un 
article additionnel clunge ces conditions en deux 
points essentiels *, car il dit que Boémond possédera 
la piincipanté d^ Antioche en entier , et qu'il en trans- 
mettra la propriété à ses liéritiers. H prait que cet 
article a été ajouté parce que Bocmontl n'avait pas 
voulu ratifier le traité dans sa forme primitive. 

Quoique Boémond eût juré le traité ainsi modifié^ 
il se préparait i porter de nottveau la guerre en Grèce, 
lorsqu'il moùrut en Italie , en mars 1111 , sans avoir 
revu sa principauté. H laissa un du même nom que 
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luiy <{ui n'avait encore que quatre ans, sous la tutelle 
de aa mère Omâtanoe de Franee et de son cauaiii 
Tanerède». 

Ometèi«d'A- Alexis L*"^ Comnène mourut le 16 août 1118 , âgé 
de soixante-dix ans. On ne doit juger ce prince ni 
d'^rës les bitterieDA de la premièfe croisade f ni d'a- 
près l'ouvrage de sa fille. La ruse et la dîasimidation 
constituaient le fonds de son caractère ; il ëtait enivré 
d'idées despotiques , neTespeotaiit pss4es droits de 
propriété et regardant toutes les classes de ses sujets ^ 
sans distinction de naissance , comme ses esclaves ; 
il était actif et infatig^Ie^ intrépide , même après les 
délaites, maître de ses passions, doux et'çracieuz dans 
son intérieur autant que son épouse, Irène Ducas , 
«tait fière et impérieuse. L'état dut à Alexis des amé- 
liocations véritables $ il réforma les lois et la police , 
S'établit . la discipline militaire et reqréa des armées; 
^ les arts et les sciences fleurirent sous son règne; l'em- 
pereur lui-même, sa ûlle et son gendre s'occupaient 
/delà littérature. Tel qu'il fut, il eut peu de succès- 
senrs qui le valussent. 
j«»n ( om- Jean Comnène* Tainé de ses fils, lui succéda mal- 

mhnÊ , ou Cd»- ' ' 

itS'. ^ ^ inteignes de sa prqpre mère qui lui préférait 
son gendre , Nioépbore l^ryenne > , fils de Uempereur 

de ce nom. Jean Comnène fut surnommé Calojean , 
le beau^ ou pbiJtôt le vertueux Jean. C'était en effet 
im prince accompli , qu'un écrivain français a nommé 
le Marc-Anrèle de Gonstantmople* Son règne de 
vingt-quatre ans fut une suite de guerres beureuses 
^ «4: iU 1 33a. . > .V4^. p. m de «« vol. 
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contrë le» Petohénègnes , les -Serviens et les Hongralt 
en Europe , et contre les SekHoucidcs en Asie , aux- 
quels il enleva pkisîeun pkoes'en Pamphylie , en- G»* 
Ueie et en Cedésjrie» MtfHm: èé tito proyhobes i -îbfiwfA 
en 1 1 Raimond , comte de Poitiers , qui régnait à An- 
tiocbe, comme époux de Constance, fille deifioé- 
jnond jde hli piéterriliQmmagB-ligB^:; bmIs^ kik 
séci^te instigation èe Raimond léême v le der^ 'é*Am^ 
tioche et les légats du pape déclarèrent cet arrange- 
ment nul^ lUbnond n^'ayant pu disposer de l'kécitage 
de sa femme* 

Calojean "était bien résolu de fiiite ï'econi^tlre â 
AntiocUe Ffiutorité impériale; nâtis s'éta ut blessé à la 
chasse, avec une flèche catapôisMiliée, il en nlonrut en 
CilîcieJe6 &vnlil45> & l'âge de cincpianteksin^ aa». 

Manuel Comnène ^ second fils de Calojean , avait 
été nommé successeur p^r le père , à l'exclusion d'In 
sbac, âon fibtaiaié.} les. «pialitcs qu'il défdoppa pen^ 
dantmTègne detre»te--«eplÀ cm9,'ne j«Mtîfiè^^ pas 
entièremeot le choix de Jean. Animé d'un esprit chen 
▼aleresqiie ^ eltémémre dans lescomhata 9 il mAnquaîi 
de cette pnidence qui dcît distinguer le gâiéral des 
soldats. Pendant la paix il s'abandonnait aux plaisirs, 
et dissipait les revenus de l'empire. Les Croisés ont 
flétri sa mémoife*^ qiidq«efi»i» à tevti; ib étaient in- 
}iistes:à ste^giird^ Les flatteurs le pervertarent , car én 
commencement de sou règuc il montra des vertus. Ils 
le rendirent dur et despote* ' * , ' . 

. Manuêi tiDotiuna la guerre contre k-prinee d'Alix 

. « Yoy. vol. m, p.^d.ftttl«; .'Vu «. *• • • 
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tHN^ jfuaqà'à oe qa» fUîttiQiidï'M kckidii. en: 1144 à 
GoDBtaiitînQple pbinr&ire «otiniiflsîon.* NoaarpMSODs 

sous silence les démêlés de Manuel avec les Occiden- 
tMK*qui entreprirent la seconde croisade ^ parce que 
noiis en ayons pai4é.a9UeiiR*- - . ' - . M ' . 
G... . Te avec Pendant quc les Croisés étaient 'én marche et qne 
lÎ47.' Manuel craignit <!e leur part un péril imasjinaire, 
)'eAipire;fiit exposé à un danger vérilabl^ Roger Jl, 
pimnier f(m deSicHe y déchta ^ scés nn prétextefrurole, 
la guerre à l'empereur en 1147, s'empara de Corfou, 
ravagea toutes les côtes de la mer d'Ionie^ entra dans 
^ le 'golfe de Corintiie) dâbarqna an '{>ort de Crissa, 
' ■ pVît Thèbes et Corintlie , emmena de partout les 
hommes les plus distingués, les plus belles femmes , et 
les phu-baMes ouvriers en soie par lésqnelsla cnltnre 
des vers-à-^ie fut trâaspkntée en Italiel ^Jlm résulta 
nne guerre longue et sanglante qui fournit à Manuel 
de nombreuses occasions de faire valoir son intrépidité* 
Vn des évèneniensiles plus mémorables de <^e giierre 
foi le-siège de*Coiimtf par' Manitel-én 1149. Malgré 
les perles que ses troupes et sa flotte essuyèrent, l'em- 
pcfreùr/ne voulut ip^» râionDKer à cette, eutreprise. Sa 
fméwénause to^couronnée de ;siiooè8, et la- viHo 
forcée de se rendre par capitulation. ' * • • : 

U se décida alors à porter la guerre en Italie et h 
dépouiller les Normands- de leurs, oop^fu^tes. Se^ 
troupes s'empavèi«iit<de Bftrl'e»>llS4-y et de BrindffI 
en 1155. Alexis Comnène , neveu de l'empereur , re- 
vêtu de la qualité de grand-duo, âit défait en 1155 
dans une grande bataille navale que loi livra le roi 
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père. Cette bstaîDIe dbpoia les parties beIKgéraiilM à 

la paix : elle fut signée la xnèqae anu^. ^ 

Manuel eut une mite de guerres à lOUteBir contM 
les Scrvinsy les Hmigra», kB-PeteMnègnes, kf Tm» 
Seidjoucides. Nous avons parlé de l'expédition que, 
conjointement avec Amauri L''^ roi de Jérusalem 9 
iifitfliiii70cKÉg;ypte Après oae^ieextpèiiieiMiit 
ftotive ce prince nKwrat le 24 êepleinbve 1160^ et euft 
pour successeur le fîls que lui avait donné Marie , fille » 
de Eaimond, prince d'Antioche» sa seconde ^pe^se. 

AImmalI Comnène^ qui n'amt que dosie ana» Ateii»ii 
eotaa nèraponr régente. Elle paKagentmite* l'auto- 11». 
rite avec le protosébaste Alexis ^ neveu de Manuel, 
•¥eo luftid on raceosait d'avoir en «à eoumeree e»> 
mind dn viiFant même de son ëpottz. L'atea'qtie ce 
favori faisait de sou pouvoir souleva tous les grands 
contre lui ^ et, au milieu de la oour corrompue de Tioi- 
pératrîçe ^pai ne soxigeait ^'«ux ' plaisirs , I0 jene 
empereur TBqat ne très-matiyaise éducation. Le mA- 
coiiteutement devint général , il se forma contre la ré- 
fente line coB^oration éopit Terne était, qiMiipi'abr- 
aent , Andronic , fils disaac Gonmène , frère de Oalo- 
jean. Cet Andronic, d'une belle figure , fort , coura- 
geux et entreprenant, mais imprudent, intrigant-, 
fajpooiite et peifide , avait en, sons Mannel, ph» 
d'une aventure politique et amoureuse , et avait fina^ 
lement été confiné à (£née sur la frontière du Pont, 
«pvèa «voir signé un engagement de ne 'rien entreprend 
« Vii7.ir*1.1Il,p.85ft. 
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(éff€ contre la famille impériale , maù au contraire de 
veiUcff à sa «ûrelë. Le devoir que cet engagement lin 
imposait serrit à «oet intrigant de prétexte pour se 
mêler de ce qui se passait a Coustantinople. Il adressa 
aux granda de Tempire et an patriarohe des diatribes où 
respiraient les sentimens les plus religieux, mais rènfinr» 
manl des invectives violentes contre le protosc^aste. 
Par. cette conduite il eu imposa tellement au chei du 
oleigié.qoe eebû-oi le presoi de Tenir à Coiistantinople 
pour sauver Fëlat. Uhy pocrile se mit en route ; sa suite 
se grossit de jour en jour de tous les mécontens qu'il 
attira à lui* Iteus l'intervalle, Marie, sœur consanguine 
• ^ du jeune empereur , mariée k Beinier , marquis d» 
Montferrat, lequel à cause de cette alliance avait été 
OOnuué César, Ibrma en 1182 une autre conspiration 
•pour &ire tuer leprotoiébasie. Son dessein £at trahi^ 
^ le favori donna Tordre d'arrêter la princesse. Gela 
produisit un grand tumulte parmi le peuple de Cous- 
tantinople, et Alexis fut forcé de se réconcilier avec 
Mariret son époux. L'arrivée d'A^dronk à Cfaalor- 
doine , qui eut lieu dans ces drccmstanoes , fut le si* 
aimcmm dM gnal d'une réyplution. Le peuple arrêta Alexis^ et pro- 
. imik^ dama Andronic r«^gant* Celui-ci, après avoir &it cre* 
ver- les yeux à cet' indigne ministre,. donna un libre 
cours à son caractère cruel. Il fit massacrer entre autres 
tous les Latins établis à Coustantinople, sans épargner 
ni sexe, ni âge , ni conditionu L«a princesse Marie et le 
César, son époux, furent empoisonnés. Un jugement 
formel condamna à mort Fimpératrice-mère, comme 
ayant trahi Tétat en faveur du roi d'Hongrie, son, 
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hcau-firère. On engea que «on fils signât la sentence d'à* 
près laquelle Andriniie la fit étrangler. L'année 1 183 an 

mois de septembre le régent se fit associer à Tempire^ et 
an mois d'octobre snmnt il fit étrangler Alexis avec la . 
oovde d'an arc. Après avoir fonlé aux pieds le cadavre , 

dn jeune prince, Andronic le fit jeter dans la mer. 

Aîidnmic /.*' Comnène, âii le P^ieux. fiit ainsi Andronic i 

ComaèiM le 

seul empereur en 1185^ et épousa Agnès de France j ^*jg^» 
fille dé Louis VU, qui était fiancée à son prédécesseur. 

En 1185, Guillaume II, roi de Sicile, entreprit la con- 
quête de l'empire grec , et , après s'être emparé le 24 
jnin de Duras et le 26 août de Thessalcmlque, marcha 
sur Gonstantinople. A mesure que le danger appro- 
chait, la fureur d'Andronic s'accrut -, il fit exécuter un 
grand nombre de personnes qu'il soup^unait être 
d'intelligenee avec les ennemis* Du nombre de ses 
vîttimes devait être Isaac F Ange, un des bommes les 
plus considérés de Gonstantinople. Isaac se sauva dans 
FégLise de S.'* Sophie, et le peuple qui s'était attroupé, 
le proclama empereur, malgré lui. Pour échapper à 
l'indignation publique, Andronic s'embarqua , mais 
il fut pris, enchaîné et conduit devant Isaac , qui, 
après lui avoir fiiit crever un ceil et couper une main , 
l'abandonna k la fureur du peuple. Il int outragé et 
maltraité de toutes les manières , pendant plusieurs 
jours) puis on le conduisit au théâtre où on le pendit 
par les pieds. Andronic expira le 12 septembre 1185 , 
A l'âge de soixante -treize ans. Ce prince, cruel et vi- 
cieux ne manquait pas de belles qualités. Il sut mettre 
des bornes à la rapacité des officiers du fisc y fiit juste^ 
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enrera tout h monde f 9£bhU et gâiteitt. Dut mft»* 
qa«t pas d'ëniditioii. Il fitt k dernier Gomnèiieiiiii aîl 

rcgnc à Constantinople. 
iMM l'Anie, Isaac VAngCy prince faible, indolent et voluptueiu:^ 
abandoima le soin des a&ketÀ des minMtm indigna» 
de sa confiance. Les Normanda ou Siciliens , ignoranU 
d'abord le sort d'Androaicy continuèrent la guerre ^ 
maiaBniiaa» général d'Iaaac j lea battit le 7 novcmbte 
1185 et détniiait leur flotte. Noua avona vu lea démtiëa 
qu'Isaac eut avec Frédéric I/*^ Barberousse ^ . Sa rapa- 
cité fut cause de la fondation du nouveau royaume de 
Bulgarie par lea Valaqueaet lea Gunuoia, dontoMi 
ajournons llmtoire k notre cinquième livre. Il fut d^ 
trôné le 8 avril 1195 par Alexis TAnge, son frère ^ (jui 
le fit en&rmer, aprèa lui avoir frit crever lea yeux» 
Voici letableau quW voyageur du temps, Odo de Dio> 
gilo (Deuil) trace de Comilantiiiople : « La ville est sale 
«t puante ; une grande partie en est condamnée à une 
nuit étemelle ; car lea richea couvrent les ruea par ^es 
avances de) leurs maisons, et laissent aux pauvres et 
aux étrangers des immondices et des ténèbres. Ces 
rues sont la scène perpétuelle de meurtres et de vols 
et de toua les autrea forfaita que fiivoriae Fobacnrilé. 
Dans cette ville on ne connaît pas la justice ; elle ren- 
ferme presqu'autant de maîtres que d'habitaos riches ^ 
preaqu'autant de voleurs que de pauvres; on n'y con- 
naît ni la peur , ni la honte 5 puisque le crime nVst pas 
puni par les lois , et qu'il n'est jamais découvert ^. » 

* Vej.vol. IU,p.m. 

* V07. Cairpurr, Gmut Htusit* S* Rtmardij p. ST. 
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Atèxiê III l' Ange qui. suocëcl» à Isaac prit le ^^V) nL - 
npïft de Comuè^^. 11 i^'avait ai plus 4e capacité n\ ^* 

paf ^ti épottae Eupîhros^, de k fapmîBe deDttCaftf 

princesse aussi fière qu'avide. L'empereur Henri VI, 
qui pr.Qjet9itJl« lï^tabUsâepafiai de J'empire romaia dans 

^li. wîieime élmdti^? aYait^eoFôjéà hmiXAjpsffi une 
«éphaflsaJe pour rédaMC tonte» ksfroviBces.8ittite 

çnlre Duras et Tliessalonique , compe ayant cté con- 
quis^ .par Guillaume II , roi de Sicile. Une second^ 
ai}ib939ade a^U^pssée.. k Alm lU denvuida.» à titep 
dVqui valent, le paiement d'une somiïie annuelle de 
Ç^<pd»te quintaux d'or. Alexi? §e .tfouv/a dgijs Iji 
grandie perplwté^ parcQ qu'H yoj%U aussi peu U 
possibilijtë de ramasser cette sommé d^âvg^t «pie o^ 
de résister à la puissance de l empereur qui menaçait 
dJeos^ir ses état^* U envoya un amba^d/îVMF en Si- 
d}e fMHur enga^ Henri VI à diminuer, ses. prétfwr 
'ëooDS.r.Ge prince ayant offert de se contenter de s^ie 
qi]intfiux d'or , Alci;i$ ».pour se procurer cette somme , 
iifif!;^ â suj^tft, w,tl^i)>]ij^^ extiraordinaire sous le 
iKomide irî^ AUsrnand^ nu^ .3 éproijrfa trop d'op^ 
position pour pouvoir le lever. Alexis, aûn d'y sup«- 
pjide^-, s'empara des vases d'or et ^'argçp.^ des qglis$$^^t 
Qpakment 6t dépouijl^r les tQ^^ui^deci epHp^l^^un. 
Hab malgré toutes ces violences on ne parvint à r^^Ur 
ni r qu'environ soixaute-sdix quintaux d'argent et un 
pei4 d'or. Alexis allait l'euvçjreÇj .^i^ ^ici 1^' , lorsqu'on 
r^t k Conçiantinople l^j qqnvçQe- d^ ]^ .mftrt 
HenriVI. 
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Attaqué eu i202 par les Polowziens ou Cumans f 
qui avaneévent jusqu'à sa càpiDale, Aieib Be-vit d'àu-* * 
tre mcjen sidut que d'appeler Â'Mpi «eboun Botnan 
Mstisla^vitsch , prince de Halicz et de Wladimir, (jui 
força CCS barbares à renoucer à leur proie. " * 

s: L'an li^05 Alexis le jeunet ^ àe l'empeietir IsiîàiS 
i'Âuge, ayant trotr?ë moyen d'ëokapper î-Ales^lH^^ 
vint en Occident chercher, pour son père aveugle qui 
-géliûâsait daQS la pvisou', seijottts qu^l ûbtiut eù, 
'détournant les pëlerins de la quatrième cMltede àa 
but pour lequel ils avaient pris la croix. Nous avons 
vu que cette démarche d^ Alexis aboutit à sa perte. et à 
ceUe de son père , et qn'elle causa unë irévolutioik pîir 
iaquelle l'empire dés Grecs ftit partagé , «un empereur 
latin place sur le trône de Coustautinople , et uu pa- 
triarche catholique intronisé à l'église de S.** So|^ie. 
Nous avons dit quelles provinces de l'empire le aôUTâl 
empereur fut obligé d'abandbimei' à la république 3e 
Venise et au marquis de Montferrat. Il nous reste à 
indiquer là part qu'obtinrent qudques autrea che6« t 
Le comte Louis dé Bléis fut tM>mmé dnc"dê J9âe^ 
nie; Guillaume de Champlilte d'une branche bâtarde 
de la maison de Champagne, fonda la principauté 
fSAchoK, dont .dépendait, comme fief, lé duclâ^ 

^Athènes et de Tlitbes , conquis par Otton de l'a 
Roche, Bourguignon. Champlilte fut dépouillé par 
Geoffroi de Vilkhardouin', sénéchal de Romaniè ' ét 
néVen de l'hlstol'ieiï fé- La république de VeÀise 
reconnut le fils de cet usurpateur prince légitime 
' Voy. le supplément , p. 401 de ce vol. 
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<le toute la Morée 9 eu se reservant seulement Corone , 
et Modon : les prbicipautës d'Athènes et de Thèbes 
passèrent de la maison de la Rocbe dans oeUe'de 
Brienne. Jacques d'Avesnes, seigneur de Hainault, 
obtint Vile de iVégrepont, Reoier de Trith , fut nom- 
mé duc d$ PkUifpopoU^ le eomte de S« Pol, prince 
dè'^Demotica'y un Grec nommé Léo Sguras, se rendit 
maître de Corinihe et de Nauplie. 

Trois états grecs prirent naissance à k même âpoqnu Fo..<bi.oi. «i.. 
Dans cette nmt terrible ou les Latins, maîtres d une 
partie de Coustantinople , avaient mis le feu A la ville, 
après que Murzupble» désespérant du salut de Tempire, 
eut abandonné un tr6ne qu'il avait occupé deux mois 
'«et demi 9 les grands^ assemblés dans une église , élu« 
rent un nouvel empereur. Ce fut Théodore Lascaris , 
gèhdre d'Alexis III l'Ange. Ce prince, arec une nom- 
breuse suite de Grecs , passa en Asie , s'empara de la 
Bythinie destinée au comte de Blois, de la Phrygie, 
de la Mysie , de l'Ionie et de la Lydie , et se fît recon^ 
naître despote* Deux ans après, il se fit prodamer em- 
pereur à Nicée, et fimda ainsi Fempire grec de Nicée^ 
qui, au bout de moins de soixante ans , devait mettre 
fin à l'empire des Latins à -Constantinople* 

A l'époque de la prise de Coustantinople par lés 
Croisés, Alexis Comnène , petit-fils d'Andronic i*wde- 
dit le Vieux, était gourerueur de la Colchide et du 
pays des Lazes. Refusant de reconnattre l'autorité de 
Baudouin, il continua de gouverner , sous le titre de 
duc , les pays dont Tadminisration lui était confiée. 
Son arrière-petit'fils prit le titre d'empareur, et 
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comme le siège de cet ctat se trouvait à Trcbisonde ^ 
on Tappek Vetnpire de TrMaande* H a subsisté jus« 
qu'au qutnsiènie sîède* 

DH»poti« Enfin un autre prince de la famille de Gomnène , 
Michel, oncle d'Alexis V Ducas, s'empara de la ville 
de Doras , et fonda, soms le snyle titre de denwte , 
un état nudépcndant qui eiidbrassait VEpire, VJÉk)lîê, 
V yicarnanie et une partie de la Thossalio. 

Après tous ces démembremens , l'empire de Cons- 
lantiiiopie, tel qu'il échut à Baudonio I*^ , te boniaît 
à un tiers de la capitale^ à la Thrace et à la Mœsie. 
Quant à Alexis Y Ducas ou Murzuphle , il fut arrêté 
dans sa fuite, ramené à Gonstantittople, et, par ju* 
gement du conseil de Vemperenr Bandotiin , précipité 
du haut de la colonne de Thc'odose. 

"tSlSAm ^p^>^^^ ^^^^ n'était fait tant que le pape n'aTaii 
pas approuvé le nouvel ordre des choses, et une lé- 
volutîon opérée contre ses ordres. A la vérité , un lé- 
{^t venu de la Palestine à Gonstantinople avait relève 
les Groiaés de rexcommunicatiiCMi dont d'autres l^als 
les avaient frappés â Zara , pour avoir employé contre 
des Chrétiens des forces dcslinces à agir contre les lu- 
fidèles^ mais Innocent lH, qui avait interdit aux Croi- 
sés de porter les armes contre des Ghvétieos, ne s'était 
pas encore prononeé sur la légitimité d'une entreprise, 
qui, quoicpK^ faiU> contre ses ordres, avait réuni une 
gmnde partie de TEaropeà l'Église romaine* Ce grand 
pontife resta fidMe, en cette circonstance, a«x umh- 
ximes qu'il avait professées. <( Le seigneur, écrivit-il 
aux Croisés qui avaient sollicité la confirmation pua* 
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tiiicale de ce qui avait été établi, le seigneur s*est servi 
de vouftomme^'iim inrtriMmmt pcmr punir les péchés 
des Grecs ; Mis ToeocMiii n'ottt pas M exempts d'à- 
viditc-, vos maiiis se sont souillées de crimes. Vous de- 
WifS# .*9<)A<P^>i^ ConstaDtinople plutôt que Jénisalemy 
pMM ififteiTarlItts prâërssBi ks richesses de la Xetté afbx 
trésorsdii cîel« Yens n'ar?» épargné ni eondîiioti 
âge, ni sexej vous vous êtes rendus coupables aux 
y^Widii JMside, do iomication, d'adultère et de viol^ 
votukm^ Jtrréà l'ipitNiKHé des soldats les matrones et 
les vierges consacrées à Dieu. Pe« satn&îts de TÎderlèi 
tr<^9C4.dit(S .^Bapereurs et de piller les riches et les pau- 
YwWii^irt May f m ëlettdn la mam sar l'argent de l'Églisë, 
et> «equî pîa eft^sorseï posMsimis; Tonsinrez enlevé 
des tables d'argent des antels, et, au mépris de tout ce 
qui (BSt saint, emporté des croii, des images et des re- 
lif|MÉ^; Msi^e'eibt niiis'^ èM coupables, n VÉglise 
gfeeque, foulée par de si bornUes perséeutions, rdbse 
de rmUer sous l'obéissance du siège de Rome, puisque 
nf jinjiilrf ttft] la pftT^ H-"* Latins que des exemples de 
trahMi ejtidssiCBCiviîes de téDèhM , ils lui msphrent ^ 
avec raison , plus d'horreur que les chiens mêmes. » 

En .conséquence Innocent 111 annula la disposition 
deilaJctUffqilliotf des tsaatpètÈJï& de Gonstantinoplé ^ 
qMinè-laidbiit an tlérgé que le nécessaire <sa8sa l'aB- 
sohilion accordée ]^ar son légat , ainsi que rélection 
dik^pairiarciie Morosini ^ par la raison qiie des laïcs ne 
po«^ièat pi^ déteviaiiler la forme de cette étectipn , 
ai des eedésiastiques 'de Vetdse se povter , saûll la 

^ • Voy. p. 110 de ce voL 
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pennisnon du pape , pour fondiiteim de P^lbe de 
S.** Sophie. Néanmoins en considération du mérite de 
Thomas MonMÎm» il le oomma patriarche de Cous* 
tantînople , concédant pour Faveur â l'^ite de Gons- 
tantinople le droit d'élire son chef. Le prélat Morosini 
« fut sacré à Rome Fannée suivante par Innocent I1I« 
S'ëtant ensuite rendu à Ve&is« à deas^n de s'y reat^ 
barquer pour Gonstantinople^ la seigneurie lui an»--' 
cha la promesse qu'il ne donnerait les canonicats de 
S."" Sophie qu'à des Vénitiens , et qu'il ferait jurer les 
chanoines qu'ik n'4Unâ^t jamais qu'un- patriarche de * 
leur nstion. Le pape> instruit de ces engagemens , les 
déclara nuls, avec défense à Morosini de s'y conformer* 
Innocent III adresaa.au» prâats. de Franœ «ne cir-' 
cttlaire pour les exhorta àenvoyer aux églises d'Orient 
non-seulement les livres dont elles manquaient, mais 
aussi de boas prêtres pour y célébrer le service divip. 
Il somma surtout les docteurs et dispiyhs de l'univer- 
sité de Paris , daller en Grèce «et* de restaurer le» 
sciences et les arts dans le pays qui en avait été le ber- 
ceau : il leur représenta combien Tacquisiition de con- 
naissances qu^e^a-mèmes se procuraient avec une 
grande facilité, avait coûté de peine et d'efforts k leurs 
pères 'y il leur promit en guise de salaire pour Tins- 
traction <ju'i]s donneraient aux Grec» y - des récom- 
penses célestes et une vie agrésUe. et' commode dans 
un pays riche et fertile. Il est probable que ce furent 
ces exhortations d'Innocent III qui engagèrent le roi 
Philippe Augj^ste à fonder à Paris un collège pour 
rinstruction des jeunes gens. 
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Cependant le comte de Flandre et de Ilainault Baiidouiu I . 

™ . premier eœpe— 

nommé premier empereur latin à Constantinople sous reur imUa de 

* *• CoD»tantino|)le^ 

le nom 4e Baudouin I.", avait à lutter à la fois contre *»i^iMê. 
tons les ennemis eitërieurs qui depuis des siècles me- 

na^tent Fempire d'Orient, et contre le chef du nouvel 
«tatgrec de Nioée, <pii reg^dait avec raison les Latins 
■eonone des nsurpatenn. Ce sentiment était partagé 
par tous les Grecs européens , qui abhorraient leurs 
«naîtres comme des tyrans et comme des hérétiques. 
Les si^els mal disposés envers leur souverain , s'alliè- 
rent ae c rètement avec Jean ou Joamiice, roi de Bul- 
garie, qui attaqua Tempire. Baudouin I.*' marcha B.i.aied'A»- 
rontre lui à la téte de forces peu suffisantes -, le 15 avril **** 
1205 il lut battu et fait prisonnier à Andrinople. Le 
doge Dandolo et In Ville^Hardoiun rallièrent l'armée 
et la ramenèrent à Constantinople. Un historien by- 
santin raconte que le roi des Bulgares fit mourir son 
prisonnier dans les tourmens; les autres bislorieus 
disent que Baudouin mourut de mort naturelle , après 
avoir passé une année en captivité. Il ne laissa pas de 
postérité. 

Henri /.«^^ frère de Baudouin , fut Sabord nommé Henri i 

, f lOA^iOA/^ deuxième em— 

rcgeut, et couronne empereur le 2\) août IùsUd. SS*'* 

Gomme Innocent III avait cassé la disposition des 
biens ecclésiastiques que les Croisés avaient faite il 
-s'éleva des difficultés sur la dotation des églises orien- 
tales ; elles furent terminées par une transaction signée 
le 17 mars 1206, entre Henri , qui n'était encore que 
régent, les barons, les chevaliers et le peuple d'un 
côté, et le cardinal légat Benoit de S.ie Susanne et 

VI. 10 
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^ le patriarche Moronni de Pautrei H fut convenu entre 

autres, que TEglise aurait 1.° la quinzième partie de 
toutes les terres , salines y pêcheries en mer ou en eau 
douce» droit» de douane et de péaf^e , 'Couseptë tonte- 
fois les hAtek des monnaies et les terres et rerenus 
appartenaut à la ville de Constantinople 2.° la même 
■part aux tributs- c[ui seraient imposés par arrangement 
à certaines tles, villes on terres que ks empereurs 
ne pourraient pas soumettre entièrement , ainsi que 
des fiefâ qa ih conféreraient. Il fut de plus stipulé, 
5"* que pour rexécution de ces principes, cbaqœ terre 
serait ditisée en quinze lots, dont un ëohermit à YÉ^ 
gliseparlavoie dusort ,4.° les couvens appartiendraient 
À l'Église 9 et n entreraient pas dans le partage 'y b,** en 
attendant qu'on puisse disposer les Grecs à payer 'la 
dîme à l'Eglise , les Latins la paieront des blés (blada ), 
légumes, et autres fruits de la terre et des vignobles, 
de la laine et du produit des abeilles 'j G.'^ies églises et 
les consens des Latins et des Grecs, ainsi que knrs 
• possessions, jouiront d'une entière exemption de la 
juridiction civile^ 7.° TEglise aura la quinzième par- 
tie de toute conquête future» Cette convention -obtint 
la confirmation pontificale , le 15 août 1206. 

Henri l." était un prince sage qui s'oHorca de récon- 
• ciller les Grecs à la domination des Latins, et de faire 
jouir son petit empire delà paix* Les.progrè9que&isait 
TbëodoreGomnène, despote de l'Épire^ rengagèrent 
à marcher contre ce conquérant ; mais arrivé à Thessa- 
lonique, il y mourut le il juin 1216, 
p;er.rd« Les barons durent son beau4rère. Pierre de 

CouriPiuiv, irof . ' 
1316. 
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Ciourtenay , emte d'Âmaerre et de Tcmnerre, prince 
«le Ift aiaiicm' royale de France , et petit«>'<Sls de 

Louis VI le Gros. Aussitôt qu*il reçut en France la 
nodrelle de son élection » Pierre vendit la plupart de 
ses possesnons, ponr en employer le prhc à lever des 
troupes ; prit , avec son <^pouse Yolande , ëomtes»^ de 
Namur^ la route de Rome où Honorius III le cou- 
romm'; «'embarqua à Brindes me éeft ^Faisseauz que la 
rëpdUique de Yeaise lai fenmit k condîHon qu'ilittî 
procurerait la cession de la ville de Duras dont elle 
s'était emparée du vivant de Michel Comnène, des- 
pote de l'Épire^et que/Théodore^'lMi sùoeésséiir, lui 
avait enlevée de.noiryeanr Pîerte'édiotui diinê lèf^^ège 
de cette place, et, après avoir conclu la paix avec 
Théodore, selon, le rééit des historiens ocoidentaux, 
. il .allait continuer sa «ottfee parterre à Gonstantniople ; 
mab ie despote se saisit de sa personne par trahison , 
et Pierre mourut en captivité ^ probablement en 1219. 

Yolande qni était arrivée par mer à Constantino^||S) 
prit les rênes du gouvernement, mais elle monrnt ën J;^'j^^^j^ 
1219, et les barons nommèrent d'autres régens. Phi- 
Ii(^, comte de Namur, fils aîné de Pierre de Cour- 
tenay et d'Yolande de Flandre, ayant refiisé la cou- 
ronne, on la déféra au second fils de Pierre, Robert 
de Courtenay^ qui fut couronné dans l'église de S/' 
Sophie le 20 mars 1221* L'emptrevde Constantinople 
ftit très-malhenianx sous ce prince faible, ignorant et > 
peu courageux. A la suite do la bataille de Piémauèfie, 
l'empereur de Nicée lui enleva, en 1224, to^t ce que . 
les Latins possédaient encore en Asie, passa même en 
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Europe et resserra l'éleudue de Tempire des Latins 
dans le territoire de Gonatantinople. D'ua autre côté 
Théodore ConmAne s'empeia en i222 dùiojaùine de 
T Thcssalonique , et prit le titre d'empereur j en 1224 il 

se mit en possession d'Andrinople» 

Robert ne sut pas se faire respecter par ses* propres 
sii}ets« n épousa une demoiselle die Naiville, du 
comtë d'Artois, qui avait été promise à un chevalier 
bourguignon* Celui-ci, à la tète de quelques cama- 
rades^ fen^a nuituament le palais de rempereur, 
s'empara de la jeune impératrice -et de sa mère, et 
vengea l'outrage qu'il avait reçu, en noyant la mère, 
et coupant le ne« 0t les lèvres à la fiUe. L'empérenr 
en mourut de chagrin en 1^26. 
Baudouin II , Baudouin II, frère de Robert, lui succéda; mais 
mB-îaéi. comme il n'avait pas plus de onze ans, les barons, 
appelèrent Jean de Brienne, reà titulaire delérusa- 
lem ^ , beau- père de Feikipereiir Frédéric II'Sy'pOQr 
gouverner pendant la minorité de Baudouin. Par im 
' traité (|ui fut conclu à Pénouse, sous la médiation du 
pape, entre Jean deBrienne et les -barons, 'A futsti-^ 
pulé que Jean serait couronné empereur^ que Bau-> 
douiu II parvenu à Tâge de vingt ans aurait comme 
apanage F^npire de Nicée, qu'on espérait con^érir, 
et qu'il succéderait à Jean de Brienne à -Gonstsntino- 
ple. Jean de Brienne attaqua cfîcctivcnxeut en 1255 
Jean Yatace , empereur de Nicée ^ mais celui-ci et le 
roi de Bulgarie, son allié , vinrent assîi%er Gonstanti» 
.|iople, qui fiit tâiuvée par la bravoure de Jean de 

. .* Voy. voi. IV, p. 1. » .Voy. vol. IV, p. lôi. 
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BrioDiie; ôe héros moimit en lâS7 , ftgié'de qaatre-% 
vingt-ueuf ans. L'empire des Latins aurait probable- 
meut expiré alors , si l'empereur de Nicee et les Bul^ 
gam ne a'éUient broniUës. Saudonin II parvenu- à 1» 
majorité , pai'oonnit pendant deux ans FOccident pcnn^ 
solliciter des secours , et Constantinople fut gouvernée 
parle sénéchal Anseau de Cahieu (de S* Valéry). , 
Les aoUidtaticms de Bandootn épnHEvèffentmi accôdl' 
tiésfhûd, et sesfinanoesélaient tcfiementdâalîrées, ' 
que pendant son voyage il manquait souvent du né-* 
cessaire. 

En IMl la doonnation des Latins à Qmstantînopl^ r« da iw 

cessa subitement et d'une manière inopinée. Pendant l cmaéii- 

nople. 

une trêve qui subsistait entre Baudouin et 1 empereur 
de Nicée » cehû-cî envoya le César Alexis Slrat^pnle 
. oontre le despote d'Épire. En passant dans. les envî^> 
rons de Coustantinople , Alexis s'aperçut que rien n'é- 
tait plus facile que dfe se rendre maîtrQ de cette ville 
où l'on vivail. dans la plus grande séeurittf j il y entra 
avec son arm^ dans la AuH du 3S juillet j et Foocupa. 
Eveillé par le bruit , Baudouin se jeta précipitamment 
dans une barbue , et arriva heureusement en Italie àù 
il mourut en 1975» Ainsi finit Vempire latin de Cons- 
tantinople, après avoir végété pendant cinquante- 
sept. an$* 

L'empjre deNicée par le^pel il fut détruit» avait été 
Ibndé par Théodore LaêoaHê I*'^ gendre d'Alexis TV te?JL'r«nD«m 

1 Ange , qui , après la prbe de Constantinople par les i*^^^. 
Croisés en. 1^04, passa en Asie mineure, s'y fit re- 
connaître GQii^pe d^p^te, et en 1206 piropl^mer 



II. 
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pereur à Nicée > • Il affermit son empire par*la victoire 
qafil remporte en iSlO sur Gaïatoddin KaVkhosMu , 

siiUan d'Iconium , qui perdit la vie dans celte bataille. 
Le ci-devani enipereur Alexis III l'Ange qui avait ex- 
CMUéle anllaii coulée Théodore , tombff «aire lès mains 
de celui-ci^ qui le>rcflint prisonnier jusqn^à sa mort. 
Vai#ii« ^.1222 il eut pour successeur son gendre, Tactif 
J'em f^abaos.DucoÊf qui assiégea trois fois Consteo-» 
tinopk f eut de grands succès contre les Latins et se 
fit chérir de ses sujets. Il soumit en 1216 Thessalo- 
nique. Son fils, Hiéodore Ltascaris II, ne régna 
qne<du 50 octobre 1255 jusqu^au laois d'avril 1253 , 
laissait un. fils de six ans. 
^ I*»- .:Cet enfant lui succéda sous le nom de Jean IV 
MicUivit Xtfseom. Ou lui donna pour tuteur Miehd VIII 
p«iéoi«gM. picdiologue^ qui:ftit couronné empereur .en 1260. La 

ville de Constantinople étant tombée au pouvoir du 
César Alexis^ il y fit son entrée 1^14 août 1261. 
• A exclut d6s4ors son pupille lean IV^ascarlé dé 
toute psrtàu gdurèrnemcnt e\ lë fit aveugler ."Cette 
action qui joignait la cruauté à l'usurpation , excita 
une ffévolte^ Le patriarche Arsénius ayailt dtcùnâùtioiiié 
Temperas V 'Mî^isImbI le fit destituer et Wélmiier ir-W' 
place Germain, archevêque d'Andrinople; ce prélat 
• donna sa démission, et le choix tomba sur le complai- 
sant Josepliy > ^ùi en 1268 accorda l'absolution à Teili- 
p^ibur. lia fiielîolt d'AMuftt^ ^XiKsmiâ scAiisnte qti|* 
troubla l'église d'Orieut pendant quarante-huit ans." 
La faubourg Michel s'éteit allié le 15 mars 1261 aux Génois; 
daj»tf««atf. g.^^y p. iOB^ae cé- vol- Woj. pag. 141 de « vol. 
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j •loittdci Vi^niiifBiM yi joaiesaîent tcmjoara degpmtfuleB 
p ff ^fecBoet à Constontinople* Maître cle Vempire, il 
lllt reconnaissant envers ses alliés en leur accordant 
des privilèges pour leur commerce, et leur aban- 
donnanl le frubonrg dè Pénu liais ocmme il désirait 
que les nombreux IKsims et Vénitiens que la ville ren- 
ftanmait ne la quittassent jias, il leur confirma leurs an- 
«âennes'finniclrisea, et leor donna le droit d'avoir leur 
propre juge. Depuis ce temps les Vënîtîens eurent à 
Constantinople leur bailc, et les Pisaus leur consul, 
de la même manière que les Génois avaient leur po- 
desta. Ces magistrats eurent rang parmi les grand» 
officiers de la couronne de Constantinople. 

Ce fut en 1263 que les Turcs passèrent pour la pre- Première «p 
miere fois en Ëorope^ et quoique ce passage n eut pas tui» « 
desuite, il n^eu €st pas moins remarquable* Cîes Tunis 
nVtaieut pas des Osmauli, dont l'empire ne fut fondë 
qu'une trentaine d'années plus tard : c'étaient des 
Seldjoucidea de Konia ou de Room. Aieddin Keiika- 
woua, privë de sa part du gouvernement par son frère, 
le sultan lloukneddin Kilidjarslan, s'expatria avi^c 
une colonie de 10 à 12,000 Turcs, etae fixa,. avec la 
permission de l'eippereur) dans- le canton qui^^ijtué 
entre Silistrie et lesbond^ du Danube j est enéooe , 
appelé Tatarie Dobrpudje.. Mais peu content de l'a- 
sUe qu'il avait trouve farmiko Cbrétiens> Afeddin 
Hmcma leplan de renverser .l'empire Grec et de ^cede 
Constantinople le siège de la domination desSeldjoui 
cides. Sa conspiration iiut traliie par un des ofEciecs 
d'Afeddijpy Grec de naissance. Michel VUI le fit arrêter 
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au château d'Aïnos , ainsi que son ûls et sa mère , et 
exécuter ses complices. Berkekhan^ le petit- fils <le 
OjenghisjUban et troisième khan du Kapichak et de la 
Cnvaéey lavôrisë par la rigueur de llÛTer, passa le Th^ 
nuLe sur la glace , s'approcha de Constantinople , re- 
cueillit Aièddiu qui avait trouvé moyaa de s'échapper 
de sa prisoa, et l'emmena en Grimée avec toute la co- 
lonie qu'il avait fondée. Mille hommes seulement qui 
formaient la garde d'Afeddiu^ restèrent à Goostan- 
tinople avec son fils ^ ik se firent baptiser et fiirent 
incorporés aux Tunsopoles, c*e8t«à<-^reau corps com- 
posé de Turcs convertis. Le fils d'Afeddiu prit le nonk 
de Ck>nstantin. 

jJ^XvM^ La politique de Michel ym ne vit pas de moyen 

wîî»mOTOT^^ plus sur de se maintenir dans sa conquête que de ré- 
^JKtdXM^ concilier les Églises d'Orient et d'Occident^ et d'em- 
péeher .ainsi la cour de Bome de pvéehernne croisade 
contre lui. Il en fit la prennère ouverture au pape Ur-* 
bain IV en 1263. La proposition n'eut pas de suile 
alors y à cause de l'occupation que la sucoessiim de 
' Hohenstaufim donnait à la cour de BomOéCe fut peut- 
être pour stimuler le zèle de Michel que Clément IV 
négocia l'alliance de 1267 entre Charles h^' d'Anjou 
et Baudouin- TeBipereur dépouillé £n eSity 
Michel pria le pape d'arrêter les préparati&de Charles, 
et lui annonça qu'il travaillait avec zèle à Tunion des 
deux Eglises. Il disait vrai ^ mais il éprouva une grande 
opposition de la part de son dçrfé. Ayant assemblé 
en 1273 les évèques dan^ -sonrpalab, pour leur pro^ 

* Voy, p. 44 An ce vol. • • • « 
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poser la réunion avec rB"glise latine, le chartophylax 
Jean Veccus, un des prélats les plus savans, se pro- 
nonça avec force contre ce projet. Néanmoins Michel 
envoya en 1274 cinq députés au concile de Lyon; 
parmi eux se trouvaient Tancien patriarche Germain 
et le grand-logothète George Acropolite. Le 29 juin 
ces députés consommèrent l'union des deux Églises ». 
Le patriarche Joseph ayant promis à l'empereur qu'il 
renoncerait à sa dignité , au cas que l'union fut 
acceptée, le siège de Constantino[)le fut déclaré vacant 
le 11 janvier 1275. Jean Veccus, qui dans l'intervalle 
avait eu le temps ^ dans la prison où l'cmpercui' le fit 
mettre, d'étudier les pères de l'Eglise, et qui, d'après 
cette lecture, avait entièrement changé d'opinion, fut 
nommé patriarche à la place de Joseph, le 26 mai 1275. 

L'Éelise d'Orient se partagea dès ce moment en deux .j^»;*»*'';.? 
partis : celui de l'union auquel appartenaient l'empc- •"'^^ 
reur et un petit nombre de prêtres reconnaissant Vec- 
cus pour patriarche, et les schisma tiques qui compre- 
naient tout le reste de la nation. En supposant que 
Michel fût de bonne foi , il lui éUit impossible de 
vaincre la répugnance des Grecs pour cette union. Il 
sentait que son entreprise n'avait servi qu'à le rendre 
odieux à ses sujets et méprisable aux Latins , et cette 
conviction l'avait fait tomber dans une sombre mélan- 
coUe. A la cour de Rome , on l'accusait de perfidie ; 
et, connue Charles I.^' d* Anjou méditait une expédi- 
tion en Grèce , il fallut que le pape Marlin V excom- 
muniât Michel VIII en 1281. 

• Voy. vol. IV, p. 271. 
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Ce prince mourut » le 11 décembre lâëâ , à AUage^ 
près de rancieime Lysiibacbie , oocàpé d'inie cxpédi* 

tioii contre uii rebelle. 
Andrùrdc II FcUMogue^ son • fils àW, nommé 

vnw, 1282. pur suite le Vieux pour le dîstmfpMr de son pelit- 
fîls, prince âgé de vingt-deux ans, lui succéda. De 
tout temps, il avait été contraire à 1 union \ aussi n'i^ 
tendit-il pas l'expiration de l'année ponr eluMer Jean' 
Veccus de son siège. Joseph fut nouTeau ioslattëy 
le 50 décembre 128^. Il fallut le portera la métropc^e 
cooelië aur un lurancard i car il . n*aVait pins qu'htm 
souffle de- yie; et il expira au: moi/s de mars 1385. 
George de Chypre, homme savant et d'un caractère 

' flexible 9 fut nommé patriarche par Andronic. Comme 

il- ëlàit Iaïc, Ôq se dépêcha de lui conférer les onkes, 

etillatinstali^Vl^ 1^ ^^^î^ l^dS, sons le nom de Gré- 
. ' goire II. Elevé en Chypre parmi les Latins , George 
avait été favorable à l'union ; mâis il«avait changé d'o* 
puion.^ «t^ le Id.avrîl lâ85>, il'tintonooncil04(liele» 
Brî|.nd«8o Latius (jualilieut de brigandage de Blaclieme,* où l'u- 
1283. ' nion fut formellement cassée^ Les évéques quiy avaient 

adhéré^ftirent destitués» ■ 

Cette mesure ût naître de nbuveaut tmibles , pen- 
dant lesquels les deux factions d'Arsénius et de Jo- 
seph continuèrent à se combattre. Pour porter I» con- 
fusion* au dernier point , VorthodoKie da nouveau pa- 
triarche devint suspecte^ L'objet principtfl de la* dis- 
pute entre les Orientaux et les Occidentaux était de 
savoir si Tancienne Église avait «enseigné que le 5* fia- 
prit procède fils ou par k fils* Tout voulait ainsi 
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sur le «eus qu'il fU^it .doomer àmi paange de S* Jesii 
Damasoène, roraclè^es Gree»^ Matière de religion, 

et le vérilablo créateur de leur théologie. La lecture 
de ce passage avait converti le patriarche Veccns , ien 
loi dcMonaiit la 'eonvîctkm que la' doctrine du saint 
avait étë conforma àr celle des Latln^/ Elle avait pro- 
duit un eÛ'et opposé sur George de Chypre qui^ 
étàttt.patriavdie « ^ivit • u livre' p<Mir réicitec les La^^ 
tins^ mais 9 cDmmô lt était fstë^^ s\-garer dans lës . 
distinctions subtiles sur lesquelles cette dispute se fon- ^ 
dait, rintcrprétatim donnée par Grégoire II au texte 
de. S.: Jean Damasoède ^dë^ut un dergé grée ortliO'^ 
itne^ c'est-é-dire à^otljui que -tioiiS' nommons ifehis-' 
matique, et on trouva que le patridrclie était tombé 
dans une hérésie condamnable. Cette aiiàire fit tant 
de J>ruit qms Gv^goire obligé d'abdiquer en 1289. 
• Ce fut probablement en 1290 qu'Andronic, tour-' 
menté de Tidée qu'il ne devait qu'à une usurpation le 
tfftne où H'était assis, se fendit W château de Daci- 
byze, où vivait 4epuis prèsdeti^te'àns le 'malhearetliÉ 
Jean Lascaris. Il engagea ce prince à lui faire un 
abandon fermel de ses droits^ et lui assigna im reveim 
confon&e â sarnaissanlse. 

Si cette démarche nous réconcilie avec Andronîc • Onammu^ 

ment de* con- 

il sera di^ile de lui pardonner la conduite qu'il tint j;^*** 
6«rers Gomslanthi'y son frère cadet. Il le haïssait parcb 
que G>iifttsnltin'aivtiit'(;té le ^vorl dû pëVé, qui lui'avait 
laissé un riche apanage en Macédoine , dont il em- 
ployait les revenus.à.ae iaivedespactisaDs. D'après une 
i4mt ài laquelle lies peupleft4>neittfliiiKiaoiit attMfaés i^on 
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pouvait le regarder comme ayant plus de droit à Tem- 
pire que son frère atni , «ur leqnei.U avait l'avantage 
d'être në dana k pourpre. Il irrita pa^ aa-oonduite Ao^- 

dronic qui, en 1291, \v. fit arrêter, Taccusa de haute 
trahison et le Ht enfermer pour le reste de ses jours. • 
rommo»c<^ Qe Alt sous Ândromc le Vieux «me les OttomaiM 
im«ie» ùM»- commencèrent à feire di* oonqûéles sur ràupire grec 
en Asie. Andronic prit ^ sa solde des Alains, avec les- 
quek son fils Michel, (jue depuis 1296 il a^était a«ociéy 
et qui, quoiqu'il ne parvînt pàs à régnet seul , compte 
parmi les empereurs, sous le nom tle Alichel IX., 
passa en Asie. troupes mercenaires Ty abandon- 
uièrent. Dana kt années subséquentes » l'empereur eut 
recours à une autre classe d'aventuriers qui ae sont 
fait une réputation brillante de bravoure et de brigan^ 
dage. Nous vonlona parler des Almogavares, dont 
l'histoire, espèce de roman de chevalerie appartient 
au quatorzième siècle. 
*^ L'état ou la deapoùe d'Epire , est un des états qui 
prirent naissance par çuite de k prise de Constantino-? 
pie par les Latins \ il expira peu de temps après l'épo- 
que i\ laquelle ce livre est consacré. Réunissons ici les 
principaux évènemens de cette petite monarchie. 

Ce fut 9 comme noua l'avons dit» Michel Ange 
Gotnnène , arrîère^petiti^fils de l'empereur Alexis , le 
premier des Gomnène , qui le fou4a en s'emparant 
d'abord de Duras d'où i^ chi^ssa le gouvemoir grec , 
son beau-père , et ensuite des provînoes. d'Épire , 
d'Acamanie , d'ÉtoUe et d'une partie de la Thessatie^ 
wemméiiwit de k contrée Mioatweose hAitée par uiie 
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• 

peuplade de bergers el nommée à cause de cela la 
Crrande-fVcUaehie Ce prince ^ ausii adroit politi- 
que que /brave capitaine , rëconnaÎMait pour une 
partie de sa possession la suzeraineté de Venise. Il ren- 
dit même hommage en 1216 à l'empereur latin de 
Co|i8tantinople« Son intention n'était pas de se con- 
tenter des provinces de Fancien empire grec , cknit il 
s'était emparé ^ aussi bien que Théodore Lascaris , il 
projetait de rétablir cet empire. N'ayant pas d'enfans, 
il mminm bëritier de ses états, et de ses pkœs son frère 
Théodore qlû servait sons les bannières de Pempereur 
de Nicée, d'où il l'appela auprès de lui. Bientôt après^ 
^ 1^6 y il fut assûûijté par un de ses domestiques^ 
dans le lit où il reposait avec sou épouse, qui partagea 
sa fin. 

Théodore, prince guerrier , non-seulement enleva 
Duras aux Vénitiens qui s'en étaient emparé ^ et 
défit Pierre de Gourtenay , qui avait promis de le 
leur faire restituer ; mais il étendit ses conquêtes en 
Macédoine , enleva en 1222 le royaume de Thesaa- 
lonique à Démétriua deMontfer^,et8efit couronner 
empereur par l'archevêque d'Âchrida , parce que ce- 
lui de Thessalonique avait refusé de prêter pour 
cela son ministère. Allié de Jean Vatace , il tailla en 
pièces Thierry de Valin4M>ut et Nicolas de Mainvaut , 
maréchid de Romanie , qui assiégeaient Serres sur le 
Strymon , pendant que l'empereur de Nicée défit près 
de Piémanène Tarmée de l'empereur Robert que com- 
mandaient Alexis et Isaac Lascaris » oncles de l'épouse 

. * De ff 'lftch^ berger. 
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de Vataco. Andrinopie s'était donnée après cette ba- 
Uik à Jean YaUce^ mais Théodor/e Comnène s'en em- 
jptrâ par ruse. - - 

Cette perfidie le brouilla avec rempereur de Nict'c 
qui lui attira une guerre avec Jean Asan 11, roi de 
Bidgiirie* Théodore foi battu en 1230, fiiit prisonnier, 
èt privë des yean ; son.Irère Manuel Comice s'cfin* 
para de ses états du consentement de Jean Asan II 
dont il avait ëpMsë une fille nàlarelle* Le malbettrem 
Théodore passa six ou sept ans à k cour de son vain- 
queur, entouré de sa famille et traité avec douceur. A 
la fin , Jean Asan 11 devint amoureux d'Irène , fille de 
Théodore , l'épousa en 123? H donna la liberté à son 
captifs Déguisé en aMudiant, Théodore rentra è 
Thessalonique , se fit, reconnaître , envoya Manuel à 
Aitalie à la garde des Turcs ^ mais se contentant du 
titre de despote*, il nosuna empereur Jean , son fils 
aîné. Manuel recouvra la liberté et s'empara de la 
Grande-Walachie où étaient Pharsale, Larisse, Plata- 
Bion. Théodore, son frère, n'empêcha pas qu'il n*y 
formât une principauté , dans laquelle hii succéda en 
1241 , son neveu Michel Ange Comnène , fils naturel 
de Michel , fondateur de Fétat d'Epire. 

En 12é2 , JeanVatace obtint en partie par force, 
en partie par des moyens de persuasion , que Théo- 
dore et son fils Jean reconnussent sa souveraineté et 
que Jean qmttât le titre impérial. Ce prince mourut 
en 1246, et eut pour successeur son firère Démétrins. 
11 se forma contre ce jeune débauché une conspira tiori 
qui livra eu 1246 Thessalonique et Démétrius entre 

V 
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les mains de Yalaoe* Âîdm Thetealoniqiie fbt réunie 

à l'empire. 

H ne restait plus de la maîsoB 4^ Gomnène que Mi- 
chel Ange Comnène II9 despote de k Crrande-Wala- 

chie ou de Larisse. L'empereur Michel VIII Paléologue 
le for^ à sesoumettreà sasouveraiaeté. Michel mourut 
m\i267f et eut pour saooesseur en Ëpire et en Aeai^ 
nanie Nicëpbore , son fils légitime , qui avait épousé 
une nièce de Fempereur , et après la mort de celui-ci, 
«n depuis œ temps Jean Ange Ducas Com- 

nène , sen §]s Mtavd qui est eofnnu des ëcrÎTains la- 
tins sous le nom de duc de Patras. Michel Ange Du- 
oaa Comnène , fils de Jean Ange , succéda en 1290 à 
aanpèie. Appelé sous un ^prétexte à Constantinople, 
fl fut livré par sa propre épouse à l'empereur Andro- 
nic le Vieux qui reuièrma. Ayant voulu se sauver de 
* prison , il fiit tué par les gardes Varangues de Fem- 
pcreur* Avec lui finit la principauté d'Epire. 

Nous avons vu dans l'histoire de la troisième croi- * 
sade comment prit naissance le royaume de Chypre , 
que lechevaleresque Richard Cœur de Lion enleva à 
Isaao Conmène qui gouvernait cette tle^ à titre de duc 
dépendant de Tempereur de Constantinople, mais 
avec une autorité souveraine* Richard la donna , en 
im. à Gui^ Lumignon S eu dédan»«««««t i.^^ 
royaume de Xénisalem* Gui s'empressa d'établir dans !i9k 
rtle des évêques et des prêtres latins , et de distribuer 
toutes les terres aux chevaliers français qui Fy avaient 
suivi , de manière qu'un ancien écrivain dit : « Quand 

I Vu^-« vol. 111, |). 3ô6. 
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il otlout donné, il ne lai démon mie dont il pni te'» 
nir vingt chevaliers de maisnie. )» Ânssi son frère ^ 

Amauri de Lusiffnan» qui lui succ('da en 1194, fut- 
lïos. il obligé de se faire restituer une partie des largesses 
faites par son frère* Pour n'être pafe sans appui , ii 
prêta hommage-lige à Femperenr Henri VI, entre les 
mains de l'évêque de Hildesheini, envoyé pour le cou- 
ronner* Parvenu au trône de Jérusalem en 1197, par 
son mariage avec Isabelle, fille d'Âmanri L*', qui 
était veuve de trois maris », il confia le gouvernement 
de Chypre aux chevaliers de S* Jean. Il mourut en 
1205, à S* Jean d'Acre, sa résidence comme roi* de 
Jérusalem. De son mariage avec Isabelle, A laissa nue 
fille, nommée Mélissende , qui fut mariée à Boc- 
mond IV, prince d'Antioche, et devint mère de cette 
Marie d'Ântioche, dont les rois de Napks acquirent le 
titre de rois de Jérusalem a* ^ 
HotuMi, Hugues /."", fils d' Amauri d'un premier mariage , 
1S06-1219. j^. gmj^^ j^jjg royaumes de Chypre et de Jéru- 
salem , soiis la régence de Gantier de Montbéliard , 
son beau-frère. Parvenu & la majorité en 1311 , il mit 
beaucoup de soin à rétabhr la police dans son royaume \ 
mais il mourut dès le commencement de 

Après Ini , il y eut encore une régence \ car Hen^ 
ri //'", dit le Gros , son fils , qui lui succéda dans le 
royaume de Chypre seulement ^, n'avait que nenf' 
mois. La minorité, fut turbulente , à canse des contes- 

« Voy. vol, 111, p. 380 , 386. « Voy. vol. IV, p. 31. 
5 L*emperenr Frédéric 11 avait reaoovclë le royaume de Jërasa- 
lem. Voy. vol. IV, p. 3. 7. 
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4aiions qui s'élevèrent sur la régence. L'empereur Fré- 
déric n y mit fin en 1223. Se rendant en Palestine.» 
Il débarqua à Lînisso ^ ooàfia le gCfuVenieiiieiit de Fîle 
à cinq barons du pays , et à Richard Felinger , son 
«laréchaly qu'il y lai^a à la tête de troupes allemandes» 
et emmena avec loi en Pakètine le jeune roi, ainsi que 
Jean dlbelin^ qui jusqu'alors avait été 4on tuteur. 
Eu 1252 , Ibelin partit de S. Jean d'Acre avec Hen- 
ri I/' , et le ramena dans son royaume dont il cbassa ^ 
les Allemands. 

Ce fut le roi Henri I." qui, en 1250, accompagna ijJJ'J^y"» 
S» Louis en Egypte ^ et partagea sa captivité. C'était 
un prince actif, résolu et entreprenant. Après sa mort» 
il y eut encore une minorité, parce qu'il laissa la cou- 
ronne à un enfant de quelques mois, Hugues II ^ 
qui mourut en 1267 , avant d'être parvenu à la ma- 
jorité. 

Son tuteur, Hugues III le Grande petit^fils par Ma«ue» ni , 
sa mère de Hugues l,"' ^ lui succéda , et fut couronné, lasi. 
le 25 décembre 1267» comme roi de Chypre. Enl26d» 
û prit le titre de roi de Jérusalem, et fut couronné tel 
à Tyr, le 24 septembre. Il transmit les deux royaumes, 
dont le second , en vertu d'un traité conclu en 1272 
avec le sultan d'EIgypte ^, se bornait à la ville de S. Jean 
d'Acre» à Jean son fils aîné» en 1384, et en 1285 jm» i. lasi. 
à Henri II, le second , prince faible et maladif, dont j,^ 
toutle règne fut une suite de troubles. En 1291,S. Jean 
d'Acre » seule place du royaume de Jérusalem qui res- 
tât encore aux Chrétiens , fut perdue , et le royaume 
» Voy vol. IV, p. 14. • Voy. voU IV, p. 31. 

TI. 11 



162 WVRB lY. CHAP. XIX. 

réduit à un vain titre ^ que Henri transmit à son 
sttoeesieiilr- 

Le principal clief du parti opposé à Henri ii était 
Boa propre frère Amauri , qui en 1504 s'empani dn 
gonvesnemenft» et en 1309 k fit arrêter et le tint plu- 
sieurs amiéesprîsoimier à Lâiiibvoiten Araiàiîe» Oïi- 
sim, roi de ce pays, s'étimt prêté à être SW gedber» 
Noud en ferrons revenir ce prince* 
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CHAPITRE XX. 

Fin du k/ialifat de Bagdad et de l'empire des ^ 
SeUfoucideè ^ ordre des Assassina $ fonda- 
tion de V empire des Mongoh, 

Quoique l'Asie et l'Afrique soient étrangères à notre Kiat de rAii« 

.... , -1 ■\ c ' mineure «ide I» 

histoire , ce n est ps néanmoins la première lOis que sjrk. 
iMHtt avcteft été d»lig^ de fiiire des excufftidns Terà' ces 
deux pàrtîes du monde, pow Toir ToFiginede peupleè 
dont les uns ont menacé Texistence des états euro* 
péent, et dont les sutree orI eu avêo e«x des vapporlB 
intimes* Les contrées de la Haute-Âsîe situées an sod 
de la Sibérie , au nord et à Fouest de la Chine , d'où 
anciennement les Huns étaient sortis » lurent dans le 
tveiaème sièclè, le siège d'an nontel empire ^ài me- 
naça de détrùire la eÎ¥illSRtk>n naissante deTBurope; 
mais depuis la fin du onzième siècle on vit dans l'Asie 
antérieure > c'est-à-dire .dans les provmces de l'an- 
oîen empire des Aiabe»^ un phénomène piAttqné qui 
est resté unique dans les annales du monde , quoique 
vers la fin du dix-huitième il ait été le modèle d'une 
association fameuse: oe phéàoanène est l'institu- 
tion d'un ordre dont le biit a été le r e nver se m ent 
de tous les trônes , et qui s'est maintenu pendant cent 
quatre-vingts ans» 

Nous avons vit qpt dans k onzième siècle^ les Turcs 
Seldjoncide» , ayant 'TogrbtA Bek h leur tète y fon^ 
dèrent un puissant empire, qui, delSisaboui;, s'éten- 
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(lait jusqu'à la mer Méditerranée, et embrassait entre 
autres l'Âsie mineure et une partie de la Syrie ^ • Nous 
avons yu ensuite cet empire se dissoudre en une foule 
d'états ou de sultanies , ou , comme on disait , d'ata- 
békiats SeldjoucideSy dont le royaume d iconinm ou 
de Roum fut le, principal ^ à côté de cette tribu de 
Turcs nous en avons vu une autre , les Ortocides , 
fonder un euipiro en Arménie et en Syrie ; plus tard, 
dans le douzième siècle ^ nous avons vu en Syrie et 
en Égrpto l'établissement des diverses dynasties Ayou- 
bites sorties de la puissante monarcbie de Saladin. 
Avec le secours des Croisés les empereurs de Cons- 
tantinople avaient reconquis, aux dépens des sul- 
tans dlconium, diverses provinces maritimes de 
l'Asie mineure, telles que les côtes de l'Archipel de- 
puis l'Hellespont jusqu'au Méandre, les villes d'E- 
pbàse^ Smyme, Sardes, la côte de Pamphylie^ les / 
îles de Gbios et de Rbodclk. Il existait même , dans un 
coin resserré entre les montagnes de la Cilicie et le 
mont l'aurus , une petite province faisant partie de 
la Gippadooe • que ni -andennement les Arabes , ni 
après eux les Turcs Selcljoucides n'avaient pu subju- 
guer. Comme elle touchait à l'Arménie, les Byzantins 
l'srvaffient nommée le thème ( la province ) annéniqne. 
4'A!«SSl'^"Les gouverneurs ou princes de ce pays s'étaient ren- 
dus entièrement indépendans. Les Croisés les trouvè- 
rent établis et eurent avec eux de fréquens rappoits. 
Vers 1189^ Livon 1.''% prince d'Arménie^ prit le titre 
de roi * du consentement de l'empereur Frédéric I.^ 

» Voy.vol. lU,p. 11», • Voy. vol. lil, p. 366. 
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et du pape Célestin ITT , qui , (raprès sa profession de 
foi, le reconnut orthodoxe. Le couronnement eut lieu 
en iid7 : ce fut Conrad de Wittelsbadi , archevêque 
de Mayence , qui fit la cér^onie. Ce petit royaume 
catholique se maintint, môme quand il fut privé de 
rassistancedes Croisés. En 1344 il échut à la maison de 
Luaignan, qui, vera 1578 mfat dépouiliëepar les Turcs 
Ottomans.LivonV, dernier roî,mourut à Paris en 1 395. 

Vers le milieu du onzième siècle, naquit dans le ongioede* 
districtdeBeïenlnmy £ra«4a»^!ci66aÀ, dontlenom i, 
soit À jamais Touë à Fexëcration de tous les hommes, im!^' 
Après avoir joué le rôle d'un ambitieux et d'un in- 
grat à la cour du célèbre Malek Chah y sultan Seld- 
joucide 1 9 et avoir échoué dans une tentative de perdre 
son bienfaiteur , le visir Nisam al Moulk, Hassan se fit 
initier par un émissaire ( daï ) du huitième khalife 
Fatimide Mostansir et de la giande loge philosophi- 
que du Caire S dans tous les secrets de l'ordre des 
Ismaïlites , et en devint bientôt lui-même un des j^us 
illustres apôtres. S'étant rendu en Egypte , il y fut 
comblé d'honneurs; mais son e^rit torhulent lui attira 
des désagrémens ; il fut jeté dans un vaisseau el exilé. 
Âprès diverses courses il se fixa en 1090 au château 
d'Âlamuty dans la province de Ghikin» où il passa 
trente^inq ans , sans quitter sa chambre plus de deux 
fois pour prendre l'air sur la terrasse. T^ivré pendant 
ce temps à de profondes méditations , il conçut et 
exécuta le plan de renverser les états asiatiques, sans 
armée , par le poignard de ses dévoués sectateurs* 

* Voj, vol. lU , p. 119. * Voy. vol. lU, p. 115. 
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Il avait trop d'eipérience pour ignorer cpie l'im- 
piété et rimiiioralité délruiseiit bien les empires , mais 
ne Ibndent pas ks dynasties ; et que Tobéissaace des 
l>euples n*e9uste pas sans norale et sans religion. Aussi 
rcsolut-il de réserver la proie lumière à un très-petit 
uombre d élus^ et d'établir un empire sur le lanatisme 
Hili^iix* A moias 4» .^aotumcex lui-mà|ae oomme 
im desdnuiiHS inearaés, il fallait necotmaStre comme 
grand-pouiiie soit le khalife de Bagdad, soit celui du 
lijaMre : iiassaa <opla pour le dernier , et résolut jd'éri- 
§ati flans les provinces aoumiscs aû ^namee, un orike 
€]ui , travaillant en apparence , d'abord pour le grand- 
poutiie Fatimide, ensuite pour Timam invisible , as~ 
sufffttia domination du cbef de 1- ordre. 

L'association, ou comme on a quelquefois dit, la 
dynastie fondée par Hassan SabbaL est connue sous le 
nom d'/ina<iti^ orieniafw , pour les distin^r des 
OGcidentMix ou Patimidbs & i elle est plus oonnue en- 
core sous le nom (l'^^Av><2,sv.iVi* , mol formé de celui 
d'hachichin ou mangeur de pastilles d'optimi , parce 
que c'était en leur £iisant avaler eelte drogwe qu'on 
exaltait ^l'imaginatiSon des jeunes réeipiendikires. La 
loge du Caire avait neuf grades , mais elle ne con- 
naissait que dieux dasses de membres , les daïs ou mis- 
fiicMHiMres , el les «efiks ou «pmpagnons. H fidiwt à 
Hassan une troisième catégorie , celle des fédanié 
ou Dévoués , composée d'instrumens aveugles de ses 
projets. Vêtus- «le blancs, portant un bonnet, ime 
ceinture et'des bvodoquios rouges , ils attendaient «ans 

> Voy. vol. UI, p. 111. 
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ceaae les ordres du chef pour exécuter les décrets 
sa yen§Bance» Le chef on maître ( sklna )9 était noiii* 
mé chdkh al djAal, le seigneur des molitagnes \ en 
efTel Tordre visait surtout à se rendre maître de tous 
les châteaux situés sur les élévations, et le fondateur 
résidai^ a« ciiât^au d'Alanlut. 

Immëdiat^ent sous le cheikh ou grand maître , se ' 
trouvaient les dculbekirs ou chets des trois provixices 
deDjébal^Kuhistan, etSyrie» qa.'<m peat ccmpaner au 
grands prieurs des ordres religieux et militaires ehré<» 
tiens. Venaient ensuite les daï ou maîtres, les refîk's 
ou compagnons y les fé^imnÀ ou instiHimens dévoués, 
les &bMft^ ou frères serrans, etenfin les pn^oesM 
sujets d^ Tordre dont on n'ezig^t quWe ^îole ak 
servation de l'islamisme. 

Hassan dressa pour les daïs une in^tructiou.en sept 
parties qui s'est oonserrée : la première renferme une 
collection d'apophthègmcs ou de symboles par les-r 
quels , comme Ic^ anciens P^tb^goricieus , les Ismaï- 
lites se disaient connattve aux initié^. La acccoid» en- 
seigne Fart de gagner la confiance des candidats en 
flattant leurs penchans et leurs passions. La troisième 
montre Tar^ifioe infernal d'embarrasser l'esprit du 
irécipiendaire en &isant naîtve eu mi ame des dwtes 
sur les vérités religieuses. La quatrième renferme le 
serment p^r lequel Tinitié se dévoue à l'observation 
du secret et à une obéissance passive envers* ses chefr» 
Dans la cinquième , la doctrine de Povdfe est.confir- 
niée par raiilorité : on y établit qu'elle a de tout 
temps été. professée par tout ce qu'il y aVAÎt'dt) plus 
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distingue parmi les hommes. Après avoir recapitulé 
dans la sixième - tout ce qui se trèuve dans les cinq 
jMretntères, le fondateur montre dans la septième que 
tous les articles de foi et tous les principes de morale 
du koran' doivent être entendus alldgoriquement , et 
que par conséquent la croyance aux uns , et Fohser- 
vAion des antres sont des clioses indifférentes. 

Le sultan Maiek Chah donna des ordres pour ex- 
terminer Hassan qu'il avait chassé de sa cour, et avec 
lui tons ses adbërensi Ce fut alors que le grand Nisam 
aT Moulk, l'appui âm trône des Seldjoncides, tomba, 
première victime des Assassins, sous les poignards des 
Dëvouës f et ce meurtre fut suivi d'une foule d'autres 
oôviniîs sur des émirs , des gouverneurs de provinces, 
des généraux. L'ordre s'empara successivement iViut 
grand nombre de châteaux, même de Chahdourr ou la 
i^rle royale » que Malek Chah venait de faire cons- 
truire sur un rocher escarpé près d'Ispahan. 

Hassan assouvit sa rage homicide sur tous ses amis^ 
et même sur deux de ses fils qui s'étaient rendus cou- 
|lables de légères désobéissanées-; Car pareil à ^ 
émules modernes, le monstre de la Montai;ue j)n'teii- 
dait que le maintien d'un ])rincipe allait au-dessus 
dé la vie d'un homme , et que le sèle pour l'exécution 
des desseins de Fordre devait faire taire la voix de la 
nature. Après avoir survécu à sa famille^ aux amis de 
son enfance y à ses premiers compagnons $ resté seul 
au inonde au milieu de 'souvenirs sanglans^ le prince 
des Assassins expira enfin , non frappé par la maiu de 
la vengeance y mats épuisé par la vieillesse > en 1121. 
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Kia BoÊmatirg^emidfi^ÈonmtkimKaT. Gefirtaonsle i^>/> o.,r- 



rè gue de ce second seigneur de la Montagne que Tordre.™' 
d^es Assassins entra , -par la médiatioD des chevaliers 
àn. Temple^ en'liaMoA aVee Binidébm II, riyi de Jéni- . 
salem, auquel les Tsmailis promirent de livrer Damas 
par trahison. Le complot iut découvert et coûta la 
▼ie à 6,000 Ismailis qai se troùiraieBt dans la yille. 
Dmiustres yietimes fbréiit inèntèlées par les fëdavîë èe 
KiaBousourgomid, Aksonkor Bourshi, prince deMo- 
soul , un des ennemis les phis redoutables des Ismaïlis 
et des Croisés; Moineddin ,'yisir du'graiid Sandjar , * ' 
fSk de Malek Gbab et sultan d'Iran ; Emr Biakam 
TUali, dixième khalife Fatimide et Tazl II Moustarchid 
BiUahy levingt-nenrième AlMsside. * 
• Peu fidèle aux roaxkaes de l'cHrdre qui ne connais- Moh«mn.t^ i, 

. U36-U61. 

satt pas de succession héréditaire, Kia Bousourgomid, 
avant de mourir en 1156, nomma pour successeur 
sfo fils Mohammed, et k gnnde.-maiU^ise de l'or-s 
lire* fat dès-lors regard é e eofllme le patrinaotne dé 
la famille , transmissible de pî ii en fils. La pre- 
mière action âe Mohammed fut l'assassinat . de 
Mensottr n Kachid , soccesseor de Tazl II# La mort , 
de ce khalife fut célébrée à Alamut par Mes r^OOÎS- 
sauces publiques qui durèr^t sept jours. 

Ën 1161 Haamnil* son fils, lui succéda. iuBr n. ^' u, 

/ ' , noi-ii»^. 

qa^aloTslesdlflfS'de l'ordre avaient cadbé. sous le mas- 
que d'une grande dévotion les principes immoraux 
tpi'ils professaient en secret *, ilas^ai^ II donna au , 
monde un . exemple d'impudence > Uà qu'on n'en 
avait jamais vu. Eh 1163: il oonvoquâ ks Imbitans de 
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la pnmnc% de RrmilW > ttonta làmm aur nne 

place tUtaiée au pied de son château , annonça qne k 
jour (le la rév/élation était arrivé , et que pour tous ses 
iidfàles adluârçni il m'eikistait précpj^ h 

\p\t Ensiiîlie il ordonna au peuple d^ rompis b» 
jeftnes du jhqîk de ramadan où l'oij se trouvait et de 
s abandonner a^;^ plaisirs. Has^n fut tué e^ iiÇi par 
Mohammed II, son l)eau-irèi^, et eut, pour sinçcetpear Jkfokanvfied II 
aon nJs , qui régna jusqu^en 1210^ 

Racliitlcddin Aboulhacher Sinan, daïlLekir de 
Syrie, ayant sa résidence au château de Massiat, of»- 
frit à Amauri, roi de Jârmaleaii d<s se Ijure bapfifer 
ayec tons les siens, si les Templiers renonçaient au trip» 
but de 2000 pièces 4 or qu ilsli|i ^v^ent imposé. Ce{.tJB 
n%ocia|ion n'eul; p»s 4e soit^e » p^uroe que Gaulti(Br de 
Dume6nil(9t d aulros qhevsdiers du Temple, dresaèrei^t 
uue erabûche aux dcpulés du daïlbekir et les tuèrent j 
attentat auquel ib ameut été i^|i|^t4«s .par Tordre. 
Noua en avons &it motion, p§ree que le? C^oi^és 
croyaient avoir eu ail^ire au chef de l'ordre lui->n)/|me 
qu'ils nommaient le Vieux de la Montagne. 

Djeialeddin HatsanJIJ, qui sufxséda 4 fOU f^V^i 
mo^mt. ' Mohammed', conuneuçaparsedëelarer Fadv^i^airediu 

système irréligieux introduit par son aïeul et suivi par 
80O père. U rétablit^ le cuke , hâ^it d§» mpsquçes et des 
cottvens , nomma des imams , et annonça paf des cir^ 
culaires aux autres princes musulmans sou retour à la 
^ , religion de ses pères. Il brûla publiquement des livres 

qu'il prétendit être les statuts de Tordra et ks instniiB^ 
tions de Hassan I.*^, et oèlînl par oette oonduite que, 
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le premier ds toins grands maîtres , il fut reconnu 

et traité par les autres souverains comme un des leurs. 
Ou lui douua le spruom de Nouveau M^sub^^an. 

Djelal«(iijiitt Hamn DI fot empoisonné après un rè- nijM^s. 
gpe dedonxe ans , en 1222. Son fils Aîaéddin Mo» 
hammepL II J , lui sui^cda , fans tuteur ni régeut ^ 
^oiqu'il Vi&f^l^é que den^nf ans, pance qi|e, 4V 
pnès les principes l^iiaiflîtes, l'imam est toujours 
majeur. L'en fanl Mohammed III vengea la mort de son 
père y «f^ iil^99f^t répandre le sang de tous les membres 
de <sa fiiiniUe ija'pn lui repidil; ^nspect^, H abandonnai 
le gDuvern^Bient anx femmes, et ne s^occupa que de se^ ' 
troupeaux qu'il aimait jusqu'à la folie, de manièrequ'il 
passa la plus grande partie de son temp^ au milieu des 
brebis. Â Tâgjç de quatorze ans une saignée qn'il s'é- 
tait ordonnée lui-même lui causa une hémorrhagic , 
après laquelle il tomba dans une profonde mélancoUe 
et une Êiiblesse d'^prit dont on ne put le gu^ir^ i|iais 
qui ne firent qu^aigrir son caractère et le rendireni 
plus sanguinaire encore qu'il ne l'était peut-être uatu- 
relle^ient. Tout ce que son père Djelaleddin avait fai^ 
po^r le r^ltiilalisseiii^t de la religiop et d^ la morale fiijt 
renversé \ l'impiété osa de nouveau se montrer à dé- 
couvert y .^t as§i|^ipa.is qi^i avaient cessé pen4aut 
dooze ans , remplirent encore une fois Ti^sie dç ^er- 
reur* Le monstre plongé iifm tes yobiptés e). l'Wro- 
guérie fut tué par ordre de son fils, en 1256, lors- • 
qu e4(lQrmi ^u milieu de ses tro;qîiea^x il cuvait sou / 
vin» 

R^kneAdin Khrqhah , le fil? de rimbécUc Alaéd- KbJîcth;^" 
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din, n'occupa qu'une année le trône sur lecpiel un 
crime l'avait iait monter avant le temps. Déjà appro- 
chait le rengeur du parricide et de tant d'assassinats. 

n s'^eVa , aTons-nous dit, dans la Haiite-Asie un 
nouvel empire qui menaça de détruire le germe de la 
civilisation naissante en Europe. Cet empire , qui de-' 
▼int au treizième siècle Vefiroi des Chrétiens , commé 
les Huns, les Arabes et les Hongrais l'avaient été suc- 
cessivement depuis le cinquième 9 comme les Osmanli 
le devinrent par la suite, est celui des Mongota y que 
Itliil à propos on a nommés quelquefois Tatars." Les 
Mongols t^t les Tatars diffèrent essentiellement dans 
léor physique , dans leur religion et dans toutes leurs 
institutions sociales. Les restes des Mongols qui se sont 
conservés juscju'à nos jours , se divisent en Mongols 
proprement dits^ qui, demeurant à l'est de T Altaï , 
sont soumis aux empereurs de la Chine, et en Eluts 
ou Calmuks , à l'ouest de cette chaîne de montagne^. 
Dans le douzième siècle , tous les Mongols étaient Sa- 
manëens ( ainsi nommés d'après leurs prêtres ou dé- 
vins , les chamans) ou de la religion de Fo , à la place 
de la(juel]e leur troisième grand klian adopta le culte 
de Lama, qu'il parait avoir connu en Chine. Les Mon- 
(gols étaient nomades, et l'agriculture leur était absolu- 
ment étrangère. ' 

Le fondateur de leur empire fut Témoudgin , né 
en 1164. Son père, Yessughaï BaatourKhan, était chef 
d'une horde de Mongols de 50 è 40,000 fiimilles, 
i[ui faisaient paître leurs troupeaux sur les bords de 
rÔuon et du Kerlou. Il élait tributaire des Tatars 
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Nîotttchë ou de l'empire de Rin, dont la domination 

s'étendait sur la partie septentrionale de la Chine et 
sur la Tatarie orientale* Yessughaï étant mort lorsipie 
son fils était encore en bas âge, les Mongols ne vou- 
lurent pas obéir a un enfant, et Temoudgni fut oblige 
de quitter la horde paternelle j mais bientôt il revint 
aTfic les secours de Tolikhan ou Oungkhan des Kbérai- 
ttSf autre tribu qui errait entre le Toula et FOrcon ; ce 
kban est très-probablement l'individu sur lequel on a 
débité tant de fables^ sous le nom du prêtre Jean. S'é- 
tant brouillé ensuite avec œ chef , Témoudgin lui li- 
vra bataille en 1205, soumit les Kbéraïtes, puis les 
Naïmausy qui erraient entre l'Oby et Tlrtisch. Dans 
une assemblée de toutes les tribus mcmgolesy tenue 
en 1206 dans la ville deKarakoTOum^dout la situation 
est inconnue, un inspiré ou AT/iocfc/i^ se présenta pour 
, raconter à tout le peuple qu'il avait été averti par une 
vision queFempire de la terre était destiné à Témoud- 
gin , et qu'on devait lui déférer le titre de Dgenghia^ 
khan ou le chef des chefs. Témoudgin accepta l'au- 
gure , et disposa les bordes qui lui étaient soumises , à 
entrepieiidre la conquête du monde* Ainsi ce barbare, 
qui ne savait ni lire ni écrire, devint le fondateur d'un 
empire qui, au bout de vingt ans, embrassa une grande 
partie de l'Asie et l'Eurt^ orientale. Les. Igours, dont 
la capitaleétaitTour&n, s'étant soumis volontairement, 
en 1209, il bouleversa la dynastie des Kiu ou Niout- 
ché> dont sa horde avait dépendu jusqu'alors. Après 
avoiv pris en 1215 Yenkin , capitale des Nioutché , il 
chargea un de ses généraux de poursuivre les con- 
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quêtes qu'il avait ùitt» en Chine, et tourna Itii-méme 
vers roccicient. 

Dgenghiskhan oonqait en 1218 l'empire de Kara- 
Kitaï, dont ftaachgar était la capitale. Le khalife de 
Bagdad réclama son secours contre le sultan des Kho- 
waresmiens, dont l'empire s'étendait sur Balk, Baklia- 
ra, Samarcand^ leTorkestan^ kKhomâan, le Kh»- 
riarafe^ le Maonarennahar et une gvande partie de k 
Perse jusqu'à Tlndus i. Le sultan Mohammed^ en 
élisant mourir Quelques négociàDa mongols qu'il avait 
pris potit des espions,- ayttnt firarni à Dgenghiskhatf 
nti prétexte pour Fattaquer^ il en i^^Hanneignet¥è 
• qui appartient aux plus sanglantes et aux plus cruelles 
dont l'histoittà ùate mtention. Les TÎlles les plus flcn 
rissantes furent livrées aux flammes^ leshabitans fi- 
rent égorgés ou plongés dans l'esclavage. A la prise de 
Bokhara , qui était le siège de l'érudition musulmane , 
les barbares détruisirent tous les livres. Touk , fib de 
Dgenghiskhan, s'exeutent anpt^ de son père dè ce 
qu'im sentiment de pitié Tavait empêché défaire mou- 
rir tous les habitans d'Hérat : Je vous défends, dit , 
Dgenghiskhan, d'a:voir pitié; c'est la maorqoedela 
faiblesse. L'empire de Khowaresme fiit entièrement 
bouleversé dans l'espace de six ans. Mohammed se 
sauva à Âbesgotm, île de la mer Caspienne à quelques 
lieue» d^Estarabad, et y mourut en 1330. Son fils 
Djelalcddin fit en 1229 une tentative pour reprendre 
les étals de son père^ mais il fut forcé de se retirer , 
avec une horde de son peuple, en Mésopotamie, oà 

» Voy vol. 1V,|».10. 
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il te tué en 4290. Gelîrtalors 

envahirent la Syrie et Jérusalem. Leurs conqi^tes at- 
tirèrent S. Louis nh Orient ^ . • v 

Fendant que Dgenghiahan élût ooeaptf de k guerre 
contre }és Khowaresmiens , Tchoulchi on Toiichiy 
un de ses fils, pénétra dans les pays situés au nord de 
lé mer Ceepwnne « et attM|iia las Pokm^iene ha- 
bîtakntk pays des borda dnTanaM jusqu^aoDannfepe. 
Les grands-ducs de Russie étant venus au secours de 
ce peuple 9 Touchi les défît en i224t dans une grande 
iMtaiUe ^ eat lién sur le Kalka. 

DgengUskan, après avoir dériaté capitale de son en- 
pire Karakoum , nommée Holin par les Chinois , ville 
située entre les rivières de Toula et d'Ongon » dé- 
tnmit eià 1227 k dynastie Hk on de Tangont, pat 
k prise de Ming-bon , leur eapitak » mais il monra t 
k même année. U avait lui-même partagé ses états 
entre ses desœndans, sans diviser k monarehie ; car 
les cbefis de tous ce» ébt» âe^raâent <Mir, eomne k wtk 
maître, à celui de sa race qui serait éhi grand khan. 
Pour son successeur immédiat il désigna son troisième 
fik» OàêûSi, 4fiï fut générakment reeonna ff^y^'f'JS^ 
kban danaime assenMée tarae è Kafakomn a|Nrès k^^* 
mort de Dgenghis. Oktaï eut sous ses ordres immé- 
duts k Mongolie, Tangout et la Chiner il foreaen 
184S k snllanSeIdjoudAe ^eonlam, de se raeon-^ 
naître son vassal et de lui payer tribut j il poussa ses 
concptèles jusqu'en Egypte. 
Notti pkoons ici une <4Merfalîoa. sur k dironologie 

» Voy. vol. lV,p. il. 
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des Mongols. Ce peuple, comme d'autres Asiatiques 9 
a im cycle de douze ans , dont chacun porte le nom 
d'im animal, dans cette suite : la Souris » le Boeuf, le 
Ljrnx 0a Lëopard, le Lièvre , le GroeodUe, le Ser- 
pent, le Cheval, la Brebis, le Singe^ la Poule, le 
Chien , le Porc. 

Touchi, fils alnéde Dgenghis , était mort ayant le 
père, mais sou fils BaUm hérita de la part qui lui 
avait été destinée ; il eut le Kaptckak, ou les pays si- 
tuéB an nord de la mer Caspienne , et itommés ensuite 
Gasan et Astracan , ainsi que le Caucase et le pays 
situé entre le Don et le Danube, anciennement occupé 
par les Polowziens , et de plus la domination sur la 
Russie qu'il avait soumise au 'noni du grand khaii 
Oktaï. Les kbans de la Crimée de la làmttle de Guérai 
et ceux de Sibérie , descendaient de frères puînés 
de Batou. Batou établit sa résidence sur le bord orien- 
tal du Wol9B.;Cette résidenoe était une tente nommée 
dans la langue mongole ordoi de là est venu la déno-^ 
mination de horde d'or. 

DjagtUai f second fils de Dgen^iiskan , eut dans le 
partage les pays situés à Forient de la mer Caspienne , 
c'est-à-dire le Maouarennahar avec tous les pays qui 
sont situés depuis le Gihon et les sources de l'Iîidus 
jusqu'à rily. 

Enfin TliK^Ê , quatrième fils du grand conférant, 
eut le Khorasan , la Perse et rindoustan. 

Le grand khan Oktaï esToya- son -fils Gaïonk en 
Europe avec une innombrable année de Mongobi. Ce 
conquérant, après avoir traversé la Pologne^ passa TO- 
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' der^ bràk Bredau et vaiuquit Henri, duc de Biedau» 

dans la plaine de Wahlstadt , près deLiegnitz. Cette 
bataille (pii eut lieu le 9 avril 1241 , coûta la vie à 
Henri et à «ne infinité d'Européens, et remplit de feer<^ 
reur l'ÂlIettiBgne qui s'attendait à être envahie. Mais 
ces barbares se touruèrcnt vers la Hongrie et la dévas- 
tèrent ; ils la quittèrent promptement à une nouvelle 
qui arriva de Karakoum« Oktaï était mort» et Gmouh 
avait M itiommé grand kban à sa place. 

Le pape Innocent IV résoljit de tenter de convertir 
les Mongols au christianisme pour détourner le danger 
dont l'Europe était menacée. Il chargea de cette mis- 
sion , qui demandait autant de courage et de résigna- 
tion que de zèle, trois religieux d'ordres mendians, les 
Jacobins Âscelinoy Alberico et-Alessa^idroy ItalienSy et 
Simon de S. Quentin > Français, et les frères mmenrs, 
Laurent) Portugais; Jean de Pluno Carpini, Italien^ 
et le Polonais Benoit. Les Jacobins s'onbarquérent 
en 1245 y et passèrent par l'Arménie et la Perse ^ leà 
frères mineurs allèrent en 1246 par la Pologne et la 
Russie. Ces derniers arrivèrent à Karakoum pour être 
témoins de l'installation de. Gaïouk* La relation .d^ 
leur voyagCy rédigée par Garpini, est un document 
très-curieux qu'il faut lire pour se faire une idée des 
mcBurs des Mongols. Qu'il nous soit permis de placer 
en note le formulaire de l'espèce d'engagement que 
le grand khan et ses sujets contractaient récipro- 
quement ^. Les Jacobins n'étaient adressés quà \ 

^ « C« fiildonePan 1316 que kMarMUMMit ^Goyné^ dilGog- ' 
eluBi , c*«il-à-4îre m o« smptMiirt M fi^ aÎMÎ. To«s les «cigneors 
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un général mongol et ne virent pas le grand klian. 
Gaïook répondit au pape par une lettre que ses 

cl Imtobs «tsembleB en ce lien-là , mirent on «iège doré $u milieu 
d'eux f snr leqael ib k firent seoir , dÎM&t : « Moue Touloni , yom 
« prions et commiaidons qae vous «es paiisanee et dominetioa sur 
« nous loot. Et loi leur répondit : Si tous voules que je sois voire 
te roî , n'étes-Tons pis résolus et disposé nn chaenn de vous à Taire 
« tout ce que je voUsS commanderai, de venir quand je vous appelle- 
M rai et manderai, d'aller où je vous voudrai envoier, et de metlr- 
n à mort tous ceux que je vous dirai? Ils répondirent tous qu'oui. 
I «I Done, leur ditr-il, dorénavanl mn simplft porole me senrim de 
' « glaive? A quoi ils consentirent tous. » 

« CeU fiût, ils posèrent un feutre en terre, snr lequel ils le firetti 
seoir, lui disant : « Regarde en haut , et reconnais Dieu , et consi- 
« dère en bal le siège de feutre oè tn es assis ; si tu gooremes bien 
« ton état , si tu es libéral et bienfaisant , si tn fais régner la justice, 
« si ta honores tes princes et barons , chacun selon sa dignilë et son 
« rang y tu domineras en toute magailiccnce et splendeur , toute la 
« te^re sera soumise à ta paissante , et Dieu^ te donnera tout ce que 
« Ion cœnr désirera ; mais si tn fais le contraire de tout cela , tn se- 
«( ras méprisable , vil et conlemptible, et si pauvre que tu n'auras 
« pas même en ta puissance le lèutre sur lequel tn es assis » Après 
cela , ces i>arons firent asseoir la femme de Gog sur le même lèntre 
auprès de lui , puis lesélevèrent Ions deux en l'air , et les proclamè- 
rent hautement, et à grands cris, empereur et impératrice de tous les 
Tartares< Ensuite de cela, il firent apporter devant l'empereur nou- 
veau un nombre infini d'or et d'argent , de pierreries et autres ri- 
chesses que Cbagadacan avait laiisées après sa mort , et [ut don- . 
nèrent plein pouvoir et seigneureric snr tout cela. Mais lui aussit^ an 
fit, comme il lui plul , divers présens à Ions les princes et seigneurs 
qui étaient là ^ et le reste il le fît garder pour soi* Puis ils se mirent 
à boire» salon Imir eovtame., ^l continuèrent ainsi jusqu'au soir. 
Après on apporta fbrea viande cuite sans sel en des ehariou , cl tout 
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sccrëtaires dictèrent aux missionnaires , et que ceux-ci 
.tradoisirait 8iir-4e-champ en latin. On pense bien 
que k religion* ne tira pas beaucoup d^ayantagc de 
cette négociation. 

Pendant que 5. Louis s'arrêta dans l'île de Chypre^ 
avant de s'embarqtier pour Damiète, c'est-à-dire en 
1246, il y vint dettir honntfes se disant envoyés païf 
Ercbaltay ( plutôt Ilkhiktaï ), général du grand 
khan , qui fit aussi deÏB oSres de service pour la con- 
quètede kTene-aainte/Les ambasàadeurs entretin- 
rent S. Louis du désir Sa khan d'embrasser la religion 
chrétienne. Quand il s'agissait des intérêts de la reli- 
gion, le bon roi ne bakn^it jamab ; il ne se douta 
seulement pas que ce pussent être des imposteurs. J\ 
envoya on 124:9 au grand khan André de Lôngju- 
meau , frère prêcheur , et quatre autr^ ambassadeurs 
diacgés de riches pr^éns \ mais ces envoyés ne trou- 
vèrent pas le pcétendn Erdhaltay y et revinrent* 'ssods 
avoir rien fait. ■ . • - • r 

Gaïouk étant mort en 1249 , Mangou^ fils aîné de 
l^otdiy fiit noBMaé â sa pkoe. 

n parait que IVlangou était cbrëtieùi'Haïthd , histo- M.ngou , 
rien arménien du temps ^ de la véracité duquel nousiië-im' 
n'avons aucun motif dé douter , raconte ^ ^ et Joinville 

cela fol diilribo^ nar Im offidecs à on ehftcan son inorceaa : «u-des- 
^ sons de U tente da dun on fit donner de Ik chàîr et du poUgc , 
avce dnsel, et oeU àuxz tôotletemp* delà fifte. » BsilGkaON, Voyages 
en Asie, toI. I ; Voyage de Garpin , p. 13. 

* Hist, orient, de Tariar. c. 23 , p. 375. Ed. Colou. Bran- 
denb. 1674. 4. 
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Tappuie, quoiqu'eu confondant les temp, qu'Âilon^ 
roi d^Arménîe, c'ett-à-dire de cette nouvelle Aranénie 
en GOicie et Cappadoce , dont il a ëté question se 
rendit on 1255 auprès de Mangou, et conclut avec 
lui une alliance contre le sultan dlconiiuu^ qu il le 
disposa à se fiûre baptiser lui et sa nation, sans cepen- 
dant contraindre^es Mongols à obanger de religion , 
à accorderjde grands .privilèges aux églises et au clergé 
de ses ét^tfrj et à promettre la conquête de la Terre^ 
sainte. Ce qui rendit IMbngou et d^auties kbana inmiL- 
gols si favorables au christianisme , c'est qu'il y avait 
beaucoup de Chrétiennes parmi les femmes de leurs 
sérails : la mère de Mangou même jétait une dirëtienne 
Nestoriehne* S. Louis se laissa engager par les r^its 
des prêtres qu'il avait envoyés au grand khan, à laiie 
partir en 1255 pour la Haute- Asie une seconde am- 
bassade À la téte de laquelle était le Jaoc^in Guillaume. 
Rubruqnis ( Ruisbroek ) , dont nous avons le rëeit s. 
Ce moine dit que Mangou n'était pas chrétien , mais 
que les cérânonies qu'on pratiquait à sa cour, étaient 
un mélange de christianisme, d'islamisme et de di- 
verses superstitions. Il chargea Rubruquis d'une lettre 
pour S* Lows f dans laquelle le MoQgol le requiert de 
reconnaître sa souveraineté 3. 

Voy.Tol. m,p.317. 
* BBRGBaov.l. 4^vol. I. 

I » 

' Ea passant par la Criméci Rubraqob lionva des restes de 
Goths dont ^ en sa qoalilè de Flamand , il eomprit le langagr. 

Voici ce qae Babroqub dit du contena de ces lettres : « JEnfin leurs 
Icllires pour Voire Maiesté étant prêtes^ et noas les aient envoices, on 
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* La conquête da Thibet, la destractîon de Tordre 
bonticide des Asiiasins, h somninion du.Uialî&t de 

nous fit intcrprclev et entendre tout ce qu^ellés contenaient, à savoir^ 
que les conirnandemeiu «du Diea cteniQ^jQiit teb : qu^il n'y a qu*uB 
Dieu éternel au ciel , et en terre qu*aii soavefaia aeignenr CiB|(isir 
Cbam, fils de Dieu» et de Temniga-Tbigey oa CÎDgej^ c*flai4-dîre 
le son d« fer (car ils appelleol ainsi Gingisy à^nse (|n*il ëlait fib 
d'nn.nArëdiat ôa secraritr, el comme leur orgueil s'estaccra, ib 
' Tappelleot mainlenaat fils de Diea). Voici les paroles qae Ton- voos 
fait savoir. Nous tous qui sommes en ce païs , soii-MoaUcs , soit Nay- 
inans ) soit Mekril, soit Musselcmans, partout où oreilles peuvent 
entendre ^ et où chevaux peuvent aller, vous leur fassies savoir que 
^uaod ils auronl enlimdu et compris mes conunaademcBs « et oe les 
vQadrool; pas croîto ni obMrvert mais plotAi «ntreprindfont d« 
ndlre a«ndei.ta campagne contn nous., vous- verres -ci anteadrra 
qn*ib auront des Ttox» et qn'ib ne varroni pa»; et qnand'ib vou- 
dront manier ipelqne diose , ib a\MtnNil pas de mains , et qaand ib 
dureront mardwry ib ne pennrcvd n'aiant poiot.de pieds% Et vowî 
les commandemens dn Dieti étemel , et toot cela sera accompli par 
la puissance de ce Dieu e'temcl , et du Dieu d*ici-bas , seigneur des 
Moalles. Ce commandement est fait par Mangu-Gham à Louis , r«i 
de Frfjice,,et à tons b* autres seigneurs et prêtres , eU à tout le 
grand païqib da roianve de France , afin qa*ib puissent entendre 
nies.pai9|M« a^ bt commaademans. dn Iliaa.âamal faits à Cingis- 
Cham; et depab lui ce commandement m'est encore parrann inaqn'à 
«mis» Vn oeitain ^mm^ David vpns ardttf^tfoavar eonmi» ambaâsBor 
deur des Moalles , mais c^étaît nn mentenr et an imposteor , et «ons 
avez envoie avec lui vos embassaJeurs à Ken-Cbam, après la mort 
duquel ils sont arrivez à la cour , et sa veuve Channis vousenvoia par 
eux une pièce de drap de soie de Nasie, avec des lettres. Mais pour ce 
qni.est.dcs affûtes da la guerre ou de la paix , et du bien de cet e'tat, 
con^ment est-ce que cette méchante femme , plus vtb et abjecte 
qn'nna chianne, e» en! pea sajoir quelque chose? (et b Cham ma 
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Bagdad, et celle de la Syrie et de la Palestme , f«reot 
les princîpam objets que se proposait Mangoii. Il en 

chargea un de ses frères , Houlakou , qui , ayant ob- 
tenu k Perse, FIrak-Arabi, le Rourdistan, l'Algezire, 
leDiarbekr et une partie de FAsie mineure, devint 

la souche de la dy/iasiie des MongoU de V Iran , qui 

dîl loi-mime «ette matteuvram €Bmm« ftytti par m Mitilèges 
diftniil lo«t loft lignage.) Cm deax noiam aoal iFtaaa d« v«tr« part 
▼«n Saitach , qui Im • einroieB à fiiata , et Btattt id , à eaute quf 

Mangtt-Cham est le plus grand roi et empereur AtK Moalles. Ma>s 
maintenant , afin que tout le monde , tant prêtres que moines et tous 
autres puissent vivre en paix et se réjouir que les coramandemens de 
Diea «'«otcadeal parmi ws, : noaa eosaiona bien ▼oulu eovoier noi 
MDbamdaoïa vtn v(ws avee Yot prétm; maiaila noas ont fait en- 
tendre qa'oatf» ci «t là il y a plaaiaan p«8i àt guerre , dei nalioas 
Ibit lieltiipieiiwa, ei des diemim difflÂlm -et ding^reos; al bîea 
qpi*fia crftîgiiMeat cpm MadUs a aii w nKleai» ne pcoasénl aller seule- 
saeat jusque-là , mais qu'ilt aViflMtHl de poffeii M lettres , eonle^ 
nant nos commandemens au roi Louis. Ainsi donc nous vous avons 
envoie les commandeqfiens du Dieu e'tcrnel par vos prêtres, et quand 
von* lei anteaUrea et croirez , »i voas voua dispoaea à noua obéir, 
vims aovf ewroieret ▼<» andbaamdears poor nous assurer s! vous 
vottlea avoir paix oa gaerra avee noaa. Et ^ad par la poiiaànce da 
Dieu âerael, loat k monde aéra aaaî «a paît et an }oîe, alott on 
varia ce tf» aant feA»nt* fil ai toas itiépfiieslaa commaadaaans de 
Diea , et ne lea ▼oalat paa atiOr, nS fea croire y-'en dimtit qoe votre 
païs est bien éloigné , vos montagnes bien hautes et bien fortes . et 
vos mers bien grandes et profondes , et qu'en cette confiance voui 
veniea faire la guerre contre nous, pour éprouver ce que nous sa- 
Tonsfaire ; celui qni peut rendre les choses difficiles bien aisées , et 
qoi p^t approcher ce qni est éloigné sait bien ce qne nons pourroos 
faire* Voilà à pen pris la sabstaace de leurs lettres. » BERaBROv , 
val. I , Voyages de Kubrnqnia , p. 499* 



a subsisté jusqu'en 15Ô6* Le khaiiat dlrau lut alors 
partait entce fiusiwri émirs* L'un, d'eux ^ «tait 
maître dè Bagdad , fonda wie nouTelle dynastie qui , 
sous le nom des Illlmniert^ ^ régna dans Tlrak Ara- 
' bique et dans i'Adecbeidj^n. 

Le lUbbt fut soumis en. 1253 : cette cfonqnâte nous 
interesse beaucoup moins que la destruction de Tordre 
des IsmaïUtes et le bouleversement du kbali£ait ^ doi^t 
noua aUoBs païkr». La oonquifete de 1^^ S^ie pour k- 
qneUe Houlalum s'était uns en ronte, n'eut pas lieu j 
parce que la nouvelle de la mort de Mangou, arrivée 
en 1259, rappela Houlakou. 

Ce fut AM'idlah VII ouMustassim, communément Fin (le l'uidfV 

Jo» A6M>ltlIlt» 

appelé Motassem , cinquante-sixième khalife , trente- 
septième Abasside de Bagdad^, qui pria jVIangou de le 
délivrer du TOisinay des Assassins , dont les ùaat cbâ- 
teattx forts b or daient son empire , et Vétendaient de 
là jusqu'à la Méditerranée. Tous les chefs des dynas- 
ties qui régnaient encore en. Asie^ l'émir du Khorasan, 
Rokneddia , sultan dlomiinm.>. l'éndr Seldjltucide de 
Fers, les atabeks d'Lrak, d'Aderbeidjan , de Gbir- 
>van , etc. j se joignirent à Houlakou , lorsqu'il s'ap- 
pn»h. ^ >»aBt.g»e. ipi »>v«e»t de iep»m 
Assassins. Rokneddin Khardiah ^ , jeune» sans espé- 
rieiice comme sans énergie, était livré aux conseils 
d un ministre perfide , l'astronome Nasaireddin , ori- 
ginaire de Bagdad, qui, offensé dans .sa yanité d'auteur 
par le kbalife et son visir^ s'était retiré auprès de 
Rokneddin. 11 trahissait ce prince, parce qu il lavait. 
^'Voy. p. 171 de eo vol. 
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trouvé peu disposé à mtàÊÙàte m Tengcmee ptr le 
meurtre du khalife/ Bsokneddin qui , à l'approdie 
dVoulakou, s'était retiré dans le château de Mai'mun- 
dî$9 ne fUt ni se défendre^ ni profiter des dispositions 
fiiTOiahles dlfoulakoa qui avait pitié de sa jeunesse. H 
négocia, mais ses négociations étaient fallacieuses. 
Trahi par son ministre, il remit en 12^6 ses ehâteauz 
à Houlakouy et se rendit dans le camp dn vaincpieur 
pour faire ses soumissions. Il demanda la pennissieii 
de voir la face de Mangou ; mais le grand khan qui 
venait de découvrir^ à ce qu'on disait^ une nouvelle 
trahison de ce prince fiiible , ne Fadmit pas en sa pié* 
sence, et le fit mettre à mort; après cela il envoya 
ordre à Houlakou d'exterminer la race des Assassins.: 
cet ordre fut eiécuté dans toute sa rigaenr% 

Aînsi'ladoininationdflilsinailîles cessa dansles pays 
deRoudharet de Kouhistan; mais Nedjemeddin, dail- 
bekir de Syrie, refusa d'obéir aux ordres du graud- 
maitre ipii lui enjoignaient de remettre ses dbàteaux 
aux officiers de Houkkou. Ce ne fut qu'en iSS9 qu'il 
se soumit à Bibars, sultan d'Egypte. Bibars priit pos- 
sessicML de Masaiat et des autres châteaux^ et termina 
ainsi rexistsnce politique deslsmulites; mais ni la puis- 
sance des Mameluks ni celle des Mongols n'était suf- 
fisante pour extirper les ramifications secrètes de celte 
société impie y qui s'étendaient sur toute la surface de 
l'Asie antârienre. Pendant près d'un siècle, die donna 
de temps en temps des signes de sou existence par des 
assassinats et des menées révolutionnaires. Les Isjuai- 
lUes existent encore aujourd'hui ^ mais uniquement 
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comme seete religie«ae> en féne elen Syrie. Ceux de 
Pene, qu'on nomme aussi Uossëim, reconnaissent 
pour chef un imam qui réside au village de.Khekh , 
dans le d»trk>l de Koamy et dont oes ^aatiques fimt r 
réimewter l'ongbie â Imuol, fils de Djafai> Sedik , sep* 
tième imam visible ^ . Les Ismaïlites de Syrie occupent 
Massiat et dix-huit villages des environs, et sont gou- 
vernés par un efacikh, nommé par lepacjia dei^ 
mah* 

La perfidie et la vengeance d'un individu avaient Fin du kLaii^ 
amené la chute de Kokneddin Kharchah^ la trahison 



et la Tcnyauce de deux eimcmis morteb te 

pour la ruine du hhalifat de Bagdad, L'astronome 
Nassireddin, devenu le conseiller d'Houlakou, le pres- 
sait de marcher e<mtre Bagdad. L'eunemi de pe per- 
fide 9 le pc^ète Âlkamiy visir du khalife , l'y înTite de 
son côté , et paralysa par ses conseils les mesures que 
le malheureiuc Motassem prenait pour sa sûreté. Ou 
ne manquait pas d'un prétOEte pour attaquer ceprinoe : 
il n'avait pas fourni k Honkkou contre les Assassins 
les secours promis , et c'était encore le conseil d^ Al- 
kami qui l'avait engagé à ce manque de. foi, comme 
aussi ce tmtkre Fempècha d'aocej^er les propositions 
que le Mongol lui frisait* Sur leDôdiail, ou bras occi- 
dental du Tigre, il fut livré une bataille sanglante , mais 
indécise^, l'armée du khalife 9 pour montrer- qu'elle 
âait victorieusev coucha sur le champ de bataille \ 
pendant la nuit, elle fut noyée par une inonda- 
tion que les Mongols produisirent en per^t quel- 
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qu€8 digues. Bagdad Ait «Ion mmé^ée pendanl cin- 
quante jours. Enfin le khalife se transporta au camp 
Je Houlakou » et se rciiclit à discrétion. Les babitans 
de Bagdad envent ovdce de aorlir am axwm^fmmiÊM 
qm'ib eofciit obéi, les Mongols prirent périsoesioB^ 
portes, et le signal d'un massacre s;c'iicral fut donné : 
200,000 indmdus périrent dans cette jousnfie»i4^|(^l«^ 
pillée, et ensuite réduite en cendres^ I^MpdiriÉl» 
reux Motassem, après avoir ^é lorcé d'indiquer ses 
trésors cachés, qui étaient immenses ^ fut coudaiimé 
mourir» Gonime on ne voulait pas ven(yiiMi|èlli||pi( 
int enveloppé dans des tapis et tué itCOupaJaMMlitoi 
Ainsi finit en 1268 , dans son dernier rejet on , Fem- 
pire des Arabes^ jadis le plus puissant que connaisse 
l'histoire modeme. . 
Knubia..jKnu>d KoMm^ îûst% de Mangon et de Houlakoa , lut élu 
ml ' gland khan en 1260, et régna jusqu'en 1294. Il balit 
Combalou ou Peking , dans la Chine, détruisit lem- 
piredesSong et subjugimtoute laGhine^oùsa dynastie, 
que les Chinois appellent luan, régna jusqu'en 1568, 
quelle fut remplacée par la dynastie indigène des 
Ming. Koublaï est regardé commeayantiait au monde 
un présent, utile sans doute quand les gouvememens 
en usent avec modération et bonne foi, mais dange- 
reux quand ils cèdent à la tentation si facile d'en abuser. 
U inventa, dit-on, le papier-monnaie. Manquant d'ar- 
gent, il mit tonte la monnaie existante hors de cours, 
et donna valeur de métal à du papier-monnaie. Il mou - 
Pin Je u dj- ***** 1294. En i 307 les Mongolsmirent enlièl enicnt 
cfdld'âiîlm. fin à la dynastie Seldjoucide d'Iconium, dont le der- 
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nier snltan , Ala^ddin H, fiit tué par leUmi dn&n. 

Sur les débris de l'empire d'Iconium s'élevèrent dix 
principautés seidjoucides indépendantes; et à côté 
d'elks, FeBUpire in» Turcs Ottomamu Neuf de cet 
princes ou émirs ont donné leurs noms aux pays qu'ik 
ont gouvernés; une despnQcipaulésaété nommée, d'a- 
près sa capitale: est KermiOfnf^jForumCeramorum) 
près de Koalafia ( Cof^ami») , dans la Pbrygîe sep* 
tentrionale. Les neuf autres sont Karasi en Mysie 5 
iSsarou dans une partie de la Lydie ^ Aidin dans 
Faulre; MerOeche ou la Carie ; Tekheum la Lyciéet 
k Pamphylie ; Hamed ou laPindie et llsanrie ; Ka-^ 
raman en Lycaonie ayant pour capitale Larenda et 
ensuite Iconium ou Konia-, KasUmouni ou la Paphla- 
gonie; enfin Ghad Tchelebi on Sinope. Au milieu 
de ces dix dynasties se fixèrent k la même époque en 
Galatie et Bithynie les Turcs Otlomana qui finirent 
par subjuguer toutes les autres dynasties. 

Ce înX auprès de Koublaï khan que le Vénitien Tinionr kban, 
Marco Polo passa dix-sept ans depuis 127^ jusqu'en iSSuiaoT' 
1289. L'ouvrage de ce voyageur renferme des détails 
curieux sur le peuple du Mongol. TimaurhJumi fils et 
successeur de Koublaï, régna jusqu'en 1307. Le 
grand empire des Mongols tomba alors en décadence. 

Nous venons de dire que Houlakou mit fin au kha- FonditUOD du 

lifilt de Bagdad et que le cinquante-sîxiénte khalife pé- ùd^ d» omm, 
rit en 1358. H fut le dernier qui porta les deux titres 

de commandeur des Croyans et de grand pontife de 
rislam dont la réunion constituait le vrai khalifat \ 
mais la dignité de grand pontife n'expira pas avec lui. 
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Ahmed ^ onde de Motassem, se sauva en Egypte , on 
le sultan Bibars , après avoir iait vériiier sa généalogie, 
le recMMiut en comme imam al Moslimim ou 
klialife. Abmed ayant péri la même aim^-, le sultan 
reconnut un autre Abasside qui portait également le 
nom d'Ail nied. Lui et quatorze de ses successeurs ont 
té^é mt Ëgypte comaie imams^ dépendans des sul- 
tans et n'ayant aucune souverahieté séculière. Le der- 
nier céda en 1617 sa dignité à Selim I/"^ , sultan ot~ 
V toman que reconnaissent conupe imam tons les Ma-« 
sdmans Sunnites. 
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CHAPITRE XXL 

Grands-ducs de Russie. 

• La Kiuûe offire dans œtte épo^ie l'a^wcl k plus 
triste. Tous les yioes de Fignoianoe et de k bailMune 

pesaient sur elle, et son gouvernement essentieDe- 
inent défectueux ne permettait pas qu'elle se relevât 
de sa chule* Gonformânent au malheiireux aystème 
iatrodnitpar Wladinûr fe Grand 9 'die était divisée 
'en une foule de principautés indépendantes , quoique, 
d après l'idée de ce prince 9 elles dussent toutes être 
soumises à la snpvânalie du gruKUsdoc de Kiovie. U 
y eut alors des princes particuliers k Tcliemigoff, à 
Wladimir-sur-la-Kliaisma, à Mourom, à Nowgorod, 
à Rostoff , à Jaroikify à Sousdal., à Mologa^ à Wlar 
danir-en-YoUiynie^ à HalicB ( IIalitsdi)> dans k 
Russie-rouge et ailleurs. D'un tel état de choses il ne 
pouvait résulter que des jalousies y des séditions , la 
guerre civik » avec tons ks désastres et tons les for&its 
qui Paocompagnent , jusqu'À ce qu'enfin k nation de- 
vint la proie d un conquérant asiatique et perdit jus- 
qu'à son indépendance. 

Il serait inutik de charger la mémoire de tant de 
noms de princes barbares. Il suffira de choisir dans 
rhistoire de Russie, depuis la mort d'isiaslaff I.*'*^ la- 
roskwitsch jus^'à la fin du treizième siéck, quel* 
quesfiiits d'uA intérêt plus général et quelques princes 
dont le nom mérite d'être conservé. 
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En 1080, sous le règne de PVséwolod laros- 
' lawiUch, le patriarche de Constantinople ëleva sur 
le siège métropolitain de Kieff, Jean I/'y snmoQuné le 
Prophète du Christ , dont il existe un ouvrage im- 
portant pour le droit ecclésiastique russe. Il est inti- 
tulé : Répome ca num i qu e adrestée à im moine nomii é 
Jacob k mélro|ioUtnnv et interdit Fnsage de la èhair 
des oiseaux et animaux impurs , c'est-à-dire de ceux 
qui ont été étouffés ou déchirés ; défend à tout fidèle, 
boni le cas d'une iiécMntëabêdiie> de cOmnnmîqaër 
et de manger avec des oatholiques , et aitx ^irinces de 
leur donner leurs filles en mariage^ parce qu'ils n'ont 
pas re^ complètement ( c'e^t-à-dire par ililÉnèrÉion ) 
lé «aorement dtt baptêmo. Lorsqu'un bomme ndH^ë 
s'est fait moine et que sa femme se remarie, il peut 
être reçu prêtre j les mariages au quatrième degré sont 
piobibéa; la bénédiotion'ttuptiale est déclarée néces- 
sàire ; le prêtre qui béiit un tnMsîème mariage est 'éid^ 
communié. Il est défendu à tout ecclésiastique d'as- 
sister 4 la danse ou de donner des i^epaa où. des fem- 
mes païussQKtA Dn'oit pas permit de vendre un ckré^ 
tien aux peuples non baptisés. mïo' • • « ^ 

^8wiBiio^>oik II, Swiaitopolk II MicJiaiL lajxisLawitsch qui régna 
depuis 1093 jusqu'à voient remédkt aux trou- 
bles-continuels dont Teiistence sinïuHanëe de tant de 
souverains était une conséquence nécessaire, établit 
uiè^Tf <iet une espèce de eongrès périodique ( seïnvy ), où tous 
ces prinoes-devaient véguMirement assister y dâibérer 
sur les intérêts commui» et terminer à Fhmiable leurs 
différcns. Laî première assemblée de ce genre fut tenue 
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en 1097 à Lioubisch: les princes se garantifent , en 
baisant la croix, qu'ils vivraient en concorde. Mais 
celte alliance à peine conclue , fut rompue par les in- 
trignes du prince Wladimir, puis r enouv e lée le 50 
juin 1110. Néanmoins cette institution sage ét rémar' 
quable n'eut pas de suite. * ' 

C'est depuis le règne de Swiaitopolk II que la prin- 
cipauté de TmoUtarakan^ disparaît de l'histoire, pro- 
bablement parce que les Polowziens se rendirent 
maîtres de ce pays. UannalistG Nestor, qui est la prin- 
cipale source pîonr l'histoire ancienne de Russie^ mou- 
rut vert 1107. 

ffladlmir II Wséwolodowitsch^ surnommé Mo- 
lumaque d^a'prè&wn aïeul maternel, Tempereur Cons- 
tantin IX' MouohiaqiieftV régna de 1115 àll35. Les 
historiens russes vantent la bonté et la sagesse de ce 
prince 9 dont la x^onsidération, à ce qu'ils assurent , 
s'étendit même dans l'étranger, il fit marcher une ar- 
mée jusqu'à Âil!idrhio{de> mais Alexis I.^^Gomnène 
acheta la paix eu envoyant à Wladimir de riclies pré- 
sens > un crucifix renfermant un morceau de la vraie 
croix, la coupé de l'empereur Auguste, taillée d'une 
carniole, et, ce qui fut d'un plus grand prix aux 
yeux des Russes , le diadème, la chaîne et le manteau 
que Constantin IX avait portés à son couronnèknent. 
On conserve k l'àNcnal de Moscou la c'onréiAie , la 
chaîne, le sceptre et le manteau que Wladimir II 
portait à son couronnement, et dont les empereurs se 
servent encore de nos jours. Mais nous ignorons si 

» Voy. vol. III , p. 148. « Vo). vol. III, p. 105. 
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ces objets vieiiuent de Gonslaiitin. Wladimir Mono- 
maque a laisse un autre monument qui doit rendre sa 
mémoire chère à tous les Russes ; ce sont les instruc- 
tions qu'avant de mourir il rédigea pour ses enfans* 
Elles sont pleines de raison et renferment des choses 
qu'on ne devait pas attendre d'un Moscovite du dou- 
zième siècle: on y trouve aussi des traits caractéristi- 
ques de la vie de ce prince. Il se donne pour exemple à 
ses 61s sous le rapport de l'activité ; car l'oisiveté et 
l'indolence sont à ses yeux les plus grands vices d'un 
prince, parce qu'elles sont la source de tous les autres. 
uVy^'-mi" ' ^^"^ règne d' Isiaslaffll Msiislawitsch qui dura 
de 1146 à 1154: et ne fut qu'une suite de guerres ci- 
viles, il se fit une espèce deschisme religieux en Russie. 
Comme il y eut au siège patriarcal de Constantinople 
une vacance un peu prolongée , IsiaslaiF convoqua en 
1147 six évèques russes , savoir ceux de TchernigofF , 
Bielgorod, Péréïaslawl, lourieffjWladimir etSmolensk , 
et les chargea de choisir et consacrer Clément Smo- 
laïtitsch comme métropolitain de KielF. Quelques-uns 
de ces prélats ayant observé qu'il fallait au métropoli- 
tain la bénédiction du patriarche, l'un d'eux prit le 
chef de S. Clément que Wladimir le Grand avait 
rapporté de Khcrson , et le tenant en main , bénit le 
métropolitain. Néanmoins celui-ci ne fut pas généra- 
lement reconnu, et en 1156 , le patriarche de Cons- 
tantinople lui substitua un autre métropolitain et cassa 
les actes de Clément. Sous Isiaslaff II il est question 
Oiîginc Je pour la première fois de Moscou , à Toccasion d'une 

loniîéi.nsi- fête que loiirié TVladimirowiisclL , prince de Sous- 
1157. 
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dat , et oncle du grand-duc , et plus tard sou succes- 
seur à Kieff, y donna en 1147 • Les hiâtoriens du 
temps ne parlent pas de Forigine d'one petite ville 
dont ils ne pouvaient pas prévoir Tillustration : ceux ' 
des temps suiyans rapportent qulourié se trouvant 
dans les terres arrosées par la Moskwa^ du botar 
Etienne Routschko Iwanowitscli que pour quelque 
délit il avait fait mettre à mort , fut tellement frappé 
de la beauté des lieux» qu'il résolut d'y bâtir une ville» 
et, pour expier le sang répandu^ maria Ulita» fiUe dé 
Kotttschko, à son fils Ândré- « Moscou, disent les sa^ 
nalbtes russes , est la troisième Rome et il n'y en aura 
jamais une quatrième. WGapitole a été érigé à l'en*-^ 
droit où Von trouva une tète ensanglantée* Moscou, 
fondé sur le sang , est devenu un célèbre empire. » 
Cette ville porta long-temps le nom de Koutscbkowa^ 
Au reste die n'est pas la seule ville qui doive son ori- 
gine à lourié : ce prince en a bâti plusieurs dans la 
partie orientale de la Russie , et s'est efforcé d'y ré- 
pandre le cbristianisme. 

Sous lourié arriva en Russie la célèbre image mira- 
culeuse delà Vierge, qu'on nomme Notre-^Dame 
dEphèse ou de J41.adimir j et qui, peinte |. à ce qu'on 
dit^ par l'évangéliste S. Luc » se trouve aujourd'bui à 
Téglise de l'Assomption de Moscou. 

l'2a 1157 il fut tenu à Kieff un concile national qui ronciienaiio- 
condiunna unhér^iarque russe. G était un Arménien, 
nonuné Martin , qui enseignait qu'on doit jeûner les 
samedis, à l'exception de la veille de Pâques; qu'il 
faut faire la croix avec l'index et le troisième doigt, eu 
TI. 13 
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alkort de f^iidie à dioile I que dans les proeessMiis il 

feut toujours se diriger d'après le cours ( apparent ) 
* du soleil 9 c'est-à-dire de gauche à droite 5 qu'après les 
psaumes l'alléluia doit être dianté deux fois et non 
trois -, qu'au SBerement de rEnckaristie on doit em- 
ployer sept pains ; qu'à l'c^glise il faut se tourner vers 
le couchant. La doctrine de Martin^ regardée comme 
tfésHc^épfëhensilile ^ sfprès s'être répandue pendant dix 
ans , fut condamiK^e au concile de Kîeff , et lui-môme 
envoyé à Constantinople. Quoiqu'il reconnût toutes 
les erreurs que nous venons d'exposer, il n'échappa 
pcrartant pas au bftdier , parce qu'il /persista dans 
deux hérésies, en soutenant le monophysitisme, et 
enseignant que Jésus-Christ était devenu homme par 
Dieu le père> mais non par sa mè^ Marie* Quoique 
les actes du concile de Kîeff existent , leur authen- 
ticité n'est pourtant pas élevée au-dessus de tout 
soupçon. Raskolniks admettent la doctrine de 
Martin* 

SchiMMp«B- L'année 1157, qui est celle de la mort d'Iouric 
Wladimirowitsch , est l'époque de ce qu'on appelle 
je tcfdsme politique de Ruede. Les hahitans de Kieff 
qui détestaient la mémcHre dTourié, appelèrent 
pour les gouverner, IsiaslafiT Davidowitsch , prince 
de Tschernigoff ; mab il ne put se faire reconnaître 
qu'à Kieff et dans les euTirons; les princes de Tscher- 
nigoffy de Nijenei-Nowgorod et de Halicz se ren- 
dirent indépendans. La Grande-Nowgorod dans le 
aord de la Russie et Pleskoff ou P^ff formèrent 
des espèces de républiques, ayant des prinbes de 
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la makoa de Kourik à leur tête ; et dans la partie 
oâental^ de la Rutaie André I.^ Im iné $mi êe h , A»a^ i , 
Munommë Bcffoknbêioi, fiicida m teerad grand- Wolodïmir , 
duché â PFolodimir^^tur^a'Kliaisrna. Son aïeul f 
Wladimir II Maaomqne craifc IMi oette vUk^ 
Aiidvë Fagcuidit, TeiiilMHit, y iNMMftni «a rén- 
dence et fonda le grand-duché de Sousdal ou de 
Wolodimir, qui fat plus puissant qae celui de Kieff, 
étàtfint le eeaftM de Tempire. Aaàté prit Kkff le 8 ' 
mars 1169 , et ses troupes y exercèrent d'horribles 
pillages i cette ville continua k avoir des princes par- 
tieiilieffs ^ mais dépendans du grand^duciaé de Wolo- 
dimir. 

André I . " accorda en 1 1 5 9 au couvent Petcherskoi 
de Kieff un diplôme d'exemption cfpx le soustrayait 
m la juridiotou civile^ ce diplAme est important dans 
lliistMTe«6désîaslîqne de Russie, parce qa'fl « aenrî 
de modèle à de semblables privilèges qui ont été don- 
nés k d^autres nonastères» 

Andié L*', 

les annalistes ap{>ellent le second Salomon , fut assas- 
siné, le 29 juin 1174, par des conspirateurs à la tête 
desquels se tromûent ses beanx-ûéres, les fils dn. 
boiar KoutiAkb. Ge finAdt ^ Biisaie dans les 
horreurs de la guerre civile que le gouvernement vi- 
goureux d' Andcë ««ait oonmencé à réprimer. 

En 1166 le mëlropolitaiB Jean III fonda, Cn&fjeMr Fondation de 
de S. Elie, rarcbcvccbé de Nowgorod, le premier cpk Nowgorod. 
ait eaûsté en Russie. 

t ysy.v«i.]U,^m 
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^pubii4urue ^ Tépoquc de la mort de ce prince , des habitans 
de Nowgorod> poussés 'par ce désir d'éminrer qui est 
propre aux peuples duNord^ arrivèrent sur la Wiaitka 
dans leKasau , prirent Koteliiitsch , ville des Tché- 
rémisses, bâtirent Khlynoff (le Wiattka d'aujourd'hui), 
et y fondèrent une r^obliquc qui s'est maintenue 
jusqu'en 1489. 

liais -«iï"' Pendant le long règne de fVséwolod II lourié- 
' i4>iUch (1176-1212), et dans les troubles qui l'agité* 
^^^^^ ' Roman MstisUwitsch , prince de Wladimir-en- 
GaiicM. VoUiynie, se fit une réputation guerrière et fonda un 
état qui sous son fils iîit élevé à la dignité royale , 
et dont nous consignons ici l'origine, parce que 
nous devrons y revenir dans Thistoire d'Hongrie et 
dans celle de Pologne. Une branche dqs descendaus 
du grand-duc laroslaw I*"' Wladimirowitsch, r^nait 
à Halics : elle s'éteignit en 1198. Le prince de Wladi- 
mir prétendit à la succession , comme descendant de 
la même souche. Il avait été élevé à la cour de Casi- 
mir U le Juste , duc de Pologne $ il était l'allié, de sa 
veuve qui était régente. Les Polonais, qui regardaient 
Halicz comme un fief de leurs ducs, accordèrent à 
Roman des secours pour prendre possession de la suc* 
cession du prince de Halicz : il réunit ainsi les provinces . 
qui furent nommées, par la suite, Galicie et Lodomé- 
rie , outre lesquelles il.possédait encore KieiL II exerça 
de grandes cruautés à Halicz ; il y fit preuve d'une avi- 
dité excessive , et , dit Kadlubek , historien de Polo- 
gne , il avait toujours à la bouche le proverbe qui dit 
que, pour manger tranquillement le miel , il Êiut tuc^r 
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les abeilles. Son nom est célèbre dans les annales 
Gonstantinople ^ parce q[a'il délivra cette ville én 1202 
des Polowziens auxquels Kemperenr Alexis III l'Ange * 
n'avait aucun moyen de résister i. Les Polowziens se 
vengèrent de leur défaite d'une manière qui fut très- 
sensible à Roman. Alliés à quelques princes de Russie 
avec lesquels il était en guerre , ils prirent le 1 janvier 
1204 Kieif et le détruisirent. Roman périt en 1205 
dans une bataille contre Leszek. duc de Sendomir et 
de LubliB , et fils de Casimir II. Daniel Romanowitsch 
lui succéda à Halicz et \ Wladimir-, il s'y maintint par 
le secours d'André II , roi d'Hongrie. Peu d'années 
après 9 il 7 eut des troubles à Halics et à Wladimir \ la 
famille de Roman fut dépouillée par les princes de Sé- 
vérie 5 mais nous retrouverons plus tard Daniel Ko- 
manowitsch sur le trône de son père* 

Le moment approcbait où les Russes devaient éprou- 
ver le plus grand malheur qui puisse arriver à une na- 
tion, celui de subjr le joug d'un conquérant étranger. 

Attaqués sur le Don par une armée des Mongols, lea ^^^|^| 
Polowziens chercbèrent du secours en Russie. Réunis ^^Dsou^'ui^*. 
en conseil à Kiell', les princes russes , convaincus qu'a- 
près le bouleversement de l'état des Polowziens un 
sort pareil leur était réservé , résolurent de marcher à 
leur secours. Le général des Mongols leur envoya des 
ambassadeurs qu'au mépris des Jois du droit des gens, 
ils massacrèrent. Une bataille sanglante fut livrée le 
50 nuii 1224 sur la Kalka ou Kaleza La fougue de 

* Voy. j». 140 (le »:c vol. 

* Prè» (le Mariupol dans le gouvernement d'I^lkalo inu^lafl. 
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Mstislas AistUlawiUch qm avait dépouiUé Daniel Bb- 
naaowitsdi de la princîpaiitë clelUlics , et k lâdietë 

^ des Polowziens firent éprouver aux Russes une Jt'faite 
complète. La dixième partie seulement de leur armée 
se mxftL ; 10^000 honmies delà seide principauté de 
KîoTÎe périrent dans celte joamëe. Les ilaimpienrs 
poursuivirent les débris des Russes jusqu'au Dnieper; 
^arrivés sjor les bords de ce âeave , ils retournèrent 
soudain ven Fest^ ayant été lappelâ par DgengUa» 
khan qui méditait alors son expédition contce la dj- 
• nastie de Tangout. On fut tout ausfi étonné en Russie 
de la dkparotion subite de ees barbares qu'on «vait 
été eflBrayé de leur première apparition* 
SMoadeinw II 86 passa treize ans sans qu'on entendît parler 
^"i^M^g^I, d'eux. Dans cet intervalle y au li^ d'employer ce 
répit à se préparer à les Tepowser quand Us 
viendraient , les princes russes ^ égarés par leurs pas- 
sionsy se faisaient réciproquement la guerre , lorsque 
Batou } parut inopinément sur le Wolga et dans la 
partie mérkKonsle de la principanfé de Riussn , du 
côte de Woronescb. Il accorda la paix aux babitans à 
condition qu'ils abandonneraient aux Mongols la 
dixième partie de tout ce qjaf'M possédaient* Le 31 dé- 
cembre 1257 Riaisan lot pris de fcm ; les lisîbitaiit , 
le prince qui y régnait et toute sa famille furent mas- 
Toniicir.i?''.^ sacrés. Wséwolod, fils du grand-duc /oitfié II jPVsé- 
' uH)lodomi9ch qui depuis 1218 était grànd-dw de 
Wladimir, niarcba contre Batou et fut défait à Ko- 

lomna. Immcdtatemeat après , Moscou, fut pris et 
> Yoy. p. 176 de ce vol* 
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bruU. Wladimir, la otpHde dn gnnd-daché, tomba, 

le 1 février 1258, au pouvoir du contjuërant. Tous les 

habitans furent massacrés a rezœptioo des religiem^ ^ 

ides idigieiisés et des personnes ecclésiastiques, que m 

vainqueurs emmenèrent en captivité ; toute la famille 

du grand-duc qui, retirée dans la cathédrale , s'était « 

dévouée àlaBMNrt^péritdans les flammes. Legrand-dne^ 

k la tète de son année , attendait l'ennemi sur la Kta , 

rivière qui tombe dans la Mologa. Il y fut défait et tué 

le 4 mars* Batpu marcha alors sur Torjok et prit celte 

ville après nn siège de quinze jours : sa foreur immola 

tous las Wiitans \ Bâton fit mine' de vouloir attaquer 

Nowgorod, mais subitement il retourna sur Koselck . 

prit cette ville après un siège de près de deux mois, et 

quitta la Russie, pour aller dansie pays des Pobwziens. 

laroslaff II TVséwoîodowitsch , prince de Now- 12^.^1:^8.^^ * 
gorod , eut le courage d'accepter la succession de sou 
frère lounéj ilrassembla les habitans dispersés de Wk- 
dimir et les excita à rebâtir leurs maisons. Balou ne le 
laissa pas jouir long-temps de la tranquillité. Il entra 
daUiS h^ Russie méridionale , détruisit Pereïaslawl et 
TcheniJgQff s en 1240 il assiégea Kieff, prit de force 
cette ancienne capitale de l'empire et la détruisit de 
fond en comble. Averti que les princes s'étaient retirés 
dans la Russie-ronge , il les 7 suivit et se rendit mai* 
tfe de Wolodimir et de Halics* Il quitta ensuite le vtent tribul«ir« 
pays pour entrer en Hongrie , et alla enfin se fixer 
dans le Kaptchak, sa part de l'héritage paternel 

* Haas le gouvcraenent de Kaloug*. 

• Voy. p. 176 de ce vol. 
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d'ôù il envoya Tordre au |;hmd^dac ^de Wladimir àe 
Tenir prendre rinyesiitnre de ses états. laroslaff ôbât; 

Batou lui donna Kiefi", et le nomma grand-duc de 
AkU % ^r\f toute la Russie. La principauté de Kieffou legrand- 

dnidié de Kiovte était derenn vacant par k mort 
^ Micbaïl Wséwolo^owitsch qui appelé, ainsi que le 

grand-duc de Wladimir , à la horde d'or ( c'est ainsi 
«ju'on nommait la tente du khan ^ y avait été tué 
le 30 septembre 1246, pour n'avoir ^pàk'Sùm-^ 
soumettre à (juelques cérémonies qu'il jugeait'païennes, 
mais qui probablement tenaient à l'étiquette de. la 
cour^ car les Mongols étaient d'aillenr» fort tolérani 
.en fait de religion. Ce fiit' ainsi que finit ce qu'on a 
appelé le schisme politique de Russie : ce pays se trouva 
réuni sous un seul chef , mais ce chef était le vassal des 
Moiigok et obligé de leur payer tribut. 
roy?ùi^l"icG»^ Toule&îa les principautés de Halicz et Wladîmîr- 
en-VoIhynie ne faisaient pas partie du grand-duché. 
Après la moii de Mstislaff Mstislawitsch et la retraite 
d«-Mongok , Daniel Romànoyritsdi avait réuni dé 
nouveau les habitans disperses de la Russie-rouge , 
réduit à rob(^issance les boïars qui , profitant des 
troubles , s'étaient rendus indépendans^ et rétabli la 
principauté fondée par son père» Appelé auprès de Ba- 
tou j il gagna l'estime de ce prince > et fut investi de la 
Galicie et de k Lodomérie> pour nous servir de noms 
modernes. Depuis son retour il travailk à secoHier lé 
joug étranger. Il s'adressa au pape Innocent IV et lui 
exprima le voeu de rentrer , avec ses sujets > dans le 

« Voy. p. 176 de ce vol. 
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j^on de rÉglise de Kome. Le pape ordonna à Tarche- 
véqve de Prusse de se transporter en Galicie et d'y 
organiser le culte catholique. Daniel aurait mieui 
aimë recevoir des troupes j il s'en plaignit, et, après une 
correspondance de «juelqiies années, le légat du pape 
fort mécontent , quitta le pays eu 1249. SFéaninoitift 
il y eut ensuite une réconciliation , et en 1255 TnnO^ 
cent IV envoya à Daniel la couronne royale, qu'an 
l^at apQstqliqne lui mit sur la tète à DrohkciÛB^ ^Telle 
est l'origine du royaume Ae Galieie qui a été Mooavêié - 
en 1772. Daniel, joyant que sa conversion ne lui avait 
p]Ç9<a^ gu'jin honneur stérile , renMiça en 1257 à 
Tunion avec l'Éifae latine. ' > 

laroslaw II Wséwolodowitsch fut obligé une se- 
conde fois de se rendre à la horde d'or pour une 
accusation qui avait été portée contre Ini. -Gaïouit 
devant lequel il se justifia , le renvoya dans son pays , 
mais ce prince mourut en route, le 50 septembre 1248. 
V Après un intervalle de quelques années, le trône ^f^^jj^'^gj" 
^and-ducal fat occupé en 1255 par Alemandre It^ ^ 
rodàufiUch^ prince de Nowgorod , è la place de soii 
pèrej dès, 1258, il avait acquis une réputation bril- 
lante ^ar la victoire qu'il avait remportée sur les Sué-*- 
dois le 15 juiUet 1240 sur les bords de la Néwa , près mo. '* 
de l'embouchure de l'Ijora , et à laquelle il dut le sur- 
nom de Newski* Deux ans après, le 5 avril 1212 , il 
^agna sur les ||laoes du lac Peïpus une bàtaiUe iioii 
moins déci»ve ,sur les chevaliers porte-glaive< Sa répta* 
tation ayant pénétré clans la Mongolie , Batou et le 

' Drobiczia. 
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grand khan Mangou Tonliirant le voir* La noblesse de 
sa toonrare j la sagesse de ses discours , augmentèrent 
la considération qu'on ayait pour lui, et en 1255 il 
&t nommé gnnd-duc. Les dix années de son régne 
fiuent marquées par les difficultés sans nombre que ce 
prince eut h Taincre , et il se vit encore trois fois dans 
le ç:a8 de faire le vojage long et pénible de la horde 
dW« Berkékhan^quîeniSSG succéda à Batoui son 
frère , dans le khanat du Kaptchak , fit fidre le dé* 
nombrement des habitans de la Russie , et nomma des 
receveurs pour lever une capitation sur toute la nation, 
^ l'exception du clergé , auquel le khan accorda pru- 
demment une parfaite immunité. Plus tard les reve- 
nus furent affermés à des négocians tatars. Les exac- 
tions de cet iermiers proToqnèrent des révoltes qui 
caus&rent le ^lus grand embarras à Alexandre : sa 
situation devint encore plus pénible pir le refus obs- 
tiné des habitans de Nowgorod de se soumettre au 
tribut. Par politique le grand-duc fut obligé de ùire 
cause commune avec les tyrans de sa patrie contre ses 
sujets^ mais il se conduisit avec une telle prudence 
que» sans perdre «l'amour des Russes , il contenta les 
Mongols 9 et obtint la retraite des armées qui étaient 
revenues dans le pays pour le dévaster. 

Alexandre Newski, dit l'historien de la Russie ne 
pouvait être surnommé le Grand , parée que les temps 
où il vécut étaient malheureux , et que ce titre n'est 
donné ordinairement qu aux heureux ^ niais la nation 
russe exprima les regrets que causa sa mort en 1265 , 

t Kabahsiv. 
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eu le proclamant saint. Sa mémoire est vénérée dans 
rÉglise russe, et Pierre L**' fit tranafi^r ses restes à 
Saînt-Péterabonrg* 

Tons les saccessenrs de ce prince furent obligés 
d'aller cbercber auprès du kban de Kaptcbak la con- 
firmation de leur dignité, et d'assister leur niaiUe 
dans ses guerres. Mangoa-Timoiir , en 1266 sue- 
céda k son frère Berké, quitta le culte de Lama pour 
embrasser l'islamisme. Ce cbangement de religion fut 
«ne nouTeUe ealamité ponr k Russie, parce que les 
khans du Kaptcbak fni^t, depuis cette époque , aussi 
intolérans que les Mongols avaient été jusqu'alors in- 
différens pour le culte* Berké avait même permis en 
1261 rérection dfune ëvèdië grec à Siraï, sa capitak $ 
cet évèchc subsista jusqu'en 1783. 

Deux diplômes qui se sont conservés du temps du luMihwui, 
gramtdue laroélam^ IJI larodamiêch (1263-1272), ^""^ 
BOUS font connaître la nature du lien qui attachait hi 
république de Nowgorod au grand-ducbé de Russie ; deSîïioîlîr 
l'un est une espèce de capitulation que cette ville fil 
* jurer à laroslaw avant de le reconnaître comme 
prince , Fautre un traité de paix qui fut conclu quel-> 
ques années après entre le graud-duc et la répubbque 
4 la suite d'une guerre civile. Nous voyons par ces 
éctits que le prince ne percevait d'antres revenus que 
des dons gratuits 5 qu'il ne pouvait conférer aucune 
charge qu'à un citoyen de Nowgorod, et que les offi- 
ciers nomm^ par lui , ne pouvaient entrer en fonctioii 
avant d'aVoîr M confirmés j^ar le poêsadmh, ou chef 
de la république ^ qu il élait déicndu aux citoyens de 
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Nowgorod, par la répubii(^ue> de s'établir dans le 
reste de la Russie $ que les n^ocians de la république 
qui allaient porter du houblon et du lin en Russie ^ 
payaient au grand-duc , à titre do péage , deux che- 
vreuils par barque ou par chariot. Depuis cette époque 
jusqu'au règne dlwan I."*' Danilowitsch dans le qua- 
torzième siècle, les habitans de Nowgorod n'ont re- 
connu pour princes que ceux qa ils avaient choisis eux- 
aièmes. 

MT.^ii.. I, Le régne de Wat^èi I,*' Iarodàufiiêch(i272^ 

iSat - 1276. ^ ^ 

1276), n'offre de remarquable pour nous que le 

synode national tenu en 1274 à Wladimir par le mé- 
tropolitain Cyrille, et la constitution ecclésiastique 
qui y fut publiée. Elle avait pour objet de dissiper les 
nuages que « le philosophisme hellénique avait rt pan- 
dns sur les lois de l'Église , pour les obscurcir } • » Les 
articles de cette constitution renferment des règlement 
fort sages destinés à corriger les mœurs du clergé, et 
à le mettre ainsi en état de travailler avec succès à 
Tamélioration de celles de la nation. 

Quoique soumise à l'étranger, la Russie comment 
cait à se remettre des calamités qu'elle avait éprouvées, 
lorsque la jalousie qui, après la mort de Wasiléi 1/' 
s'âeva entre Dmitril.*' et André II qui, comme fils de 
S. Alexandre Newski , prétendaient tous les deux à la 
digmté graiid-ducale , replongea Je pays dans tous les 
maux dont il sortait à peine* Les deux firèrcs, d<ikns leur 
ambition insensée, y appelèrent tour à tour Touda 
Mangou, Toula Bouga et Toghlagou qui tUpias 1281 

> KAEAâlSlN. 
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régnaient successivement au&iptcbAk , etNogaï, qui 
gouTemait le pays qu'on a nommé ensuite Tatarie 
européenne. Les armées de ces princes dévastèreut 
tour à tour la Kussie et la couvrirent de cendres. Les 
habitansdeMomfom,Sousdal, Wladimir,IourîeflF,Pë- 
reslawl , Ouglitsch , Kolomna , Moscou , Dimitroff , 
MojaVsk et autres furent réduits en esclavage et con- 
duits dans des contrées éloignées. Enfin par . la mort 
de son André il Alexandrowitsch resta senl A.a«ç n 
maître delaRossie en 1294, iJSS.': ^ât. 
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CHAPITRE XXII. 
La Hongrie jutqi^à l'extinction de la maison 

GetMLio77. Au commencement de rëpo<|iie qui est l'objet de 
ce lirre , deux princes , tous les deux issus de la race 
d'Arpsd»aedliflINitaîeatletr6iicdeS.£tiene, SaUh- 
mon et Gmsa I." Celuî-ei était antoe de la plus 
grande partie du royaume, mais son adversaire possédait 
encore Posony (Presbourg) et Moson (Wieselbourg), 
aujourd'hui bourg insîguifiantimaisaloisinlle grande et 
forte. Geisa mourut le 2S avril 1077^ et les États choi- 
„ - ^. , , sireut à sa place, son frère . connu sous le nom de S* 

tm . igos. ijodidas I.*" qui n'accepta k couronnecpe malgré lui. 

Salomon abdiqua en sa fayeur ; mais se repentant 
bientôt après de cette démarcbe, il excita les Cumans 
contre la Hongrie^ jusqu'à ce qu'en' 1085 il fut tué 
par ses propres gens dans une forêt où il s'était caché* 
Ladblas ne se borna pas seulement à apaiser les 
troubles qui depuis vingt ans désolaient la Hongrie ; 
il agrandit aussi son royaume par des conquêtes. En 

^^uéio é» 1078 ou 1079 il enleva aux Grecs le duché de Sirmie 
qu'ils avaient acquis en 1019 par une perfidie 2, et dix 
ans après il conquit une partie de la Croatie et de la 
Dalmatie. 

oripine de la Groatic OU Fancieunc Libumie et la Dalmatie 
faisaient partie de l'empire des Avares que Pépin , roi 
~~ > yoj.voUIlI^p.ld9. • Yoy. vol.III,p.lOO. 
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d'Italie^ fils de Charianagne^ détamiait en 795 
De&x tribus réoiiîes de Sfeves , des Khrowates ( ce 

mot veut dire montagnards ) sortis de la Bohème , et 
des Sorabes^ venus de la Lusace et de la Misnie , oc- 
y cupèrent alors, les premiers une partie delaPannonie 
qnî ftit depuis ce moment nommée Esclavonie , et la 
Liburiiie qui fiit appelée Croatie j et les autres^ c'est- 
à-dire les Sorabes, la Dalmatie qai conserva son nom. 
La Croatie et la Dalmatie fiirent divisées en districts à 
la tcle de cliacuii desquels il y avait un zupan ou juge; 
plusieurs zupans étaient subordonnés à un duc ou 
ban , et tous les bans à im seul chef qu grand-duc ; 
dans la prenûèremoitië daneuvlème siècle, ces grands- 
ducs se soumirent à la suzeraineté des empereurs des 
Francs. Il en résulta un différent avec les empereurs 
d'Orient qui fut terminé en 812 par un arrangement. 
Zara , Traù, Spalatro etRaguse , ou la Dalmatie ma- 
ritime , furent abandonnées aux Grecs , le reste du 
pajs continua d'appartenir à Tempire des Francs , et 
ensuite tantôt au royaume de Germanie , tant/^t à ce- 
lui d'Italie , jusqu'à ce que les grands-ducs, profitant 
des circonstances , se rendirent indépendans. L'état 
de Croatie devint très^puissant sous le grand-duc 
Crescimir qui vivait dans la seconde moitié du dixième 
siècle, et entretenait^ à ce qu'on prétend , une armée 
de 60^000 çayaliers et 100,00Q bommes de pied. Son 
fils Dircîda4P prit vers 994 le titre de roi de Croatie. 
IjCs querelles que la jalousie du commerce fit naître 
entre les Vénitiens et ks pirates de la D^dmatie, enga- 
* Voj. Tol. I,p.362, 
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gèrent la république à s'emparer en 997 des viUeâ 
maritimes de k Croatie et de la Dalmatie et quoi' 
• qu'elle se domiât l'apparence d'avoir pris possession 

de ces villes au nom de Fempereur grec^ cependant le 
doge joignit dès ce moment, à son titre celui de duc de 
Dalmatie. 

Cresci/nir-Pierre y qui parvint au gouvernement 
dans la première moitié du onzième siècle , étendit sa 
domination jusqu'à la Drave^ ainsi sur rËsdavonie 
qui jusqu'alors avait été indépendante , et sur les ville»» 
tle la Dalmatie qui étaient entre les mains des Véni- 
tiens^ il prit vers 1052 le titre de roi de Dalmatie et 
de Croatie» Démétnuê^Suinindrf qui, en 1075 , par- 
* vint au gouvernement d'une manière illégitime , vou- 
lant faire sanctionner son usurpation, se reconnut vas- 
sal et tributaire du pape Grégoire Vil et de ses suc- 
cesseurs , et 9 après avoir £iit ratifier cet acte parles 
Etats du pays, il fut sacré et couronné le 9 octobre 
1076 a Salona par un légat du pape. Il prêta l'houi- 
mage-lige, promit de payer à la Chambre Aposto- 
lique un cens annuel de 200 byzantins , de fiiire jouir 
le clergé de la dîme et des prémices, et de maintenir 
le célibat des prêtres. 

La race des r6is de Croatie s'étant éteinte en 1088 
avec le roi Étienne y le royaume fut plongé dans 
^'anarchie S. Ladislas I.*^' dont la sœur était la veuve 
de Démétrius-Suinimir, y entra k la tête d'une ar- 
mée et força a la soumission les petits tyrans qui s'é- 
taient élevés. Mais une irruption des Cumans en 
Transilvanie, le força à ajourner la conquête des 
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villes maritimes. Il conféra en 1091 la Croatie à son 
nereu ÂlmiiSy «tcc le litre de doc de Croatie et d'£6- 
daTOnie* • 
• Les Cumans, originaires de la Cuma, branche des 
Uzes quelesRusses nommaient Polowziens, occupaient Hwgv'iif ** 
à cette ëpoqueles pays situés entre les embouchures du 
Danube et celle'dii Dnepr , ou la Mbldayie et la Valachie 
qu'ils avaient enlevées aux Petchénègues. Ceux-ci s'é- 
tablirent alors dansi'ancienne Dace, nonunëe en Hon- 
gnûsErdely^ et depuis le douzième aiède Transylvanie. 
Pendant que S. Ladislas était occupé en Croatie, les 
Cumans entrèrent eu Transylvanie et de là en Hon- 
grie, et dévastèrent ce ptys* Ladislas tourna ses armes 
contre eux en 1091 , les atteignît sur le Témès, les 
mit en déroute et fit un grand nombre de prisonniers, 
auxquels on laissa le choix entre l'esclavage et le bap- 
tême. Ceux qui embrassèrent le christianisme obtin- 
rent des terres entre le Danube et la Theiss, où leurs 
descendans existent encore sous le nom à^Iazyguea 

A cette occasion Ladislas força le khan petchénègue 
de Transylvanie d'accepter le baptême et de recon- 
naître la suzeraineté de la Hongrie. La légende a re- 
cueilli une foule d'évènemens miraculeux arrivés pen- 
dant ht guerre des Cumans, et sur lesquels se fonda la ' 
canonisation de Lédislas dont le souvenir est révéré 
par les Hougrais conune celui dç S. Louis Test par 
les Français. 

En 1093 S. Ladislas présida lui-même un synode Décret de s. 
qui fut tenu à Szabolcs et qui publia quarante-deux 
* Voy. vol. ill« p. 126. 
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articles de lois qui sont cites sous le litre <le Decre^ 
ium ZtCuUslaL Un de ces articles permet expres- 
sément le mariage dea prêtres. Lies dispositions pénales 
contre les cérémonies du paganisme que œ code ren- 
ferme, prouventque le christianisme n'avait pas encore 
pris de fortes racines dans le pays, 
oriow». Coloman , ou proprement Kobnany , qui en 1095 
succéda à S. Ladislas , était fils de ce prince , ou , se- 
lon d'autres , de Geisa I.*^ qui avait régué avant lui. 
Ce fut sous Goloman que les premiers Croisés et Go- 
defroi de Bouillon trayersèrent la Hongrie Ce prince 
conquit Spalatro , Traù , Jadera ( Zara ) et les autres 
villes situées sur la côte de la Dalmatie , et prit le 
titre de roi d'Hongrie , de Croatie et de Dalmatien 

n eut de graves contestations avec Almus^ son frère, 
ou son cousin , lequel avait eu sous S. Ladislas Tad- 
ministration de la Croatie et de UE^clavouie «onqi^ses 
par ce monarque, et qui prëteiidait. partager la içpo- 
narchie avec Coloman. Tout le règne de ce dernier 
fut troublé par ces dissentions qui lui attirèrent aussi 
une attaque de la part de Tempereur Henri IV. EfkQja 
en 1115 le roi d'Hongrie, pour se débarrasser .d'un 
ennemi auquel il avait pardonné plusieurs fois, lui ût 
. crever les yeux, ainsi qu'à Béla, son fils. . 
QiMi«ii« dM La querelle des investitures s'étendit à cette époque 
TMiimi^ ^^^^ ^^^^ l'Europe ; Coloman céda prudem- 
ment à la cour de Piorne sur un point de forme ^ par 
un acte de l'année 1106 il rei^onça.à Tif^vestiture ; 
niais il conserva le droit de nommer leç évèques^ Il 

« Voy. vol. lU, p. 301ct*uiv. 



yiu^uu uy Google 



HON6RJB. 1077 — 1501. 



211 



donna à la nation un nouveau code de lots • qvCïl fit Non«cM«odk 
rédiger par un certain prêtre nonunë Aibérîc. Ce 

code déclara irrévocables les donations faites par 
S. Etienne 1**"^ en faveur des églises ; il statua que les 
fiefs que ce monarque avait conférés à des Ittcs passer 
raient aux héritiers des deux sexes, mais que ceux qui 
provenaient de ses successeurs retourneraient à la cou- 
ronijie à défaut d'hoirs mâles. Le droit de U pèche et 
les moulins sont alloués au fisc^ avec deux tiers des 
revenus des comtés ; le troisième tiers était abandonné 
aux comtes. Chaque fois que le roi viendrait dans un 
comté y deux juges de la province devaient lui rap- 
porter toutes les causes pendantes aux tribunaux « afin 
que prompte justice se fît. Ce code renferme une 
loi qu'on ne s'attend guère à trouver au onzième 
siècle : c'est celle qui défend de poursuivre les sor- • 
cières , parce que leur existence est une chimère. Une 
autre disposition réprime l'abus des ordalies , eu dé- 
fendant l'emploi de ces preuves judiciaires partout 
ailleurs que dans les églises épiscopales et dans celles 
des grands prieurés. 

D'après quelques auteurs , Coloman acquit au AayWtwid» 
royaume le comté de Zips ^.par les fian^illes qu'il fit " 
contracter à sou second fils avec Judith , fille de Boles* 
lawIII, duc de Pologne. Quoique le mariage n'eût r 
pas lieu, à cause de la mort du jeune prince , néan- 
moins la dot de Judith resta- réunie à la Hongrie* 
D^autm écrivains prétendent que le comté de Zips 
appartenait depuis long-temps à la Hongrie , et que 
Zips qui fut la dot de Judith était un château situé en 
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Pocutie^ et non le 2tipser Hau8 (^SoepudenêU arx), 
d'après lequel le oomtë est nommé. 
Etienne II , Étimne II, fils de Goloman , lui succéda le 1 3 fé- 
vrier 1114, sous la tutelle de quelques maguats. 
£a .1121 il prit à sa jsolde une partie des Giunans du 
Danube , et leur assigna des terres en Hongrie* Le dis- 
trict que leurs dcscendans occupent , est encore nom- 
mé la Grands Cumanie, ELtienne II, prince debau- 
ohéy est accusé d'avoir vécu dans de grands désordres 
àvec des femmes cumanes qu'il préférait aux Hon- 
graises. Il eut une guerre à soutenir avec les Vénitiens 
pour ses possessions en Dalmatie ^ sous lui commen- 
cèrent aussi les guerres contre l'empire grec « lesquelles 
avec quelques momens d'interruption durèrent un 
demi-siècle. Il mourut en 1151 , âgé de trente ans , 
après avoir désigné pour son successeur ce même Bêla, 
fils d'ÂlmuSy auquel son père avait fait crever les 
yeux. Ainsi lurent exclus du trône non - seulement 
Boris y dont la deuxième épouse de Coloman y prin- 
cesse de Russie , renvoyée à son père ^ pour cause dV 
dultère, était accouchée, mais aussi Saûl, neven 
d'Étienne , et ûls de sa sœur Sophie et d'un seigneur 
hongrais. 

iM« n l'A- BMa II dit VJt^eugîe , régna de 1151 jusqu'au 23 
ïuîl*' ~ février 1141. Son règne n'offre rien d'intéressant, si 
ce n est qu'il joignit à ses autres titres celui de roi de 
Rama , probablement parce que son épouse , fille d'un 
comte de la Servie , lui apporta une partie de la Bos- 
nie ou de Rama. Elle s'appelait Hélène ; son courage 
* Swiaito{»olk IftiMUwiisdt. 



I 

HONGRIE. 1077 — 1301* 513 



et ses talens la rendirent très-utile à un roi aveugle. 
Bëla f aussi bien que soif fils CreUa II ( 1141 - 1161 ), ^^"'\]^ 
eurent à lutter contre Boris , qui s'adressa tour-à-tour 
à tous les états voisins , par le secours desquels il 
pourait espérer d'être placé sur ce qu'il appelait le 
trône de son père ^ telles que la Russie, laPologpe et 
FAutriche . 

Pour cultiver la Transylvanie presque entièrement ongia» àm 
dépeuplée , Geisa 11 y appela des colons allemands , eJ** « Tnv 
finsons et saxons , auxquels il accorda de grands pri» 
vilèges. Ces hommes industrieux bâtirent daus la se- 
conde moitié du douzième siècle sept ou huit villes , 
parmi lesquelles Szeben (^CHiiniuni) appelé Hermann- 
stadt, d*après un citoyen de Nuremberg^ devint la 
capitale du pays. line restait plus qu'un petit Dond>re * 
de Petchénègues ou Bissénîens, comme on disait , 
plus propres au métier des armes qu'à l'agriouK* 
ture. Geisa leur assigna des terres situées vers les 
sources du Maros et de T Aluta, et leur donna une 
constitution militaire. Leurs deseendans existent en!- 
core sous le nom de Szekelyek ( en latin SicuU) 
qui, d'après les uns, signifie des gardiens , tandb que, , 
d'après d'autres écriTains , ils ont été ainsi nonunës 
parce que leur pays était divisé en bnit cantons ou 
sièges (szecJc)» 

Ce tut aussi vers cette époque que les Allemands 
donnèrent à l'ancienne Dace le nom de SUbenbiit- 
gen , d'après sept villes situées sur des collines. Xe 
nom de Transyli>anie indique que le pays est situé 
au-delà des comtés de Szolnok et de Kxaszua , qu'on 
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uommait alors ^Ivaniey parce qu'ils étaient couverts 
d'arbres. 

Ce fijt sous Geisa II que rempereur Gonrad et 

Louis VII, roi de France, traversèrent la Hongrie à la 
téte (les Croisés » . 

Âprès la mort de Geisa la Hongrie fut troublée par 
les prt^tentions de divers concurrens qui faisaient valoir 
leurs droits à la couronne. Les troubles lurent fomentés 
par Fempereur Manuel Comnène qui espérait en pro* 
fitèr pour réduire la Hongrie à son obéisianoe. Les 
BiinatA magnats avaient couronné en 1161 Édenne III , Gis 
iti^è'l iat II. mineur de Béla II j mais Manuel for^a les États de re- 
iisi-iiï3. connaître plutôt IjodUlas II , oncle du jeune roi » 
et'j celui-ci étant mort au bout de quelques moîa , 
• Étienne IV , autre frère de Geisa II -, ce prince ayant 
été tué en 1162, les Hongrais revinrent à Etienne lil» 
Il en résulta des guerres sanglantes avec les Grecs^ qui ' 
durèrent jusqu'en 1173 qu'Éti^nein monrat emr- 
poisonné. 

Etienne III avait un frère auquel ^ d'après le testa- 
ment du père , il avait abandonné FEsdavonie et la 
Croatie Manuel Gomnène qui n'avait pas de fils , se 
pi^oposait de donner sa fille unique au prince d'Ëscla- 
vonie et de Groatie , .espérant que par ce mariage il 
préparerait la réunion dé la Hongrie à Fempire grec. 
Ce pri;ice qui s'appelait Béla , fut dès-lors élevé à la 
cour de Constantinople comme héritier présomptif de 
l'empircj^ Mais tout changea , lorsqu'en 1167 la se- 
' eonde épo^e de Manuçl , Marie d'Ântiocbe , lui 

^ ^ .Yoy. vo). 111, p. d43 «t suiv. 
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donna un fils (AlexivS IlComnène). Manuel auiia alors 
le jeune Béla à Agnès, soeur de sa propre épouse^ 
mais le retînt à Gonstantînople. Ce fut lui qu'après la 
mort de son aîné les Hoiigrais proclamèrent roi sous 
le nom de Béla III. Manuel ne lui permit d'aller oc^ b^,, ,„ 
cuper le tr^e auquel il ^it appelé^ qu'après lui avoir 
6it promettre} par scnnent qu'il s'eAbrccrail toute sa 
vie à faire ce qui pourrait être avantageux à l'empereur 
et À Tempire. . Manuel retint aussi l'Esclavonie et la 
Croatie^ patrimoine. db Bëk. : 

Béla m avait des obligations au pape Alexandre III 
qui, par ses exhortations, avait engagé les magnats 
d'Hongrie à lui donner la préférence sur sus frères t 
il se montra rdconnaîssant. En 1179 il signa un 
acte par lequel ^ en se réservant Je droit de patronage 
sur les ^{lises, il s'engageait à ne .nommer , transférer 
ni dépoter aucun évôque, honnis le isas d^un. crime ca- 
nonique, et renonçait àla dépouille des évechés et des 
abbayes , consentant k ce que 1^ sièges vacans fussent 
administrés par des personnes ecdésiastiques , et k 
produit employé au soulagement des pauvres et \ Veo^ 
tretien des églises. 

Fi4èle à la parole donnée à rcmperenr -Manuel, il Ac<(uUiti<»d« 
vit tranquillemenft les Youtiens etflever aux Grecs daui^i. 
Spalatro , Raguse et Sebenico, sans profiter de l'occa- 
sion pour revendiquer ces places à la Hongrie , a la- 
<pielle Etienne III les avait jadis réunies* Mais Manud 
étant mort, il accepta la soumission de-plusieurs places 
de la Dalmatie , ainsi que la ville de Zara qui en 1181 
chassa la garnison vénitienne. Il s'ensuivit une guerre ^ 
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de hwJL aus iivec la republique » sans résultat iiupor- 
tanU 

rt^nlîo" Sous prétexte de «ecourir Wladmilr laroslftwiticli, 

Jjï£L*(kTis!l priuce de Halicz , qui chasst^ par une faction s'était 
**' rttiiigié auprès de lui , Béla s'empara de celte princi- 

paiitë en 1185 et y 6t prodamer roi son propre fik 
Andrë* Wladimir, ayant tronré moyen d'ëolurpper k 
la captivité où Béla le tenait , alla auprès de l'empereur 
Frédéric L*' qui charge Casimir le Juste , duc de 
Pologne , de ramener Wladkniv* â Halics. Gashnir 
exécuta cette commission en 1190, et il ne resta à Béla 
que le titre de roi de Halicz et des prétentions sur ce 
pys. 

Pour indemniser A.ndrëde la perte de son loyanme^ 
Béla le nomma duc de Dalmatie et de Croatie. Sous 
k règne de Béla 111 , Frédéricl.*' Barberouase, en se 
rendant éa Asie , traversa la Hongrie où il reçut Tac- 
cueil le plus amical ^. 
iménu,im, 1196 Béla III eut pour successeur .Éméric (Hen- 
ri) , son fila ahié* Le règne de ce monarqtie qui dnra 
jusqu^en 13049 ^ tronblé p^r une guerre civile avec 
son frère André. Celui-ci avait pris la croix ^ conjoin- 
tement avec son père qui lui laissa les trésors qu'il avait 
amaaséi pour Peipéditioa de Terre - sainte; mais 
André qui aimait la dissipation dépensa bientôt cet 
argent , et au lieu d'aller en Palestine , s'allia avec 
Léopold, duc d'Autriche 9 pour envahir la Hongrie 
qu'il espérait arracher & son frère; Les deux armées se 
trouvèrent en face en 1202j les généraux d'Éméric lui 
« Voy. f ol. Ul, p. 367. 
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conseiilaient de se retirer devant les iorces supérieures 
dés enneiuis^ Vtcfis étast pradeat , mais le rm risqua 
im eonp hvtéà *qQi hn épargna la HcfMe d'une fuite. 

Après s'être débarrassé de sa cuirasse , il alla , sans 
aiiixe anae qufune badine à laraun, «u camp ennemi, 
k travma tranc{uillemeiit , entra dans la tente d'An- 
dré , ordonna aux gardes de celui-ci de l'arrêter , et 
conduisit son prisonnier dans son propre camp sans 
qae. pCMone osât s'y opposer; Tant est grand Tas- 
cendant du courage sur la multftiidel André fut en- 
fermé dans un château. Ces évènemens empêchèrent 
le' duc de Gvoatiè de prendre part à k quatrième 
érdiaBde* * 
Il obtint sa liberté en 1205 k la demande du pape. 
Éméric sentant sa fin approcher , chargea ce frère^de 
la tutelle de Ladislas, son fils, qu'il avait lait couron- " 
ner 9 et mourut le i.**^ décembre 1204. 

Le ieuue L/adisLas III fut reconnu sans difiiculté : wuUf ui, 

1204 -1205. 

mais Constance d'Aragon , sa mère , voyant le régent 
agir arbitrairement et craignant pour U vie de l'enfant 

roi , se sauva avec lui auprès de Lcopold*, duc d'Au- 
triche* Ce prince entra cii Hongrie à la tète d'une ar- 
infée; maii> à'l'institnt où il allait livrer bataille au rè- 
glent 9 il reçut la nbuveHe que^Ladislas était mort à 
Vienne le 2 mai 1205. ' • • ' ' * ' ' 

- Le duc de Croatie y son oncle ^ lui succéda sous le sadré tt , 

%^ lues « 1396 

nom ^ André ih Ce prince avait épousé Gertrude , 

fille de Bertold ïn,'duc de Méranie, qui lui avait 
donné quatre enfans, dont deux filles. L'une de cel- 
les-ci est cette S.^ Ëlisabetb , landgrave de Thuringe » 
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qui a été tant c«WI>Q^» .comme prolectrke de k poésie^ 
par les pibètés ërotiqq^a^al^maiids àa treizième siè- 
cle GtTtrudc ('tait une princesse habile, à laquelle 
André coaâa ladministration de son royaume pen- 
dant une eiqpéditiQn «{«fil it dâna la: RuMe-^oagey en 
&veur de Daniel Ronianowitsch ^» La pr^érence que 
la reine donnait , dit-ou, aux Allemands^ ses oompa- 
trlotefy snr les. Ijbngrab dont kt' incRira hn panû»- 
saient barbares i d^lut aux magnats; ils oonspMrent 
contre sa vie. Banco, baii (rKsclavonie, t*tait Tame 
de la conjuration i mais, ce ^ut iia auttQigrand qui tua 
la reine y le 28 septembre. Qn né.tcooTp.pM 
qu'André ait vengé ce forfeit; il se remaria en 1315 
avec Yolande, fîllc de Pierr<; de Qourt£inaj> einpe- 
renr dp Constantinople« 
deuliT"'*'^' . Les troubles ^qui .PC cessant d'agiter les princi- 
pautés de Halicz et Wladimir , brouillèrent les rois 
de Pologne et d Hongrie. Poi\r, mettre tiii aux débats, 
(Hu $^accorda e9.1214 à donner iiaUQft à Goloman f 
fils cadet d'André, à condition qu'il éppusenit «me 
lillc du duc de Pologne, et Wladimir à Daniel Roiua- 
nowitscb : iColom<U(i couronné roi de Galici^ au 
nom du , pape 9 par Parcberèqne de Strigonie; mais 
MstislafP Mstislawitadi , prinee de Nowgorod , r^nni 
à Daniel Romanowitscb , son gendre, défit en 1216 
Tannée de Coloman dpns une gr^i^de- bataiUe, a'em- 
' para dn château de Halicz et de la personne de.Golo» 
inan : celui-ci fut rendu à son père au bout de quel- 
ques années , par un arrangeaient . d'après leçpiel 
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André , troisième fils du roi d'Hongrie , devait ëpoib- 
set la fille de Mitislaff « et recevoir la Galicîe en guise 

de dot. Le pape annula cet arrangement, parce qu'An- 
dré pendant son voyage en Terre-sainte, avait 
fiancé son fils à une princesse d'Arménie , fille du roi 
Liiron. ^ 

Lorsqu'en 1216 il fut questioa de donner un suc- 
cessenr à Henri, empiereur de Constantinople on 
balança entre Pierre de Goortenay, son beau-firère, el 
André II, roi d Hongrie, gendre de celui-ci ^ ; mais le 
pape défendit à André d'accepter un trône que per- 
sonne cependant n'avait plus de. moyens de relerer 
qu'vn roi d'Hongrie ; Honorius III Fengagea k satis- 
faire plutôt au vœu qu'il avait contracté en se croi- 
sant* £«n conséquence , André n entreprit en 1217 
la c i nq ui è m e croisade dont nous avons parlé 3; 
expédition inaftile , d'oà le roi d'Hongrie revint en 
1218. 

U trouva son royaume en proie aux plus grands 
désordres, causés surtout par les vexations que les 

magnats exerçaient sur leurs sujets, et par l'ambition 
de Béla^ son fils aîné, que par une espèce de pique 
contre sa belle-mère, l'impératrice de Constantino- 
ple, 3 availrmarië ^ une fille dë Théodore Lascaris, 
empereur de Nicée , l'ennemi naturel des empereurs 
de G^nstantino^. Ce jeune prince ayant goûté , peu- 
dam Tabsenos de son père, les douceurs èA pouvoir'^ 
ne voulut plus s'en dessaisir, et contraria André dans 

* Voy. p. 146 de ce vol. • Voy. p. 216 de ce vol. ' * 
» Voy. vol. IV, p. 1. 
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tout ce qu'il faisait. Pour sortir de ces difficultés, 
André II se jeta dans un embarras bien plus grand» 
et devint Fauteui; de tous les maux dont la Hongrie 

fut afïïigëe pendant des siècles. Il y introduisit la cons- 
titutiou la plus vicieuse^ constitution qui organisa 
fonneUement l'anarchie, rendait la noblesse indépen- 
dante > et plongeait le paysan dans la servitude > sans 
lui laisser le moindre appui contre l'oppression, puis- 
que lautorité royale , seul boulevard des faibles contre 
les grands » était avilie. 
Buii« d'or dt L'an 1222 André II accorda aux magnats la fameuse 
JBuLLe d^or, qui depuis a été regardée comme la pre- 
' mière loi fondamentale du rojaume. Ce décret sanc- 
tionna tous les droits que la noblesse s'était arrogés , 
rendit tous les ûefs héréditaires, priva le roi de la 
faculté de demander le service militaire ou d'imposer 
/des contributions 9 sans le consentement des nobles, 
et statua que si le roi ou les rois qui viendraient après 
lui violaient ces privilèges, il serait permis de leur 
résister et de s'opposer à force ouverte a leurs ordres, 
sans que cette .résistance pût être taxée de rébellion. ' 
On conçoit aisément que, comme il n'existait pas de 
juge pour décider si un acte du roi était ou n'était pas 
une infraction des privilèges de la noblev^ , ceUe-ei» 
prononçant dans sa propre cause, fut toujours dispo* 
sée à regarder comme un attentat à ses droits , tout 
acte tendant à la £iire rentrer dans Viuàre jt et à la a- 
. mener à la soumission due aux lois, 
cation ae Les incursions des Cumans engagèrent André II à 
^S^^^*^^ couiérer en 1211 aux chevaliers Teutoniques, qui s'é- 
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teient hii ujpe grande réputation de bravoure par là 
défense de la Palestine , la Bnrcie (en hongrais Bar- 

csaszag. en allemand Burzenland) district de la 
Transylvanie , situé entre la Valachie et la rivière 
d'Ait ^ Févèque de Transylvanie leur accorda , sous 
quelques restrictions, la dime daAs son territoire. Us 
Lâtiront d'abord le château de Kreuzbourg, ensuite 
Heldenbourg dont on voit encore les ruines, Marien- 
bonrg et Torzboufg* Gomme > pendant 4a croisade 
d'André II , le domaine de la couronne avait été dila- 
pidé , on prit , après son retour, une mesure j^énérale 
d'après laquelle toutes les terres dont les particuliers 
s*étaient injustement emparés, devaient être restituées, 
et l on aftecta de l'étendre sur les acquisitions taitos 
par Tordre Teutonique. Le grand maître Uermann de 
Salza s'adressa au pape Honorius III pour se plaindre 
de cet acte arbitraire^ Ce fut sans doute par égard 
pour l'intercession du souverain pontife qu'André U 
répara le tort qu'il avait £iit à Tordre , pr une dona- 
tion nouvelle qu^il expédia en sa £iveur en 1222. Il y 
ajouta de grands privilèges et une extension de terri- 
toire. Le pape confirma la donation par une bulle de 
l'année 1223. Gomme Tordre , en vertu des privilèges 
qu'il avait obtenus de la cour deKome , jouissait de l'im- 
munité à Fégard de la juridiction épiscopale, les che- 
valiers établis en Burcie prièrent le pape de leur en- 
voyer un arcbi-prètre , et comme il s'âeva des con- 
testations entre eux et l'évêque de Transylvanie , ils 
furent en i224c une démarche qui dut nécessairement 
les brouiller avec le roi d'Hongrie : ils se soumirent k 
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k souveraineté immédiate du ]pa[Xî cl s'engagèrent à lui 
payer un cens* annuel d'un marc d'or. La même ann^ 
Ândrë II envahit la Burcie avec une force armëe , et 
en obassa Tordre qui ne put pas rentrer dans cette 
poMession , malgré les tentatives réitérées du pape* 

Pour cimtenter Tanibition de son fils , André H lui 
avait cédé le tiers de la Hongrie avec le titre de roi j 
mais cette coudesceudance ne put engager Béla à se 
ccMiduirè en fib soumis ^ et en 1224 la guerre civâe 
éclata. Après une nouvelle réconciliation qui eut lieu 
eutre le père et le ûls , il resta peu de pouvoir au 
premier, et Béla agit comme s'il était seul maître* En 
1354 André n , Tcuf pour la seconde fois , se remaria 
à une très-jeuiic princesse , Béatrix d'Esté , fille d'Al- 
dobrandin, marquis deFerrare. En mourant en novem- 
bre de l'année suivante • 1235. il laissa la reine en- 
ceinte ; B^trix qui éprouva bientôt l'effiet de la mal- 
veillance du successeur d'André , s'évada , et alla en 
Allemagne où elle accoucba au mois de mai 1236 d'un 
fik qufon nomma Etienne le Posthume* Nous verrons, 
cinquante ans plus tard, un fils de cet Etienne appelé 
au trône de S. Etienne , terminer en 1501 la descen- 
dance masculine d'Arpad* 

Par la mort d'André 11, BUa //'^ resta seul maître 
du royaume. Son règne qui dura trente-cinq ans , est 
une époque désastreuse pour la Hongrie , non que 
Béla , ^oique ambitieux , dur et avide , manquât de 
toutes les qualités nécessaires pour gouverner dans des 
temps moins diiliciles , mais parce que c'est sous son 
règne que tombe l'irruption des Mongols , auxquds^ 
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faute (le forces sxiflisanles, il ne pouvait insister. Son 
épouse , Marie , fille de Théodore Lascaris empereur 
de Nieée , piinœsM altière et paésionnëé , eat beau- 
coup de part aux fautes qu'on reproebe à ce prince. 

Le commeucenieut de son règne fut une suite d'ac- 
tioas sévères. Il laissa tomber le poida de sa colère 
sul; tous oeuY qui dans les troubles du dernier règne 
avaient pris contre lui le parti de son père. En ex- 
cluant les Juifs et les Musulmans de toutes les fonctions 
publicpies et les réduisant à l'état de servitude y il ne 
fit probablement rien qui déplût à la nation ; mais il 
choqua extrêmement Torgueil de la noblesse lorsqu'il 
priva les grands , à l'exception des évèques etdesqua 
tre principaux dignitaires , du droit de s'asseoir en sa 
présence , et il la mécontenta au dernier point en reti- 
rant les domaines de la couronne des mains de ceux 
qui les avaient: usurpés , et en forçant les palatins de 
lui livrer deux tiers de la totalité des revenus de leurs 
comtés. Les reçjleniens qu'il fit pour le maintien de la 
tranquillité publique y étaient aussi marqués au coin 
de la sévérité. 

Les magnats , fort mécontens de ces innovations , 
offrirent la couronne à Frédéric le Belliqueux, dernier 
^c d'Autriche de la maison de Bamberg, prince tur- 
bulent dont nous avons eu occasion de* parler en ra- 
contant les évènemens du règne de l'empereur Frédé- 
ric II ^. Le duc d'Autriche paya» par la perte de son 
armée et par une contribution en argent» l'imprudence 
de s'être laissé tenter à l'appât d'une couronne. 

• Voy. vol. lY, |.. 204 , 231, 
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dan» U Urfulf " ■ 

tiea. la rëformatiou de la justice ou plutôt <le Tiutroduction 

nats fut dîminure taudis qu'elle augmentait celle du 
roi. Il iasldua ua^b^ncoUev pour juger à sa place eu 
dbrmeK|ixf8oirt^Mse ré^ ^>h»é!ÈL^M¥é^ 
gra^e9f^«v«nité de oet>a»rap gemeiiité ^ <>M I ^ArfÎMS 
grajs de se présenter à tout instant devant le roi^ 
fymbtLéà désuétude avec le besoin qui ravàit fait naître. 
Origine d« !• L^miiie Tsucki* 4 ^fiUidNi A>ndftlmr'de4^eÉAipitë'déà 

Site CwMUir, 
Mongols , envahit le pays des PoiowzleiH » , Ktltliài^i 

4ihei Gumana qui appartenaient aux Polowziens, 
hMa fBV.lef Mongols vtfvppUa BéU IV d'accorder ft 
sa «alioQ des disteicta iscoltes de la Hongrie pour 
établir , promettant de le reconnaître pour son sei- 
gneur et de lui être fidèle. Bëla lui accorda cette de- 
mande à «ondiikm qu'à Tinrtar de leort ee te |pàtlr to to 
qtt'Étiénnen aTait récusa tkse feraient ÏMiptîser. Il leë^ 
assigna «eu 1259 les districts qui encore aujourd'hui 
sont nOnunés la Feiiie Cumanie : Kuthany conduisit 
50,000 &niiUes'avec lenta troopeMiT. Bêla leur ac^r- 
' da de grands privilèges et môme celui d^un accès libre 
auprès de sa personne dont il avait privé les Hougrais. 
Les Cumaiismlèrent fidèles à leurs anciekilielift^^ 
ils continuèrent leur vie nomade , sans autre abri que 
des tentes de feutre. Non-seulement ils se conduisirent 
ovéo bcanoonp'de docilité*, mais aussi ils aidèrent lès 
Hongraia, en leur kraant leur service , i cnltivcl^ 

* Voj. p. 176 (le t« v.il. » Voy, pag. 212 de. ce vol. ' 
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leurs champs et leurs vignobles et coulribuèreul ainsi 
à la prospérité du pays. 

CependautBéla prévoyait que Gaïouk , fils du grand jj'"*"'*^^*!^ 
khan Oktaï qui avait bouleversé la Pologne pen- -^"s®'^ 
dant queBatott j khan du Kaptschak, soumettait la 
Russie 9 ne m^ugerait pas la Hongrie* En Tain de- 
manda-t-il des secours à la chrétienté ^ le pape aima 
mieux faire prêcher la croix contre l'empereur Fré- 
déric n que contre les Mongols. H ne fiit pas plus 
heureux à réveiller de leur indolence les Hongrais 
mêmes , qu'un écrivain du temps peint comme absor- 
bé par le luxe et la débauche } la nation à laquelle on 
avait inspiré de la méfiance pour son roi > se persuada 
que Bcla ne voulait lever une armée que pour détruire 
ses libertés^ et resta sourde à sa voix. Enfin les pré- 
dictions du roi se yérifièrent; les Mongols^ apr^ la 
bataille de Liegnitz^ en 1341 ^, ne trouvant plus de 
subsistances en Pologne , se jetèrent au nombre de 
500,000 hommes sur la Hongrie. Frédéric le BeUi- 
queux, duc d'Autriche, amena des secours à oe 
royaume , ou plutôt il y vint pour augmenter la con- 
fusjon et en tirer parti. Comme il trouva la nation 
remplie, de jalousie contre les Cumans que le roi ûiTO- 
risait , il ne lui fut pas difficfle de faire accréditer un 
bruit qui accusait ce peuple d'avoir appelé les Mon- 
gols. La populace furieuse tua Kuthan , leur roi , 
dans son palab de Bude. Les Cumans qui sur l'ordre 
de Béla^avaieut pris les armes , les tournèrent dès4ors 
contre les Hongrais, et en massacrèrent un grand 

• Voy. p. 176 de ce vol. • Voy. p. 177 de ce vol. 
VI. • 15 
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nombre. Da firent cttnee coannane avec les M «mgols , 

leurs anciens ennemis , et leur servirent de guides. Le 
roi y ayant réuni toutes les forces dont il pouvait dis- 
poser y marcha contre ks barbares jusqu'à Mubi sur 
la droite de la rivière Zagywa on Sejo , oà il dressa son 
camp , à un endroit où le Sajo était regardé\comme 
n'offrant aucun lien de passage. Les Mongols le tra- 
versèrent pourtant, d ayant sttrpris les Hongrats 
au milieu de leur sommeil , ils en tuèrent 100,000. 
Le roi, In reine et leurs cnfans, ainsi ^ue Coloman , 
duc de Dalmaticy frère ^ Béla, 'se sauTèrent^ mais 
Ck>l6rnan mourut des blessures qn^l avait reçues k la 
bataille. TjCs Mongols prirent d'assaut Pestli et Grand- 
Waradiii. Ils pénétrèrent aussi en Dalniatie, et for- 
cèrent le roi à chercher un asile dansvks îles de 
l'Adriatique. 

Ce (juc les historiens racontent des cruautés com- 
mises par les Mongols pendant leur séjour en Hongrie, 
passe toute croyance. Qnelcpiefois ils cernaient les 
villages, et y mettaient le feu pour que les hommes 
périssent avec les maisons. Arrivaient-ils dans une 
ville, où il y avait dn bvtin a espérer, ils y procé- 
daient avec méthode. Les habitans (étaient réonis dans 
les églises et sur les places publiques , soigneusement 
dépouillés de leurs habits-, et égorgés de sang-firoid. 
Us procuraient à leim entos -ramusement de casser 
la tète aux enfans hongrois à coups de marteau. Les 
plus robustes parmi le peuple étaient obliges de les 
servir comme esclaves, mab seulement après avoir eu 
le nez ou les oreilles coupés. Les femmes mongoles 
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cxercèrçnt leur fureur sur celles des Hongrais j elles 
tuaient celles qui leur paiaiaaaient belles^ et leurs maris 
en maiigeaient k chair ; les antres étaient réduites en 
esclavage. Après avoir commis les plus grandes hor- 
reurs pendant, deux ans, les Mongols partirent subi* 
tement, ayant re^ la nouTcUe de la mort d'Oktaï, 
auquel Gaiouk succéda conmie troisième grand kban 
des Mongols Avant leur départ, ils égorgèrent le 
plus grand nombre de leurs prisonniers. 

Béla revint anssit6tayec un petit corps de Dalmates, 
de chevaliers de S. Jean et de Hongrais fugitifs; il 
trouva son royaume dans un état afIVeux. Les habi- 
tans qui s'étaient cachés dans les forêts reparurent 
successÎTement, mais extâiaés de misère; ils trouvé-' 
rent peu de soulagement , car depuis deux ans la terre 
n'avait pas été cultivée , et il ne restait pas de bétail* 
Le roi s'empressa de faire venir des grains et des trou- 
peaux des pays voisins ; établit des colons appelés de 
la Croatie , de la Boliôme , de la Moravie et de la Saxe ; 
fit rétablir les éc^Lises et les cpuvens , et entourer les 
villes de mufiâles. Les Cumans étaient restés ; leur 
nombre n'ayant pas souffert de diminution sous l'em- 
pire des Mongdis , ils se trouvaient alors plus nom- 
breux que les H«i{;rBis mèem* Le roi leur donna \ 
une nouvelle constitution ^ mais ne leur permit pas de 
remplacer Kutban^ leur ancien chef. Depuis cette 
époque on trolive qu'il se donna lui-même le titre 
de roi des Gumans ; quelques auteurs pensent que 
dans ce titre la Gumanie signifie la Moldavie et la 

* Voy* p. 177 de ce vol. . 
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Walacbie^ ancieimef demeures de ce peuple, qve 
KuthaB avait quittées powr se fixeiven Hongrie , et que 

Bëla regarda dès-lors comme appartenant à «es états. 
Ce prince avait d'abord conféré la Walachie à rordre 
de S* Jean y nais oette disposition fiitchanf^ée 9 et Ton 
trouve enfuile des Tajrodea de Moldavie ci de Wala» 

chic, qui, comme vassaux de la Hongrie , régnaient sur 
la partie d^ Giunatts, qui n'avait pas quitté oe pays 
avec Kutban* 

i-wrTiJTMn^ ^ seservit desehevalievsTeutonîques, ainsi que 
nond'AmfW», Gumans, pour faire la guerre à Frédéric le Bel*- 
liquenVf duc d'Autriche ^ qui avait profité des mal- 
hmm de Ja Hongrie pour- en arracber plusieurs dis- 
tricts et villes. Béla perdit contre lui, le 15 juillet 1246, 
Ja ^nglanle bataille de< Neustadt ^ mais le vain- 
queur fut tué en le poursuivant. ^» Avec lui sf éteignit 
Fancienne maison d'Autriche , et Bëla rentra sans dif- 
ficulté dans les districts enlevés par ce prince. Il prit 
muQ^ place parmi les prétendans à la succession d'Au- 
triche> .^ns y avoir d'autre droit qu'une disposition 
dupa pe qui voulait empêcher Tempereur de réunir à 
sa couronne ces iiefs vacans. 11 obtint en 1254 le 
Avu^é .de Stirie poqr son fils Étienne^, auquel il 
conféra ali|rs le titre dci joi.; mais il &t dépauiHé .de 
ce duché par suite de la sanglante bataille de Kressen- 
bruun, que le 15 juillet i2èO il perdit coutre le roi de 
iPf]lMêiiie« Étîeufîe ayaiit demandé une indçp^ii^, 
son. père le nomma le 12. décembre 1263 ^on. coré- 
gçnt, duc de Transylvanie, seigneur de CiMpaijûe et 
* Voy.%oiaV,p- 231. • .Yi>j,vol.ty,|i.31, } 
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ban de Sévérie, c'est-à-dire de la Walachie occiden- 
tale. Ce partage impolitâqiie fit nakre ime nûte de 
démêlé» entfe lepèiect le fils, qui dorèrent jusqu'à la 
mort du premier, arrivée le 5 mai 1270. Bëla IV, 
prince doux , constant , résigné dans le malhenr , pé- 
jD^ré de eeatiimiia de reecmnaÎMiioeeiivmeettxqtti 
Fafvaient bien servi ( yertu rare parmi les souverains ), 
magnanime et religieux y aj^rtient slux plus grands 
rois qùe les HoDgrais aient possédés. Après la retraite 
des Mongols , sa sagesse et son activité rdevèrent le v . 
royaume de ses ruines. 

Éiienne V ne régna que pour recommencer' la ^m^mi. * 
guerre contre le roi de Boliénie» essirfer une grande 
perte par une incursion dévastatrice qu'Ottocar fit • 
eu Hongrie et conclure une paix désavantageuse. Il 
mourut le 1 août 1272. 

LadidoB IV ^ sou fila, âgé de dix ans, lui suc^i^lm''' 

céda sous la régence de sa mère qui était de la nation 
des Cumans, et de quelques magnats. Il re^ut une très- 
mauvaise éducation , se livra entièrement «ux plaisirs, 
dans la jouissance desquels l'aftire la plus importante 
ne pouvait jamais le troubler^ abandonna le gouver- 
nement à ses fevoris et à ses maîtresses, et quoiqu'il 
ne manquât ni d'esprit ni de courage, il ne sut ja- 
mais prendre un parti vigoureux, ni exécuter avec 
fermeté une résolution prise. Ce qui lui aliéna sur- 
tout les cosuTS des Hongrais, ce fiit la prédilection 
que sa mère lui avait inspirée pour les Gumans , ses 
compatriotes. Il vivait au milieu de ces barbares, 
prenait leurs moeurs et leurs vètemens, et choisit 

• 
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parmi eu les objets de lesttiiiottfi dëc^gitéei^ «m^Mk 
Â aacnfia ton cpouie ElÎMbeth fille de Charles I/' 

d'Anjou , roi de Naples. Les Gumatis se voyant sou- 
tenus par ua des leurs, car Ladialas. porte le suraom 
de Cuman^ retoarnèrent aa pagpninae, détniisivent 
les églises et les couvens, traitèrent les Hongrais aree 
insolence, etadoptérent de nouveau leur ancienne or- 
giaisation d'après laquelle ils formaient aept tribos, 
a jant chacwie un dbef ou priaee. 

Ladislas fut enveloppé dans la guerre de Rodol- 
phe de Habsbourg avec le roi de Bohême , qui de- 
vint Vonfjme d'une nouvelle maison d'Autridie* 
Ladidas et Rodolphe eonelment le 13 jmttst 1377 un 
* traité par lequel Rodolphe adopta Ladislas et promit 
de lui fidre rendre toutes les ^aoes, et même le tré- 
sor dont Ottocar s'était emparé. Les Hongrais com- 
battirent vaillamment à la bataille du Marchfeld ou 
de la Laa où Ottocar périt. 
NicoiM ni M La mauvaise conduite de Ladidas parut au pape Ni-* 

jillj j|*||H0 

»An «rititrair* colas IIT unc occasion favorablc pour exécuter l'ancien 
d'HoD^we. plan de la cour de Rome> de faire de la Hongrie un 
fief de rÉgliae*. Il refusa de confirmer l'archevéqne 
de Strigonie nommé par leroî, et -envoya m Icgat 
chargé de donner une nouvelle organisation à la Hon- 
grie. Ce délégué commença ses opérations par une 
▼iolente des Gumans ; força fe roi de se 
déclarer contre eux ; leur assigna , sans le concours de 
Ladislasj des demeures, leur accorda divei^ privilèges, 
et finalement même, après bieti des sollicitations ^ la 

Voy. vol. UI,p. 129. 
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permnioa deeonserw kiir coateme natioaal, de te 
rater la tète et de porter vue courte barbe ^ oonloiiiec 

auxquelles ce peuple tenait plus cju'àsa relli^ionet (pi'ou 
regardait à Borne connue uu signe de dispositions peu 
chrétiennes. U ounTOquale 14 septembre lâ7d «Ubii^Tisto/ 
ooneOeàBude^ et y publia pkutears constitutions / 
sans aucune participation du roi. Les prélats y furent 
déchargés de tout service féodal et miUtaire} on en- 
leva aux laies le droit de patronage ; FiMTeitlture par 
les séculiers lut abrogée ; on décida que les laïcs, c'fest- 
4-dire le roi, n'avaient pas 1 autorité de lever des 
Gontnbnlions sur les biens ecolésiastîi|nes, nièine 
dscns les «mnens o& Isi pairie était en danger^ les 
appels en cour de Rome des tribunaux séculiers fu- 
rent sanctionnes* Le roi , que ces attentats contre la 
prérogative royale firent sortir un instant de son tu* 
dolence, prit, de concert avec lesbabitâns deBude^ 
des Qioyeus pour couper les vivres au concile et afla- 
mer les piniialsrciinîspHprès d^iégsU ÂUMÎtdt celui-^ 
ei partit pour la Pologne et les pt^nts se retirèrèont 
chez eux , de manière qu'on n'eut j>a6 le temps de clore 
la session ^ let q^ue les actes du compile restt'reot iflH> 
dMnplets. La seule chose qui en ait conservé le souve- 
nir, ce fut l'érection de la métropole de Strigonie en 
^lise priniatiale pour la Houg^i^* 

Cqpepdani «n l^fil les magnat» s^emperèyroni du 
mî pur surprise et T^ifémièrent dans ua .château fort. 
Comme sou caractère manquait d'énergie , la |)eur lé 
fit coiimMir à tout ce quoa voulut ^ mêufe à uue 
guerre contre les Cumans dont une grande. partie fut 
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«xtennin^ : les antres i^ppelérent à leur siccur^ lei 
Mongols. Toula Bouga , khan àa Kaptchakyet Nogai 

vinrent en Hongrie en 1285, mais trouvant les vivres 
renfcnnés dans les villes fortifiées, et toutes les col-. 
Unes garnies de cMteanz , qui les empêchaient de se 
répandre dans les plaines , ils périrent ^de faim et de 
misère ^us (^u'il fut nécessaire de les combattre en 
rase campagne. 

lkIi»!.» IV Une nouvelle oonsinTation des magnats contre la 

CM tM, 1290. . *^ i C.OO 1-1 ^ J * 

personne du roi eclala en 1288 5 Ladislas menace de 
rexcommunicaiion s'il ne remettait en liberté son 
éponse qu'il avait £iit «rrêtery se jeta entièrement eet^ 
ire les bras de ses anciens amis , les Ckmsans , et se U- 
vra à sa passion pour les femmes^ mais trois chefs de 
cette nation dont il avait corrompu les épouses, Pair 
sassinèrent dans son lit le 17- juillet 1390. 

Il ne restait plus qu'un seul rejeton de la race d'Ar- 
pad : c'était un fils qu'Étienne le Posthume, fils 
d'Andién, (qui, étant encpre au berceau, avait été 
obligé de s'enfuir») avait eu de son mariage avec 
Thomassine Morosjni, Vénitienne. Les magnats op- 
v.^, mo^ ^ Ladisks l'avaient appelé dès 1^6, et il atteur 
, dait en Autriche Pinstant où il pourrait iaixe va- 
loir ses droits. Ils étaient incontestables depuis la 
mort de Ladislas. Aussi fut-il généralement reconnu et 
couronné le 3 aoàt lâ99 rrarchevéque^^Stiiiioiûe^t 
Il s'appelait ^Tic^n^ ///et iutsumomnul le VèrMim** 
' Cependant il s'éleva contre lui deux compétiteurs rer 
doutabl^. L'un. était Albert .d'Autriche, l'aulsf^ile fila 

• Voy. p. ^ de ce Vol. -| ' * . . , 



Digiù^uu uy Google 



HONGRIE. 1077 — 1301. 



233 



du roi deP^apIes. Ro<îolj)lie de Habsbourg, se fondauL 
sur le domaine direct de la Hongrie qui appartenait à 
l'Empire et sur le traitë de 1377 par lecpiel il ëtait de- 
venu le père adoptif de Ladisîas IV, prétendit à ce 
double titre pouvoir disposer du royaume d'Hougrie , 
et le donner à Albert « son fils. Le'^pape Nicolas IV 
ail contraire , traitant la Hongrie en fief ^e l'Église 
romaine, décida que ce royaume appartenait par 
droit de succession au neveu du dernier r6i, fils de sa 
aœor Marie. Cette princesse avait ^ponsë Charles H 
dit le Boiteux , roi de Naples. Ce fut à son fils aîné , 
Charles-Martel, que Nicolas IV adjugea le royaume 
d'Hongrie : il le fit couronner à Naples. 

André El eut le bonheur de se débarrasser promp- 
tement de ces deux concurrens. Il attaqua Albert les 
armes à la main , entra eu Autriche > au moment où 
les Etats de ce pays se révoltaient contre leur duc. 
Albert fit la paix , renonça à la Hongrie, vécnt dès- 
lors en amitié avec André et lui donna en 1296 la 
nain d'Agnès , sa fille. 

Qoant à Charie»*Martel , il débarqua en 129^^ avec 
une armi'e en Dalmatic 5 mais André III vint à sa ren- 
contre à Agram , le défit et le força de se rembarquer. 
0 se psépaiait à une seconde eipédition, lors<{u'il 
mounrt en Bonifiice VHI déclara alors que le 
trône appartenait à Charles-Robert , fils de Charles- 
Martel } comme ce prince était encore très-jeune, 
<Mi ne fit pas, dans les premières années, de dânar- 
ches pouf faire valoir la décision du pape en sa faveur. 
André III était veuf de Fcaaéua, fille de Ziiémovvit, 
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duc de Masovie, lorsqu'il donna sa main à Agnès d'Au- 
triche j et Oanca Klisabeth sa fill(î , à W enceslaw y fib 
de Wenoeskw IV, roi de Bofaiême* il espérait par cette 
double alliance se maintenir sur wn tràne chance- 
Iciut^ car dt'ja les magnats toujours me'contens, avaient 
appelé Charles -Robert. Ce jemie prince arriva à 
Spalatro et fut bien reçu par le ban de Dalma- 
tîe. André 111 marcha contre lui ; lorsqu'arrîvé à 
Agrani il apprit que toutes les provinces maritimes 
■stinetioa d* ^^^^^ renoi^oé 4 la fidâité, il en conçut un ai vif 

u^rac. *Ai- chagrin qu'il mourut le 14 janvier 4501» Avec lui la 
race d'Ar|>ad s'éteignit dans les mâles. 

de^H^R^r Nous allons jeter un coup d'ceil sur la constitution 
~ de la Hongrie sous les rois de cette race, en observant 
cependant que , comme toutes les constitutions qui 
doivent durer, elle fut le produit du temps et des évè- 
ncmena, et que les ebangemens qu'elle éprouva furent 
suocessifs , et nV>nt pas toujours été consignés dans les 
annales ; car dans tous les pays cl dans tous les temps, 
les historiens out passé sous silence une quantité de 
faits dont ils ne sentaient pas Vimportance , ou qu'il 
leur paraissait inutile de rappOTter comme générale- 
Uient couQus à leurs contemporains. 11 en résultera 
^foe Fcaqnisse que nous allons tracer, reAferman des 
parties qui n'ont peut-4tre pas ezistiésimnhanâneiit >• 
La monarchie des Hongrais fui de tout temps hé- 
n'ditaire. Lorsque, sous la conduite d'Arpad, fils 
d'Almus , les Madgyaies quittèrent pour la première 
fois leurs demeures originaires , ils oondurent avec 

* jNuuâ suivons le comte àIailA'1 u. 
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leur prince lUi piM^te dont ia pfemière cooditioa portait 
qu'aussi loog-temps qu'eux ou leurs defloendans tî* 

vraicnit , ils n'auraient jamais d'autre chef qu'un 
desceadâot d'Almus. Ainsi la siiccessioa lut aitach«3e 
à une race, sans Tétre à une p^isomie» Les Hongnôs 
choisissaient 7 parmi les descendans d'Ârpad, le prince 
<jui leur convenait. 

Tous ies.roiy» d'Hoofrie devaient être couronnés» 
et aucune natim peixt-ôtre n'a attadië à la oérénumie 
du couronnement une idée de sainteté, d'inviolabilité 
et de légitimité comme les Hongrais. Nous avons parlé 
de la couronne angâique dont on se servait 

Les rois d'Hongrie avaient , comme les autres- rois 
de cette époque, de grands dignitaires, parmi lesquels . 
le Palatin ( Ncaidor'I^Km ) était le premier \ mais 
il existait en H<nigrie une instiltttioa«ptt ne se «etroo- 
▼e pas ailleurs. Les services de cour d'un genre moins 
relevé 9 ainsi <pie les fournitures , se faisaient par des 
corporations^ aux^pelles ces cbar§es avaient étë impo- 
sée» comme prix de certains privilèges , de certaines 
concessions qui leur étaient accordées. 

Le pouvoir des rois était limité par VoMembLée 
Étais f d<mt l'ensteBce remonte juscpi'au pacte d'Ar-* 
pad. La forme primitive de cette assemblée et sa 
composition sont inconnues^ elles ont varié. Sous 6é^ 
la IV il fut statué que cha^pe comté eimmît deux 
ou trois dîâ^NOés* L'assemMée se tenait annudknwnt 
à Albe Royale. Le roi avait un conseil nommé le aé- 
nat royaL 

» Voy.ToLIJl,i>.i32. / 
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Il n'existait pas de résidence déterminée : les rois 
allaient d'une ville à l'autre pour y célébrer les fêtes 
et resd» la jastîoes cnx et knra cours ëtaîent dé- 
frayés par les grands ou les y/ïBeB dans le ressort des* 
^uels ils se trouvaient. 

La diviskm du royaume m eomié» ou palaUnaU 
remonte & S. Étienue^ noua en avons parlé» Les pa<- 
latins (i«/7a/i) réunissaient l'administration de lajns- 
iioe, le gouvernement politique et le pouvoir militaire, 
et avaient eous leurs ordres des comtes d'un rang în- 
fôîenr. 

La dernière classe de la nation se composait des es^ 
cioffet^ qui étaient ou csdavesperaonneb on serfs at- 
tachés à la glèbe. Immédiatement au-dessus d'eux 
étaient placés les paysans libres , propriétaires sou- 
mis à certaines prestations , ou fermiers , divisés par 
eentaînes-et par dixaines de pères de &mille , avec des 
chefs ou préposés particuliers. Venaient les coTmmms 
privilégiées , exemptes des prestations auxquelles 
étaient assujétis les paysans, mais astreintes à certains 
services déterminés par leur dutfte« Les colatu aQa* 
mands que les rois firent venir pour cultiver les 
terres et pour exploiter les mines , formèrent une es- 
pèce de communes entièiement finmches.^ Âuenne 
ville, sous la race d'Arpad , ne jouit de h' préroga- 
tive d'être appelée aux liLtats. 

Après les villes venaient les vassaux du roi , nom- 
niés/o66fl^^^partagéB«n grands et en petits» L'obH** 
gation du service niilitaire ou de quelque antre sei^ 
vice était attachée à leurs iieis. Voilà donc un exemple 
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du syvtème fëodal apporté , non des feréte de la Ger- 
manie , mais (les montagnes du Caucase. 

Les nobles formaient la première classe de la nation. 
Ils descendaient des cent-huit ûdniUes qui avaient en- 
vahi la Hongrie à la suite d^Ârpad, et avaient partagë 
entr'elles le pays. Le lot de chaque Êunille était ap- 
pelé un descensûs* Elle le possédait, nonà titre de fief^ 
mais par droit de conquête, franc de toute 'cohtnhu» 
tion. A ces cent-huit familles de race madgyare, il faut 
joindre des ^milles étrangères vinrent se fixer dans 
le pays et reçurent des étaUissemens k la Béme «on- 
dition. 

En temps de guerre, le huitième ou le dixième pay- 
san et citadin formait la hannière {banderium) du 
palatinat. Chaque fioniUs noUe avait sa bannièni 
particidière ; de même chaque évêque. Dans les pa- 
latinats situés sur les frontières y il y avait des mar- 
ches ou margraviats ^srdés par des troupes aoua les 
ordres d'un comte. 

La justice était administrée, dans chaque palalinat, 
par le palatin assisté de juges nommés biloisetfTè^ 
xéeuteuTC 'OU prUuiaioê» L'appdl allait au palatin du 
royaume , ou , à son défaut , au grand juge de la cour, 
dont le tribunal assemblé trois fois j>ar au, en trois 
endroits difi^rens du royaume i ^it présidé par lq - 
roi. On jugeait d'ahord les. causes civiles^ «nsuitaîlcs 
criminelles. Les coupables convaincus ou contumaces 
étaient condamnés à la confiscation de leurs biens , 
lesquefeiilaient dévohMaiapahili]» 9 1* •femiUotava^t «la 
dr«Htide lea :itEbelfeter» Depuia^Béla IV ^ la^praaë^ 
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dure orak fut «apprimée. Les ofdalieft ëtaknt usitées* 

Les reifomê éa roi oontêstaient en argent, en pro- 
dnctiouâ de la terre , en droits. 

Ilpefoefait en aigent deux espèces de contributioDS 
dont on ne connattpae bien la nataie; l'une appelée 
collecta denariomm se payait en trois termes; Vautre, 
\ dite Ujcnan camerœ , était annuelle et se payait pour 

la ^riofltk» des monnaies. 

Les r ev e ma s en nature étaient de difl^rentes espèces; 
produit des domaines, dont le tiers était pour chaque 
pslatin, et les deux tien pour le roi; le zuhuma^ dont , 
on ignore la nature ; le vingtième des dîmes ecclésias- 
tiques ou inféodées ; la dîme du Tin et celle du sang j 
les peaux de marte 9 etc. 

Les droits se payaient aux marchés , aux péages, sur 
le sel , sur les vivres, 
obserratiou Empruntons encorc au comte Mailath quelques re- 
^^"^"^ ma rq u es gâciérales sur la période des Arpadides. 

On a&it plusieurs fois l'observation, et nous se- • 
' rons nous-mêmes dans le c»s de la faire , que parmi 
les Iciuiilles souveraines il y en a eu plusieurs dont les 
cheâ, parvenus k nnage avancé, se sont trouvés enlou* 
rés d'une £imille nombreuse, tandis que dans d'autres 
on a vu des règnes exlraordinairement courts et une 
grande rareté de princes. La descendance d'Arpad ap- 
partient à cette dernière cat^orie. Dans l'espace de 
trois siècles vingt-trois Arpadides ont régné, ce qui ne 
fait que treize ans par règne. Un seul de ces princes est 
parvennà unâge déplus de soixante ans ; c'est Béla lY • 
Dansunepériodede trois siècles et demi, en commen- 



Digiù^uu uy Google 



HoroiuE, 1077—1501. 239 

^AQlà Takaonj^ pelit-filsd'Arpad, il n'y a pas euau- 
«yU de tMnte4iuit deaotndana inAles de oe dernier. 

Cette dynastie a fourni plusieurs exccllcns rois. 
S. Etienne était le plus grand monarcpie de «on temps^ 
il appartienit au ueilkiiii pvhices ée ion les siècles. 
S. Ladisks, Coloinan, Geisa II, TIT . Ma lY , 
André 111 possédaient de grandes qualités. (]ette dy- 
nastie n'a fourni que trois uaumîi iroîs , Salomon y 
Ândré I/' et Ladislas le Cmnan y encore ftirent-îls 
plutôt faibles que vicieux. 

Malgré les qualités personnelles des princes, le 
principe MonarclliflpieBe put prendre de la consistance 
ni se développer, à cause de la courte àarée dés règnes 
et des fréquens partages du royaume. La Bulle d'or, 
l^ésent pernicieux qu'André II fit à sa nation, devint 
la base de la constitution qui dès-lors r(%ît la Hon- 
grie, disons plutôt de l'anarchie qui l'affligea. 

Les rois dUon^ie de cette période ambitionnaient 
singulièremeaft la conquête de la Stirie, province 
habitée par une nation entièrement étrangère aux 
Madgyares, et dont la possession, au lieu d'arrondir la 
Hongrie , n'aurait pu être maintenue que par de nou- 
velles conquêtes, et aurait ainsi entraîné k nation 
dans des guerres interminables avec rAUemagne, la 
Bohême et la république de Venise. Ou doit regarder 
ce projet des Arpadides comme un écart de leur po- 
litique. 

Leurs efforts pour joindre le royaume de Halic.z à 
celui de S. Etienne, ne furent pas moins^infructueux ^ 
ib n'eurent d'autres résultats que de faire naître des 
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prétentions fiitiles par dles-inènies , mais auxquelles 9 

aul)Outclecinq siècles, le changement de circonstances 
et une nouvelle politique purent donner l'apparence 
«Pun* droit* ^ 

Dans les guerres desMadgyares avecfe Bas-Empire 9 
il s'agissait de leur indépendance ^ non-seulement ils 
la maintinrent, mais ils soumirent la Dalmatie f la 
Bosnie , l'EsdaTonie ^ la Croatie ttt la Servie. Ces cm- 
quêtes étaient plus naturelles qiie celles qu'ils avaient 
voulu faire au-delà des monts Krapak et du Sœmme* 
ring. L'incorporation de la Dalmatie fit naître une 
suite de guerres avec les Vénitiens qui se prolongèrent 
pendant deux siècles, et au-delà de l'ëpoque qui nous 
occupe dans ce moment. Cette, lutte ne dura si long- 
temps, que parce que, les deux partis manquaient des 
moyens de frapper un coup dëcisiF. Les Vénitiens qui 
avaient une marine exercée , pouvaient facilement 
s^emparer des villes maritimes ; mais non s'y maintenir 
long-temps contre la supériorité des Hongrais en forces 
de terre- 
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' ':; ctiÀPiTttE xxiif. , 

.1. ij ^. i I •• • • 1 ' • • •••.'» 

La Pologne et la Lithuanie. 

1 • i • . 

t 

' Boleslas il le Hardi régnait comme duc de Polo- boImu» ii , 
gàe «topai» *I066 Aprèr 90n tetour > dé Kieff oà fil 
wnrît rëUbli' le grand^flrte ïsiâslaff I." laroslawitsch , 
il s'abandoQiia à tous les excès auxquels pouvaient le 
portopjadi»>2|eiiipér*niebt'¥oLuptaeiix et un violent 
€«nicl è rfe »« Pl^^filàttt iké etnbartM ' danr Icfisqt/ek se 
trouvait Heiiri IV, roi d'Allemagne , il se fit couron- 
ner eii i077- (oi de Pologne , sans Taveu de son suze- 
rain; CejiMLdànt'les désordMs amquds Bole^làs 'se lî- 
Trnt malgt^ les exliortiitt<m8 tëàMes de Stanislas 
Szczepanowski , eveque de Cracovie, le firent excom- 
mttnierpar œ prélat <ju lui interdit l'entrée de Té- 
gllse. Le roi envoyante 7 mai 1079^ des soldats pour se 
saisir de Tevêque au moment où il fiisait la messe *, ces 
hommes n'ayant osé exécuter un ordre qui leur parais- 
sait sacriliège, Boleslas entra lui-^néme dans la cathé- ' 
drale , arraclia le prâat de Vautel, et lai porta le pre- 
mier coup mortel. Il fit ensuite couper le corps du 
prélat en petits morceaux ^ probablement pour ^e 
les fidèles n'en recueillissent pas les lelicpies. Il ne put 
cependant empêcher que Stanislas ne fôt regardé 
comme un martyr et n'ait été ensuite canonisé. C'est 
le patron de la Pologne. 

Grégoire Vil vivait encore. Ce juge sévère des rois 

» Voy. vol. m, p. 145. 
-VI. 16 
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vicieux, lança rexcommaniration contre le meartrier 

et mit son royaume en interdit. Les Polonais se sou- 
levèrent Boleslas se sauva en Hongrie où S. Ladislas 
lui accorda l'hospitalité ; mais il £at tourmentë par de 
si vîolens remords que, d'après les annalistes contempo- 
rains, il se tua de désespoir en 1081; il paraît <jue ces 
écrivains se sont laissé tromper par la disparution su- 
bite de Boleslas qui , au lieu de se détruire > alla au 
couvent d'Ossiach en Carinthie expier ses péchés par 
des mortifications. 
\\ u<)j»us I Les Polonais offrirent k gouvernement à fVlaày^ 
Hjr»M«i,io8i.^ /■"■ Hermann son frère, qui Vaccepta vers 1081 sans 

prendre le titre de roi j il régna comme duc jusqu'en 
1102* U eut des gocrresà soutenir contre Wratjslaw H, 
due de Bohème, gendre de Casimir P', que l'empereur 
Henri IV avait nommé roi de Bolit^nio ; contre les 
Prussiens j contre les Poméraniens qui furent dé^ts 
-dans une grande bataiUe livrée le 15 août lOM près 
de RaciasE dont la situation est inconnue, et contre 
Zbigniew, sou iîls naturel, qui s'était mis à la tête 
d'un parti jaloux de la faveur dont jouissait auprès 
de Wladyslas son excellent général Sieciech ou 
Sczech. Zbignicw fut battu sur le lac de Goplo près 
Kruschwitz et lait prisonnier; le père lui pardonna^ 
SMis Boleslas , fils légitime de Wkdjalas , ayant 
^gialement demandé le renvoi du fiivori » le due cédaâ 
son vœu. 

BoieMa. m, Boleslas III Krs^fifousU , c'est-à-dire Bouche de 
^^^^^^ ' travers, succéda à son père en 1102 : il abandonna i 

Zbigniew l'apanage que leur père lui avait destiné, sa- 
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voir k Pomënmie j la Gujayte et k Masorie ; mais k 
turbuTence de ce frère naturel attira k k Pologne une 
guerre avec Henri V, et fomenta dans Tinlerieur des 
trouUes continuek» jusqu'à ce que Bolesks le fit 
mourir en 1116. Dam Tannée 1109 Bolesks Ima k 
l'empereur une bataille sanglante, mais ind("cisc, près 
deBreslau dans une plaine, qui jusqu'en 1745 fut nom- 
mée Champ des chiens (Hundefeld) parce que les ca- 
davres des Allemands, qui n'ayaient pas éîé ensevdis , 
furent dévorés par les chiens j en 1745 on Tappela 
Friedrichsfelde à cause d'une revue qu'y fit le grand 
Frédéric* Bientôt après k bataille de Breslau, Boles- 
ks ni alla à Bamberg faire sa soumission à l'empereur 
auquel il promit un tribut annuel de ÔOO marcs d'ar- 
gent. 

Bolesks in aéheira, après plusieurs campagnes , une sonmi^Moud^ 

* * * la Pniaèniai«. 

entreprise qui depuis long-temps occupait les ducs de 
Pologne^ la soumission des Poméraniens. Ce peuple 
akve était, comme les Polonais, de k tribu des Lekhs ; 
ce ne fut que depuis le douzième siècle qu'on Ittî 
donna son nouveau nom qui signifie voisins de la mer. 
Les Poméraniens habitaient depuis le Wamow jusqu'à 
k Yistnle, et fiiisaient partie du grand royaume de Sla- 
vanie^, après la chute duquel Suantibor, un des descen- 
dans de Mistewoï, régna sur ^« Lorsqu'il mourut 
en 1107, k principauté fut divisée entre ses fik, et il 
y eut dès-lors une Pomcranie citrrieure ou antérieure, 
et une Poméranie ultérieure ou postérieure. La pre- 
mière s'étendait depuis le Wamow ou Rostock , jus- 

* Voy.vol. 11, p. 369. 
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qn'à la Persante ou Colberg^ et comprenait au mitli 
kMaiche Ukraine et la NouTdle Mwrche. La Pomë- 

ranîe ultérieure ne renfermait pas seulement le pays 
qui porte encore aujourd'liui ce nom (toutefois de- 
puis la Persanle séalisment), mais aussi la partie de la 
Prusse d'aujourd'hui qui est située euixe la Yistule^'la 
Brahe etlaNetze, et qu'on nommait alors la Pomcrellie. 

Boleslas III prit en 1103 la forteresse de Belgrade 
sur la Persante^ et en 1121 Stettin, et força les princes 
de Poméranie à se soumettre à la Pologne. Il parait 
que cette sujétion se bornait à un simple tribut , ou 
qu'elle ne dura guère , car dans le méine siècle le^ 
princes de Poméranie étaient vassaux des ducs de 
Saxe , jusqu'en 1180 que Frédéric I.'*" les nomma ducs 
et princes d'Empire * • 
•pltK^d» Po- Boleslas III jugea que, pour accoutumer les Poméra- 
niens à l'obéissance, il était nécessaire de les convertir» 
au christianisme. Ce fut S. Otton, évoque de Bamberg, 
qui se chargea des fonctions pénibles et dangereuses 
de le leur annoncer, auxquelles il était propre plus* 
que beaucoup d'autres, parce que ayant étudié à 
Cracovie , il connaissait les dialectes slavons. Le duc 
Wratidaw qui avait épousé une chrétienne y nommée 
Heîla, favorisa la pieuse entreprise. Otton com- 
mença en 1124 sa mission à Pyritz où il baptisa 
7^000 païens > non content de cette cérémonie , le 
saint évêque mit beaucoup de iqjjx à iiistrttîre les néo* 
phytes dans les vérités de la religion. A Gamin , 
Wratislaw et son épouse déclarèrcutque depuis long-. 
• Voy. vol. IV, i».121. 
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temps Us étaient diréticns, et le pmee o(Mi|;ëdia son 
sérail composé de vingt-quatre eoncabiiiêç. Un des pre- 
miers soins de l'apôtre fut d'abroger l'usage des femmes 
pomérauiennesy de faire mourir leurs enfans nouveau- 
nésy dont la constitutiQiipanûsaait faibk. Les habitans 
de Julin , pirates très-rudes et guerriers , se soulevè- 
rent contre Tapdtre qui prêchait une morale incom- 
patible avec leur commerce j finalement ils promirent 
eqiendant de se conformer à Feiemple que Siettin 
leur donnerait. Les habitans do cette ville se déclarè- 
rent d'abord contre la nouvelle religion ; et le motif 
qu'ils alléguèrent est remarquable* Ils savaient, di-' 
saient-ils, que le vol 9 le meurtre et des passions hai- 
neuses , qu'on ne connaissait point parmi les Poméra- 
niensy étaient très-fr^juens parmi les chrétiens. 
biographe contemporain du saint confirme la vérité 
de ce qu^ik disaient , au moins quant au vol.: ces 
païens ne concevaient pas.qu'Otton serrât ses effets 
sous clef* ESi^ Wratiplaw convainquit les habitans ' 
de sa capitale de l'excellence de la nouvelle religion y 
en promettant de ne lever dans toute la Pomcranie 
qu'une contribution annuelle de 300 marcs d'argent, 
. et dene prendre pour le service militaire quelle dixième 
homme. Pour prouver aux yeux du peuple la nuDilé 
de ses dieux , Otton détruisit lui-même les temples , 
parmi lesquels il j en avait un qui était plein d'or et de 
pieroQS précieuses 9 parce quW y déposait la dîme du 
butin. C'était là qu'était placée l'image deTriglai^ dieu 
souverain du ciel , de la terre et de l'enfer ; Otton 
la brisa • mais il conserva les trois tètes de Tidolë ' 
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%tt'il envoya au ptpe connae tropliée» de mi victoire* 
La ville cle Jalm tint pavole ; 93,000 personnes s'y 

iirent baptiser. OUon y bâtit fleux ('glisos sons l'iiivo- 
cation de S. Adelbert et de S. Stanislas , et y fixa le 
aiàge de Vévèthé qui p^r la saite fot transféré à Ca- 
mîa. Le ntssîonnaim introduisit en Poméranîe la cul- 
ture de la vi^ne , afin d'avoir du vin pour l'eucha- 
ristie. 

. iEn 1136 l'évéque de Baoïbevg retourna dans son 

diocèse ; mais quatre ans plus tard il eut envie de re- 
voir le pays dont ii était devenu le bienfaiteur. Comme 
il avait remarqué que k$ Poméraniens estimaient le» 
Honnies d'après le faste qui les entourait^ et que tout 
ce c|ui indiquait l'indigence était méprisable à leurs 
yeux , il résolut de se montrer parmi eux dans tout 
l'éclat d'un pontife et d'un priiioe-ëvèque de Bam- 
berg. A Halle où il s'embarqua pour ftiire une partie 
du chemin par eau , il acheta une si grande quantité 
de draps pvécieux j de toiles et d'autres <^jets de luxe, 
qu'il lui idllut ensuite cinc[uante voitures pour les 
transporter. Sa figure respectable , la magnificence de 
ses habits pontificaux « son or, son argent et ses mi- 
racles aclievèrent la conversion de la nation, et il re- 
tourna la même année à Bamberg oi^i il mourut en 1 1 59 . 

Ën 1154 Boleslas lll alla prêter hommage à l'em- 
perénr Lothaire U à Mersebourg : il ne fîit admis en 
présence du chef de l'Empire^ qu'après àvoir payé 
6,000 marcs d'argent , tribut arriéré de douze ans. 
Parlas- âm 1» Âvaut dc mouHr en 1138 y Boleslas fit un arrange- 
)iogn«. jgient qui devint une source de malheurs pour la Po- 
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I 

logne. G; roymme awit alora «ne «urfitee d'e&yîffoii 
4,S70 milles carrés géographiques , ëquivalente h celle 

de la Conféd ('ration germanique, déduction faite des 
parts de l'Autriche, de la Prusse, du Danemarc et des 
Pays-Bas. Boleslas IH avait cinq fik. H laissa i Wlà- 
âyi^as^ Palné , le dvclié àe Gracovie, comme la pro- 
vince à laquelle la monarchie devait être attachée , et 
qui devait former un séniorat de famille dont hérite- 
rait tfn^mrs le doyen de la maison : il laissa de pins 
è ce fils la Silésie avec une partie de la Nouvelle Mar- 
che , la Siéradie et Lencziz. Le second, Boleslas y eut 
la Masovîe et la Oijavie avec Gnlm et Dobrzyn $ le 
troisième, MieoKyslas,'Giiesne et Kalisck, Posnanie 
et la Pomérellie avec une petite partie de la Nouvelle 
Marche. Le quatrième, Henri, eut Sendomir et LuLlin. 
Le cinquième , Casimir^ n'ent rien parce qu'il était on 
berceau. 

JVladyslas II fut très-mécontent de cette dispo- wijdj»u» 
sition paternelle qui afiaiblissait Tautorité dn monar- " ' 
que; il prit des mesures pour dépouiller ses frères de 
leurs apanages. Tous leurs elForts ne réussirent point 
à calmer son ressentiment , et ils ne purent éviter la 
guerre civile. Elle tourna contre Wkdyshs, qui se 
sauva en 1146 en Allemagne , auprès de l'empereor 
Conrad lïl , dont il avait épousé la sceur utérine i . 

Boleslas dit le Crépu ( Kedzierzawski) second fils bowu» iv. 
de Boleslas IH, i^t alors mis à k tète dn çoinrerBer 

1 Agnè», fiUe de Léopold IV, «luurgrave tl' Autriche, elJ' Agnès, 
fille de Tempereur Henri IV. Conrad HI était AU de cette dernière 
et de Frédéric de Hohenttaofen , duc de Sootbe. 
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ment. L'empereur Conrad 111 fit une tentative pour 
rétablir Wladyslas II , les armes à.k main^ mais 

Boleslas IV, sans livrer bataille aux Allemands , les 
ibrça à la retraite en leur coupant les vivres et harce- 
lant leur mandie. £q/li&7 Fiédëriè Barberouaae en- 
vahit de nouveau la Polo^e et pénétra jusqu'à Poa- 
nanie. Boleslas prit alors le parti de la soumission », 
se reconnut vassal de l'empereur ^ promit de payer à 
l'avenir le tribut dû par la Polef;ne , entre les matiis 
du duc de Bohème auquel Pemperenr en avait cédé 
la jouissance, et de soumettre son diiiiérend avec son 
frère au ju^^ent du aei^^ttr tuzeffain ; maia Wia- 
dyslaa II mourut en 1159, avant que ce jugement eût 
eu lieu ^ et Boleslas s'arrangea avec ses ilh auxquels 
il abandonna la Silésie. Ils la partagèrent entre eux et 
devinient les souches des divers ducs de la Silésie , tels 
' que ceux de Breslau, Liegnitz , Brieg , Wohlau, Jauer» 
Munsterberg , Glogau , Sagan , Oppeln , Oels , Te- 
schen^ Batibor, etc. Tous ces prin^ reconnaissaient 
Ll suseraineté-de la Pologne ; nous vemns par la suite 
comment ce lien vassalitique fut rompu. 

Après plusieurs tentatives iuiiructueuses > pour ré- 
duire Â l'obéissance les Prussiens qui tour à tour re- 
connaissaient , puis abjuraient la domination polonaise, 
Boleslas IV entreprit contre eux, en 1161 une 
^erre à mort^ car il avait résolu d'ea^terminer cette 
nation indooqitable. Les Prussiens se servirent de quel- 
ques traîtres pour attirer le duc dans des marais , et 

1 Voy. -vol. IV. p. 95. 

* lâcs auteurs varicot dan» la rixatiun de la «li|le. 
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détfuisirmt son armée y float un très-petit nombre , 
avecBoleslM lui-même, put se s&UTer. Comme son 
frère Henri périt dans cette affaire^ son apanage , Sen- 
domir et Lublin , passa à Casimir, le jAus jeune 
des frères y qui n'avait pas eu de part au premier 
partage. 

Boleslas IV étant mort en 1172, Leszko, son fils^ 
loi ànccéda dans ia Masovie et la CijaTie, qui avaient 
fbrmë son lot ; mais la dignité de duc de Pologne > avec 
C race vie , passa au frère de Boleslas, le duc de Gnesne 
et de Kalisch , qui est connu sous le nom de Miecvyê^ '*'***^'*i77 
las m le Vieux ( Starj ). U ne fidlnt que peu d'an- ^ 
nées à ce prince pour mécontenter la nation par son 
avidité et sa dureté. La menace grossière que l'histOr 
rien Kadlubek met dans sa bouche, pouvait suffire 
seule pour cela. Mon petit doigt, dit-il , est plus gros 
que le dos de mon père ; il vous a battus de verges , je 
vous battrai de scorpions. Il se forma contre lui un 
parti, ayant à la tète l'évéque de Craooyie , qui en 
1177 offirit la monarchie à Casimir, le plus jeune des 
fils de Boleslas III. Ce prince s'en défendit long- 
temps et n'accepta finalement que lorsqu'il vit que 
Mieczyslas avait irrévocablement perdu l'amour de la 
nation. 

Casimir II mérita Tépithète de Juste ( Spra- ^^^^^j}]^ 
iviedliwi )• U ne s'opposa pas à ce que son frère cou- ' 
servit la Grande-Pologne qu'il avait possédée avant 

son avènement à la monarchie. U abrogea les imposi- 
tions établies par ce frère , donna une nouvelle orga- 
nisation k la justice, et améliora le sort des paysans. 
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U termina loua les diffiérmids qui mib^istaienl encore 
aveclesfikde WkdyslasII, en kor cëdaot le diicbé 

d'Auschwitz et la seigneurie de Bcutlieii. 

Pendant une absence qu'il iit, il se forma contre lui 
un parti q^i rappda Miecsyslas IH; mus apréa acm 
retour il se ressaisit facilement dn pouvoir, et rëltblH 
la tranquillité. U força les Prussiens Je payer le tribut 
arriéré , et de rentrer aoos l'daëissanee. Son dernier 
eiploit fnt une expédition victorieuse oonfane le peuple 
des Polésitns, branche des anciens lazwingues, qui de- 
meuraient eu Polésie ou Podlachie, et dans la partie 
de la Masovie, située entre W Walbosoh, le Nareiv et 
le Bng. 

Un coup d'apoplexie qu'il eut pendant un banquet, 
termina sa vie active en 1194. Ce ûit par son ordre 
quW évéque de Gracovie, Vincent Kadlabdi , écrivit 
en latin la première histoire de Pologne, qui va jus- 
qu'en 1204. Vers le même temps Martin Strzegenski 
rédigea une clironique polonaise. 
ijttwA W Après la mort de Casimir II les Etats déférèrent la 
1200. ' monarchie à Leszeh le Blanc y son fils, âgé de six ans, 
sons la tutelle de sa mère Hélène , princesse rosse , du 
vayvode Nicolas et de Foulque^ évêqne de Crâcovîe 
(ces deux tuteurs étaient frères). Mieczyslas III ré- 
clama le gonvemement , et vint, à la tète d'une armée 
polonaise ét silésienne , faire valoir ses droits ; mais il 
ftit défait en 1195 dans une bataille sanglante sur la 
rivière Mozgava. H y fut blessé, et perdit son fils 
Boleslas. 

Ce iîlt sous la r^nce d'Hélène que la principauté 
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d'Halicz étant devenue vacante 9 fut confërt^ en 1198 
à tîtn de fief p<^onaw à Roman Mstislawitsch , prince 
de Wlaâimir en Volhynie, ainsi que nous l'ayons dit » ^ 

Cependant Mieczyslas III tâcha d'obtenir par ia muk:v»i«« 
ruse ce cp'il n'avait pu gagner par la force. Il engagea "ndo^ftii* 
par des promesses fallacieuses la régente à lui céder 
en 1500 Cracovie et le duché de Pologne^ à condition 
^'il adopterait LevSzek et le déclarerait son successeur; 
mû» une fois maître de Cracovie, il refusa de rem- 
plir ses engageraens. H s^occupa alors du plan* de réu- 
nir toute la Pologne j la mort qui le frappa en 1202 
à l'âge de soixante-treize ans , mit fin à ses projets. 

Les Etats invitèrent Leszek à venir reprendre le 
gouvemement; mais comme ils voulaient lui prescrire 
des conditions , il rejeta leur offre , déclarant qu'il se 
contentait de ce qu'il possédait. 

6ùr son relus , les États élurent Wkufydaa III , ^^^jj^^ 
surnommé Lashonogi ou aux jambes grêles , fils de 
Miecizyslasin, qui n'accepta la couronne qu'après que 
Lessek eut formellement réitéré son refus. Wladys- ^ 
las ITT ne régna que jusqu'en 1206. Roman Mstisla- 
witsch , prince de Halicz et de Wladimir, publiant 
le bienfait de la reine Hélène et méprisant la jeunesse 
dé Leszek , envahit son pays mais Leszek le défît en 
1205, près (Je Zawichost, où Roman périt. Cette 
victoire ayant fait une grande réputation au jeune 
prince , Wladyslas fut renvoyé en Gmnde Pologne, 
et tous les vœux se réunirent pour rappeler Leszek. 

Ainsi ce prince gouverna la Pologne pour la seconde |^ 

. Voy. 196 de « vol. "^t^, ' 
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fac^;::.;'^^^ depuU I2O6. Ccmme H avait mi frère cadet nom- 
mé Conrad 9 il lui abandonna one part de la encoes- 

sion paterncllcv, savoir la Masovic, la Cujavie et les 
districts de Dobrzyn et de Culm. Ce fut ainsi qu'en 
1206 la Ma80vie devint une princ^uté a^rée et 
resta indépendante pendant pr^ d'un siècle et demi. 

Deux affaires occup^^ent beaucoup Lesvek pendant 
un règne de vingt-un ans, cdile de Halicz et celle de 
la Pomërellie. U avait eu trop à se plaindre de l'ingra- 
titude de Roman, pour fiiToriser son fils , en lui con- 
^ férant le lief de Halicz ; il ne reconnaissait pas Mstis- 
laff Mslislawitsch qui l'en avait dépouillé; il disposa 
donc de la principauté en fiiveur de Goloman , fils 
d'André II , roi d'Hongrie , auquel il fiança sa fille 
Salomé 1 . Cette démarche Tenveloppa dans une guerre 
avec les Russes. Mstislaff Mstislawitsch et Danid 
Romanowitsch se réunirent pour attaquer les Polo- 
nais et les H engrais, firent Coloman prisonnier et 
dévastèrent la Pologne. 

Suantopolkll, duc de la Poméranie ultérieure, re- 
fusa de payer le tribut annuel de 1,000 marcs d*ar- 
gent qui lui avait été imposé pour la Pomérellie ou 
le duché de Dantsig. Pour terminer ce différend, 
Leszek convoqua une diète â Gnesne ; Suantopolk n'y 
parut pas, mais il approcha en secret avec une armée, 
surprit l'assemblée et la dispersa. Leszek qui s'était 
d'abord défendu fîit enfin oÛigé dé oéde^ à des forces 
supérieures et de prendre la fuite. Il fut atteint à 
Marczinkowa et tué le 15 novembre 1227* 
< Voy. p. 216 de ce vol. 
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Sa mort fut suivie de grands troubles. Son«iils âgé i^J^^JJ^y • 
de six ans, Bfdedaa P^^ quî fut ensuite samommé le 
C^utHe ( Wstydliwi ) foi proclamé roi, mais son on- 
cle Conrad, auquel Leszek avait abandonné la Cu- 
javic et la Masovic , s'empara de la tutelle et du duché 
de GtacoTie; la mère du jeune roi offrit l'un et Pautre 
à Henri le Barbu , duc de SilÀie. Il en r^nlta une 
guerre civile de dix ans, pendant lesquels tantôt Con- 
rad y tantôt Henri se maintinrent à Cracovie. A la 
mort de Henri le Barbu en 1258j.Bolealaa le Chaste 
prit lui-même les rênes du gouvernement. Il n'ai^t 
pas encore régné deux ans, que les Mongols , après 
avoir dévasté la Russie « entrèrent en Pologne et la 
mirent k feu et à sang. L'armée polonaise ayant été imptioii 
défaite à Cbmielniki dans le palatiuat de Sendomir, 
les Mongols prirent et brûlèrent Cracovie. De là ik 
entrèrent, par la Sieradie, Lenczjc et la Gujayie, en 
Silésie, où ils remportèrent le 9 avril 1241 la fameuse 
victoire de Liegnitz, qui coûta la vie à Henri le Pieux, 
duc de Breslau, et envahirent la Hongrie 

BoleslawV s'était sauvé avec sa fiuniUe' en Moravie, 
et y festa deux ans. Comme on ne savait pas ce qu'il 
était devenu, la noblesse de Cracovie et de Sendomir 
' appela au gouvernement le fils aîné de Henri le Pieux, 
Boleslas le Chauve, duc de Liegnitz , qui s'efforça de ' 
mettre iln à Tanarchie. 11 en fut empêché par Conrad, 
duc de Cujavie , et par une nouvelle incursion des 
Mongols. Enfin Boleslas Y revint en 1245; mab il eut 
beaucoup de peine à se maintenir contre Conrad. La 
» Voy. p. 177 de ce vol. 
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mort le délivra en 1247 <le cet eiineuii dont les étals 
lurent partagés entre ses GHb, de manière que l'ainé, 
Casimir^ eut la Cnjavie, etZiëmovit, le cadet , la 
Masorie. Gashnir devint la souche de (|uelques ducs 
et rois de Pologne 5 Ziémovit, celle d\inc maison ré- 
gnante k Varsovie qui ne s'ëteignit qu'en 1526. 

Boleslas le Chaste régna jusqu^en 1379* H eut des 
guerres continuelles avec les Russes , avec les Lithua- 
niens et d'autres voisins. Une seconde fois il fut obligé 
en 1258 de quitter la Pologne, lorsque les Mongols 
iMe«iiv«rt« Tinrent di^vaster encore une ibis ce pays. Ce fut sous 
iio.iini.. son règne, en 1252, qu'on découvrit les salines de 
Bochnia qui devinrent une source de richesses pour 
la nation et de revenus pour la couronne* En 1264 
Boleslas vaincjuit et soumit la nation dos lazwingues , 
qui , jusqu'alors , avaient vécu indépendans entre les 
Polonais et les Lithuaniens* Leur pays, où sont situ^ 
Bîelcz et Bialystok , fut nommé Podlachie, parce 
qu'ils demeuraient à côté des Lekhs. 

Boleslas Y le Chaste étant sans enfans, avait 
adopté Leszei on Leazto le Noir , fils aîné de Ca- 
simir , duc de Cujavie. Les États le reconnurent duc 
de Pologne en 1279; mais Léon (LwofF) Danilowitsch, 
prince de Halicz , fondaten^r de Lwow ou Léopol f 
capitale de la Galicie , qui ambitionnait la possession 
de la Pologne, alla chercher les Mongols. Toula Bouga, 
khan duKaptchak, etNog^ï lui opposèrent une armée 
formidable ; mais le 15 février 1280 Leszek les Vain- 
quit à Gosslicza, et en tua 8,000: il poursuivit les 
fuyards jusqu'à l^éopol^ et fit }xn grand nombre de 
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prisonniers. Les Mongols prirent leur retraite par la 

Hongrie où ils périrent presque lous par la faim et les 
maladies. Léon Danilowitscfa régna en Galide jus- 
qu'en 1301. Nous verrons au livre soivant le sort de 
son fils, Wladimir Lwowitsch. 

Le règne de Lcszko qui dura dix ans tut une suite 
de troubles* H eut en 1287 la douleur de voir re- 
venir Toula Boug» avec ses Mongols et avec les ^.ussesy 
ses sujets. Il serait inutile de dire que la Pologne souf- 
frit encore une fois toutes les horreurs de la dévasta- 
tion; im seul trait suffira pour en donner une idée* 
Lorsque les barbares partagèrent entr'eux le butin , il 
s'y trouva 21^000 jeuoes filles. Leszek en mourut 
de douleur* 

Cinq compétiteurs se disputèrent la Pologne: Wla- 

dyslas le Nain (Lokielek, c'est-à-dire haut d'une 
aune ), frèce de Leszek et son héritier dans les duchés 
de Siéradie et de Sendomir^ Boleslas, duc de Msr 
sovie , cousin germain de Leseek Henri le Bon^ duc 
de Breslau , chef de la ligne aînée de tous les Piasts ; 
Prxemyslas le Posthume (Pogrobek)^ arrière-pe» 
tit-fils de Miecz3Fsks III et par conséquent d'une li^» 
gne qui précédait toutes les autres, à l'exception de 
celle de Silésie j et eutin Weuceslaw , roi de Bohème. 
Celui-ci fondait ses droits ssiêx une double donation* 
Leszek le Noir avait légué les duchés de Gracovie dL 
de Sendomir à Gryphiue, princesse russe, son épouse, 
et celle-ci en avait fait cession à Wenceslaw , son ne^ 
veu : il est presque superflu d'observer que la dispo^ 
sition testamentaire de Leszek était nulle et illégal^ 
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VMijtiM, Erzemyslas Pos^rohek était duc de Posnanie et 

loi deVolORnc , 

ri95-i2i>e.. Kalisch j eu il hérita du <luclu: de Pomérellic 
avec Dantug par la arort de Meftlvin II , dernier duc 
de la PoménuMe ultériaire, qmi avait fiiit reooimaUre 
de sou vivant le droit de succession de Przemyslaw , 
eomme desc en dant , par let frwMnwn > de Mestvin 
dnc de Poiiiérame. PrsemjsW qui se trouvait ainsi 
un des pltis puissans princes de Pologne , après s'être 
assuTi^ du oouseutement du pape Boui&ce Vill , se 
fit onaonner roi de Pologne» à Gnesne, le 28 juin 
ISflS. n ne jouit fMis long-temps de sa nouvelle di» 
gnité. Les margraves de Brandebourg, fils d'OttoulII 
le Pieux^ craignant la puissance de ce voisin , et deux 
fiuBiUe» polonaises, les Zavemba et les Nalencz, con- 
çorent le plan de le faire enlever à Rogosno où il s'ar* 
rétait pour une partie de chasse. Ce complot fut exë- 
«uié le 6 février iâd6 au point du jour, mus Prie* 
myslas se défiendit si vaillamment que les satdiites 
des conspirateurs se crurent obligés de le tuer. 
AMad sia* le Ëlisabctli Ricbsa , son héritière y n'ayant que neuf 

Nai., & ans y les Étato déférèrent le gouvernement à Wlady^ 
las le Nain qui prit le titre d'héritier du royaume 
de Pologne; mab quatre ans après, les mêmes Ëtats, 
lénnisà Posnanie , le destituèrent et offiriient la cou- 
ronne avec la main d'Éliaabeth> à Wermdmif i roi 
de Bohême. 

GoMiitiitioa. O'aprèfi le plan général que nous avons adopté, 
noua sommes obligés d'interrompre ici l'histoire de la 
Pologne , quoique la fin du tveiaième siède n'offire pas 
de point de repos naturel pour cette histoire* Sa pre- 
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miive période finit en 1370 à lamorl de Gasinir TII . 
ou Je Grand, parce qu'il fut le dermer roi de Tan* 
cienue maisou des Piasts,que parce que sous sdnrègoe 
la constiUitkiii politique de la Pol<^;ne .épvottva cles 
allârationi qui sucoeMÎTement cbangèrenft Entièrement 
son essence. Néanmoins comme le règne de ce prince 
commen^ dès 1353 > et que ces altérations ne se 0- 
relit ^jn^lenlenient y nous {>oavon8 noos supposer/ ici 
parvenus à la fin de la première' période, de llnsloire 
de la Pologne, et demander : Quelle fut la nature du 
^Oiuref^ement d'après lequel la Pologne a été .n%ie 
jusqutau oommenoement du quatoosiènie siède? . - 
Il rcgne sur la constitution de la Pologne sous ses 
anciens ducs^ la même incertitude ^le- sur sou his- 
.toÛTB à cette époque; mais il est certain qne depuis le 
dbe Ifieec^rrias T/", qui se 'fit chrétesn ms 9SS ^ et 
que nous avons regardé comme le premier personnage 
iûstociqaedans la liste des souverains de la Pplogne , 
le'^goàveniènient tîit eiHistàmment nionarcliiqne et 
même absolu. Ces ducs ou rois, dit Naruszéwicz, 
l'historien de la Pologne> avaient, sans partage ni 
cooitrèle., le droit de guerre et de paix | ils appelatent 
âiknr gré leiMn etParrière ban ; puMiaient des^ois 
de leur autorité souveraine ^ jouissaient pleinement 
diëflrreimus^ttMtcs) ij^Anmaîent des offieiers péfi^ en 
fidre h recette; d^antres pour administrei^ léurs do^ 
niaines, pour rendre la justice civile et criteinelle ; 
no m maient les généraux et commaudans d^armée. 
Deplnsy ces vob disposaient du rbyamme connue :de 
leur.patrioioîoey eii le laissant , à leur gré , à un seul 
VI. 17 
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de leurs fils, ou le divisant entre plusieurs, ainsi que 
le prouve entre autres l'exemple mémorable de Bo- 
lesias m Kjnywoutli» Si les roit^ à Vaomà&a «ifime 
ctispoMtiOD paveîlle , appekieart le«M noUet , ee n^élait 
pas pour demander leur agrément ^ c'était imiquement 
pour leur fiiire connaître leur ▼«^onté royale* 

L'antontié des nobles ëtait très-mlreinte à œtte 
époque. Us devaient au roi la dixième partie de leur 
revexui annuel ^ ils étaient obligés de fournir les ou- 
Tiieca nëeetiasres pcmr rentrelicn et la n^iaratioA des 
maisons royales \ ils fimmissaieiit les livres et les §6Wr^ 
rages au roi et à sa suite , quand il passait par leurs 
terres ^ ils n'avaient pas la juridiction sur leurs sujets^ 
ils ne pouvaient) ssns nn privilège royal , Aire bÉtir 
des châteaux forts ; la chasse , Textirpation des forêts , 
l'exploitation des mines , appartenaient comme droits 
régaliens Miroir T nnnhlrn pnlirsifmt ttm ii<Tahinin(n 
k des plânes aflSictives ei même à k peine de — >ïl. 
Les rois parcouraient le royaume pour rendre la jus- 
tice , vider les appels et examiner la conduite des^nges 
ordinasres* Us avaient un ocina^ ^domposé id'biMlùnes 
iiisilraits et choisie dans les prentières familléé; teais 

conseil ne gênait aucunement Texeiccice de l'autorité 

. Cet.état de choses camm^ny A dtonger few la fin 

du douzième siècle , lorsque la Pologue étant divisée 
entre plusieurs princes indépendans qui liaient conti'- 
nlwUdBent entiftfttr4s^€«Hrre entre «OK» efc»«iêaie 
temps- awec celui d'entre eux qu'ils defttient regarder 
comme leur chei , chacun de. ces princes se vit dans le 
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CftSfde courtiser ses vassafaz pour ^'aMurer de leur n<;si<« - 
taDce« La noblesse » surtout le clergé ^ profitèreol 
de ces oocttkms s'airofer mÈ^SoeameiDéùi des pié- 
rogattTQs dont aupanmint il n*avaU pas exëfté d'cùni* 
pie, et ainsi se prépara cette Jiaiinution de Tautontë 
royale que noHs vercons a'opérer depiûs .le règne de 
OMniiir IJD. 

Jusqu'au milieu du treizième Sfcècle, les hahitans 
des villes ne jouissaient d^aucun privilège ; icomme 
ka dmifars daasi^fls» ila étaient sowiîs am corvées ql 
à VMites ka prestations qtt*oft exigeait dès paysii»« 
Boleslas le Chaste s'occupa dt» moyeas de les relever 
d^Afur élat de d^fiadaliotti îl aôeotdà en 1267..àk 
▼Hle de Gtatt>He, «Mile A {AûIhus-avtiiBsy lô'dtvk 
allemand, en leur donnant un régime municipal et 
presque i^piihlieaîa,.et ordonnant que Tappel des 
jngemeiw prmaneA .péit k^vbjt- ou juge de vilk et 
aes assesseurs ( lawnikl )9 iraH à Nà^ddKNiig etjdalà 
aux tribunaux de. T^^iipire* 



Entre k Pologne et k Riissîe, ou plutôt entre k^ liamm» 

Russie et le peuple des ïazwingues ou Polésiens , tant 
qu'il était indépendant S 1^ Lithuaniens formèrent 
depuis k onzième sièck nn état inteniiiédiaife. Cette 
nation qui est de k même Ta€e que les aneiens Pras- 
siens et les Lettons^ et composée d'un mélange de 
Skves et de Germains f n'occtpjpait originaiieinent qoe 
k G>urknde9 k Samogîtie el «ne petite partie du 
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gouvernement de Wilna , située à l'est de la Samogitie. 
Yen Je mOieu da onzième siècle les Lithnaniens pas- 
sèrent k Wilnà et bfttirent Kîernow. Bientôt après , 

en 1065 , ils enlevèrent aux Russes Braclaw, et s'éten- 
dirent jusqu'à 'k Duna. L'irruption des Mongols leur 
fournît Foccaston d'agrandir leur territoire* Erdivil, 
leur premier chef connu, s'opposa avec succès aux 
progrès des Mongols^ il possédait Grodno 9 Brzesc ou 
Ja*Polësie (nommée aussi Podlésie), proTÎncè con- 
quise sur les IaKwingues, et No^ogrodek on k Russie- 
noire. Ses fils et ses petits-fils conquirent Polotsk et la 
^8jJ2^S2r Scvérie. Vers 1250 Ringold réunit toutes ces petites 
principàutés et devint premier graad*dnc de Lithua- 
nien^ J^e/zd^^ ou N^ndtHPe^ son fis (1<2S8 <-1365 ) , 
fut obligé de rendre aux Russes une partie de ce qui 
kor avait été enkvé : les chevaliers Teutonixjueii k 
dépOuBlèrentde k Scalovie (Schakuen)v L'Ordre •lui 
ayant refusé la paix , parce qu'il était païen , il se dé- 
clara prêt à embrasser le christianisme* L'évèque de 
Culm k baptisa en 1262 danui k plaine deNowogrodek, 
et par autorisation d'Innocent IV, le maître provin- 
■ ml de la Livonie le couronna roi de Lithuauie j mais 
bientôt il retourna au paganisme et devint l'ennemi 
le plus àcSiatné des 'chrétiens' en Pologne , en Prusse \ 
en Gourlande et en Livonie. Son neveu Troynai , 
prince de Samogitie, l'assassina et lui succéda en 
1264 ; mais il fut tué à 'son tour eh 1265 par le moine 
fVolstinh^ fils de Mendog. Après le meurtre de celui- 
ci^ en 1268 , k race d' Uien fournit , dans l'espace de 
douze années seulement, cinq grands-ducs à k Li- 
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thuanie. Nous nous contentons de les nommer : Suin- 
torog ( 1268-1270) , Giermond ( 1270 - 1275 ) , 
Gmgin ( 1275 -1278 Romund ( 1278 - 1279 ) , 
Trab , 1280» 11 est probable que leurs denx premiers 
successeurs 9 Narirnund et Troyden étaient de la 
même race. Ik régnèrent jusqu'en 1282. 
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, CHAPITRE %%IY. 

Etabiissement de r Ordre t eu tonique en Prusse 

jusqu*en 128S. 

"Nous avons vu dans le douzième et le treizième 
siècle la chevalerie chrétienne combattre les Infidèles 
en Orient et en Espagne; une latte semblable entre la 
religion chr<^tienne et le paganisme s'engagea sur les 
côtes de la mer Baltique. 

Les peuples Scandinaves avaient anciennement 
poussë leurs expéditions de PïcUngs ^ jusque dans 
le golfe de Finlande , et sur les côtes de la Livonie et 
de FE^thonie. Plus tard les Danois avaient essayé d'y 
porter la lumière du christianisme; mais quel que soit 
le degré de confiance que la vanité nationale puisse 
accorder aux récits des anciens auteurs Scandinaves , 
toujours est-il certain que les princes du Nord n'ont 
pas fondé d'établissement stable en Livonie , et que la 
conquête de ce pays, et pour ainsi dire sa découverte 
sont dues aux Allemands. Cependant les Russes la 
connaissaient avant les peuples occidentaux. La pre- 

' Voy. vol. U, p. 296. 

* N« LmimaG ( tfhietwchÊingien sur MrbmiUnmg der tUtesien 
Gtseh, Kussiands , Petenb. 1816, iii-4-) espèce de 

biatphème hfSlonr|ue que d'appeler découverte Parrivëe des A.1le- 

mands eo Livonie ; noui ne partageou.s pas cette opinion. Les mar- 
ciiands de Brème ont vrairoeot dëcouverl la Livonie pour uue 
grande partie des Européens. 
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mière traee Yrahnent hktoriqne des hives se trouve k 

l'aanee 1096, dans la chronique de Nestor. Au com* 
mencement du douzième siècle ^ les Eusses fondèrei^t» 
swJtk tvre droite de la Diuia^ deux petites furincipautés^ 
Vune à Kockenois (aujourd'hui Kockenhausen), l'autre 
à Goricke, dont la situation est iacoimiie« Ces deux 
petits états «dépendaient des grandsnliics de Polotsk* 
Vers 1158 , des marchands de Brème allant à Wisbj, 
dans rîle de Gotlande, furent jetés par une tempête 
sur la côte où. la Duua verse ses eaux dans la mer 
BaltiqiÉe. Os y trouvèrent des peuples sauvages^ ido- 
Utres, et parlant une langue inconnue, qui reçurent 
d'abord fort mal les Allemands , parce qu'ils les pre- 
naient pour des Danois contre lesquels ils nourrissaient 
un vif ressentiment. II fallut user de force pour pren- 
dre terre pnais quand les naturels virent qu'au lieu 
d'en vouloir à leur liberté et à leur religion, les mar- * 
ebands de Brème ne désiraient que d'échanger leurs 
marchandises contre les produits du pays, la confiance 
s'établit. A force de perquisitions^ on apprit que ces 
peupless'appelaiait LÂves» Lettons y Wendes, Curons , 
Sémigalles et Elsthoniens, et qu'ils payaient tribut k 
Wladimiri grand** duc ou prince de Polotsk. Les 
Liif$ê demeuraient entre la rivière de Salis et la Duna ^ 
ils éteient aussi maltves de la partie imfiSrieuro de FAa ; 
les Lettons étaient fixés sur la |>artie supérieure de la 
môme rivière, dans les environs de Wolmar* Les 
if^endesj originaires de la rivière de Wendau^ ve- 
naient d'être chassés de leurs habitations par lesCurons, 
et s'étaient réfugiés chez les Lettons qui leur ^vi^icpt 
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accordé un district entre VAa et rAminat, <où e8| 

située la ville Je Weudcii. Les Curons élaicnl t'iabli^ 
en Courlande, et possédaient le fort de Klaïpode 
(Mémel), ainsi qae Lîebau et Windau. Les Sémir- 
goLlea demeuraient entre la Windau et la Duna; enfin' 
les Esilioniens étaient établis au nord des Lives et des 
Lettons jusqu'au golfe de Finlande ' • Ils formaient la. 
pins nombreuse de toutes ces peuplades , et le pays 
«ju'ils habitaient porte encore leur nom. Si celui des 
Lives , des Lettons et des Wendes a été nommé Li-^ 
vonie plutAt que Lettonie , quoique les Lettons ^^gêkfàk 
beaucoup plus nombreux que les Lives, cela vient du 
hasard qui mit les Lives, avant tous les autres peuples 
de ces contrées, en rapport avec les Allemands; ce 
qui leur donna une grande célébrité. Les Lives sont 
aujourd'hui presque eulièremeul éteints ; cependant 
* il existe encore, dans les environs de Salis, une iaibk 
peuplade qui ien est comme le dernier débris. Ces 
Lives ont conservé la langue de leurs pères, et la par- 
lent entre eux et dans rintérieur de leurs iamilles,. 
quoiqu'ils se soient amalgamés avec les Lettons , et en 
sachent tous la^ langue^ Les Lettons se sont beaucoup 
étendus et occupent aujourd'hui non-seulement toute 
la Livonie, mais aussi la Courlande, où l'on ne trouve 
plus de trace des Curons ni des Sémigalles* La langue ; 
des Wendes a aussi disparu. Les idiomes des Lives et 

> H ne fâat pas te laisser Iromper par une ressemblaiice ^rtaîie 
de deav noms , pour confoaiire <teux peuples entièrement <KfFéreits, 

les Fsthnniens ou Ësthiens et les Acstycns cp Sanibic, qui 5onl les 
Prussiens* 



V 
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des Esthoniens prouvent que ces deux peuples sont de 
la race des Ti^QudeSy dénominatioD sous laquelle 
^ Nestor et les Russes uM^demes coAiprenneiit les Finois^ 
les Lapons, les Lives et les Esthoniens. Les langues 
tchoudes n^ont aucune ressemblance ^ ni avec les lan- 
gues slaves et teutoniques, ni avec les langues let- 
tonnes , qui sont le cî-derant prussien (langue morte), 
le lithuanien , et le letton proprement dit. Les Tchou- 
des étaient une race pure, comme les Germains et les 
Slaves 'y les Litltuaniens, les Prussiens et les Lettons 
sont un mdlange de Slaves et de Germains. 

' Nous voyons par une chronique du seizième siècle ^ 
que la LivQnîe était alors diviçée en trois provinces : 
1.^ VEMonie ouïes districts deSarrigen (Rëval), de 
Wyrlande (Wésenberg) , d' Allen taken ( Narva) ; de 
Waydel; d'Odenpe (Dorpat) \ d'Ierven (Wittenstein , 
Laïs, Fellin, Oberpahkn) , (de Wyck ( Léal , Hasal , 
Pemau) ; les tles d^Oesek de Dagedon^ Mone, Wran- 
goe, etc. 2.** La Lettonie renfermant les villes de Riga, 
Wenden, Wolmar, ûunabourg. S.** La Courlande 
ella 8énngaUe. 

Le récit des ncgocians de Brème, revenus dans leur 
patrie y excita un vil intérêt dans toutes les villes han- 
séatiques. Un nouveau débouché s'ouvrait pour leurs 
niardiandises , et elles s'empressèrent d'en profiter. Il 
s'établit un commerce animé entre le pays nouvelle- 
ment découvert et les ports de Wisby, de Brème et de 
Lubeck* Les Allemands allaient chercher en Lîvonie 

* Balthasar IUjssow (prcdicaieur à Rêvai) Liejl'ànd, Ch^nik , 
Roitock , l&7dy réimprimé à Barlb en .1584, in*4o. 
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des fourrures venant de rinténeur de la Russie , et y 
portaient du sd et toutet sortes d'^lofiès grossières et 
d'objets mst mfec t tt r ^ qui ponmiieiit oonvenir à un 
peuple plact' au plus bas degré de la civilisation, et 
manquâut des premiers ëlébnens de l'industrie. 

Ce oenmierce et la bonne intellissnce entr» les All^ 
OMlidaet les noturels avaient subsisté pendant plus de 
vuiglans, lorsque le zèle religieux les. troubla. JfUa 
Mine Angustin du oonvent de SeagebergenHolatein» 
nosmBoéMainardn rfsohit de devenir l^pôtre desLives. 
Il obtint en 1186 du prince de Polotsk, qu'il regardait 
comme le souverain du pays , la permission de bâtir 
une ^ise â Ykeskoia , oi^oard'htti YxkiiU , près d'une 
espèce de fort en bois que les ÂDemaiids avaient cons- 
truit pour abriter leurs marcbandises et leurs per- 
sonnes* Attssit^ que Mainard parla de dirisiianisme ^ 
lès indigènes , se rappelant qutty sous prétexte de les 
convertir, les Danois avaient cbercbé à les subjuguer, 
perdirent toute confiance dans les étrangers. U fallut 
songer à se mettre en sûreAë «outre une surprise. Mai- 
nard r^lut en conséquence de fiiire i^ever plusieurs 
forts en pierre. On fit venir de Wisby tous les maté- 
riaux^ les pierres, la chaux et les ouvriers néoe^saires, 
car les indigènes n'avaient pas même une idée de la 
maçonnerie. Le missionnaire alla ensuite , soit à 
' Brème 9 soit à Rome , pour rendre compte au pape de 
ses sueeès ( il avait persuadé à un asaexbou nombre de 
Lives d'accepter le baptême ; mais aussilàl qu'il iiit 
parti y les néophytes se lavèrent dans la Duua pour 
se purifier de l'eau do/U ila (waierU été muMé^ «t. re- 
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tournèrent à leurs pratiques superstitieuses. Le pape 

toBÛaL rëvèchë d'Yxkùll , relevant de la métropole de 
Bréroe, eft le conl^ k Mainàrd , qui alla prendre pos- 
session de son siège et y mourut en 1196 dans un Age 
fort avancé , laissant la réputation d'un homme ver- 
paen 9 pénétré d'une vraie piété* 

Cependant la conversion des Lîves avança lente- Benoia. «ka- 
ment^ et ils prirent plusieurs fois les armes pour u^mbUi^ 
«hasser tous les prêtres de la nouvelle religion. BerUdd^ 
moine de Loccum, qui succéda à Mainard, éprouva ce 
sort ; mais le pape Célestin III ayant publié une croi- 
sade contre les Infidèles de la Baltique, Té vêque revint 
À la tète d'une armée. Les Lives furent déÊdts dans 
une grande bataille ; Bertold , aussi actif siir le 
champ de bataille que dans son église , se laissa em- 
porter par son feu à poursuivre trop loin les fuyards \ 
il fut entouré et massaci^. . 

On sentit la nécessité de le remplacer par un homme Aiben a'A- 
4j[uiau zèle du missionnaire joignît de Texpérience et la LîToaie^ 
prudence que donne la donnaissance des hommes. Le 
choix de Farc&evéqne de Brème tomba sur AtbeH 
^ApeLdern S chanoine de Brème, appartenant à «ne 
grande (amille. Ses parens , ainsi que l'empereur Phi- 
lippe y Canut rV, roi de Danemarck, et d*autrei| 
grands personnages, fournirent au nouvel évèque les ' 
moyens d'aller prendre possession de son siège à la t^ 
d'une petite armée de Croisés ; car Pezaspération des 
indigènes contre les ennemis d ioumala , créateur de 
Tunivers \ de Perkoun, maître du tonnerre^ et de Sé- 

* Quelque* auteurs le nommenl BtuchœKvden* 



Digitized by Google 



168 LtTBs lY. cHitp.. mv. 

minîk ^ dispensateur des fruits de la terre , était par- 
venue à un point qui ne permettait plus d'espérer 
qu'on put faire tripmpliCT la religion chrétienne au- 
trement que par la force des . armes. Ce fut en ii9d 
qu'Albert arriva dans la Duiia avec vingt-trois bâti- 
mens. 11 existe un diplôme contre l'authenticité duquel 
on a pourtant élevé quelques doutes, et d'après lequel 
FondaiioD Je TempereurHenri aunit nommë dès li961'évêque dTx- 
hiill prince d'Empire, en hii accordant la permission de 
bâtir une ville près delà Duna sur une élévation nom- 
mée Righe. Albert résolut d'exécuter le projet auquel 
son prédécesseur n'avait pu mettre la main, et fonda 
en 1201 la ville de Riga sur la droite de la Duna , en 
face d'une hauteur située sur la rive gauche et appelée 
Righe. L'évèché fut transféré dans la nouvelle ville, 
rariagcde u Pendant vingt-huit ans Albert travailla à faire con- 
' naître le christianisme aux peuples idolâtres de ce 
pays> et construisit des châteaux et des forteresses 
dans les endroits les mieux situes. Pour consolider à 
la fois le christianisme et la domination des Aile- 
inands dans celte coutrée, U prit dei« auto» me- 
sures qui , l'une et l'autre, tendaient à remplacer l'as- 
sistance précaire et temporaire des Croisés , par une 
mihce permanente et intéressée à la défense du pays. 
U y introduisit le système féodal , en distribuant à 
titre de fief une partie du territoire déjà conquis^ à des 
seigneurs allemands. Daniel de Bannerow et Conrad 
de Meyendorfy deux chevaliers de la Baisse- Allema- 
gne f sont nommés parmi les premiers feudataires de 
Téglise de Riga j Tuu obtint le cliâteau de Lcnewar- 



Digitized by Google 



PRUSSE jusqu'en 1285. 269 

lieu, l'autre Yxkùll. La sccoude mesure était la fon- 
dation d'un ordre» modelë sur celui du Temple, dont 
les membres se voueraient h h conquête des pays ba- 

bités par les païens. Muni de Tautorisation dti pane malien. Pou»- 

»... V Glaiw. 

innocent III, il institua en 1204 V ordre des Frères 
de la mUùse du Ckruij placés sous l'obëissBnce de 
r^éque portant le manteau blanc dééôré df une 
croix rouge, et un glaive. Comme le glaive les distin- 
guait de tous les autres ordres ezistans alors | ils en 
Airent nommés Ensiferi, SchitferdA^ÎMdéri'chéiHdiêrê 
Pàriè-Glaîvea, LVvôque concéda à Tordre le tiers du 
pays alors converti au christianisme et par conséquent 
sôumié. fVimo de Rohrbach fut le premier grand- 
màttredé tordre'; il Mtit Wenden qui devint son 
chef-lieu , Segewold et Ascheraden. ' 

Albert d'Apeldérn fît défrëquens voyages 'en Saxe, ^^^J^"**-'^ 
tt Westpbalié el en Fi^lse^ pour ifeci^nter sa colonie et ^^^^ 
întéressel' die plus en plus Id cour de Rome et l'Empire 
à sa prospérité. Philippe de Souabe lui donna l'in- 
vestiture de la Livonie, comme fief et principauté 
d'Empire car, d'après les idées du temps , le premier 
prince de la chrétienté avait à sa disposition toutes les 
terres dcfs païens* Albert bâtit Kockenbatuen, place 
fb'rtè, et obtint en fSiS qiie son 'église déclarée 
indépendante de la métropole de BrêAle^, et qu'il pût^ 
agir en tout comme archevêque ( vice archiepiscqpi). 
Cé'nefut que (^lûiranteHdêi&'ans' plus tard le siège 
dë Riga fut formellement élevé au rang d'archevêché, 
métropole delà Prusse, de la Livonieet de l'Elsthonie. 

Origine !• 

Peu d'années s'étaient écoulée^ depuis la fondation <)>scor.ie «m» 



l'evèque «t 
1*1 
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de rofdre des Porte-glaives , Jonque \eé praniers iiî*i- 
dkes de oMe ditoovde ipie^ dftnt la période anivante , 

nous verrons agilcr la Livonie, se montrèrent entre 
X'cvéqu^) sovveraiii de ce pays, et TOrdre qui lui devait 
json espateficcu Xiçfchmliera ayant dcitundé à être iniii 
en posaessioa de ce tiers des terre» conquises qui lécir 
était promis par le dipLème de leur institution, Al- 
ha% le leur «iMudoQua ayec tous les droits qu'il tlM^ 
lili-inèm^liar coBcessi^ii îiup^Ié. Gtti^ ùa^tiiffi^ 
^gea rOrdre à hausser ses prétentions -, il exigea que 
révêque lui. aj^andonnat (Vavançe le tiers de toutes 
les cqnq^ètça i|ni seraienit laites avec l'aide desch^ 
valiers. L^ëVêque refusa 9 et le pape, à qui la eoilîé^ 
tation fut soumise, (le'cida qu'on ne pouvait pas par- 
tager ce qu'on ne Jenait pas, et que l'Ordre , rn flpppr 
de soumiflsiçn aui omajamdmAeas de )iéir!èqpie, 
lui paierait le quart de la dîme qu'il percevait dans 
le territoire que l'éveque lui avait abandonné. Dan9 
le partag^j TOrdce obtint le distniBt nommé la $açi^ 
lanie au-deU de la rivière de Goïva. > % - 

Voii|uia,deii- , Wiuno de Rohrbach fut assassiné en 4208 par un 
^Sôiïr" chevalier de l'Ordre qui croyait avoir une iI]j^r!^ p^ 
sonnelle à vevger. Le chapitre Im donna pour svusfsiei^ 
seur Volquin ( nommë par quelques auteurs Volquin 
de Wiutersteden ) , reno;quné pour sa probité et 
hravoure< Ija contestation sur la possession jcln ^ftxf^ 
de la Livonie , s'étant renouvcUe , Innocent m donV 
na le 20 octobre 1210 une décision portant que l'é- 
véque abandonnerait aux chevaliers le tieàrs de toute Ja 
Livonie tit de k. Lettonie , el ka dispenserait de l'oUî- 
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çitioB de lui payer k dîme, les pràoioes des obk- 
tioQS et la pension eathëdfatique ( cathedraUcum, 
StuMgeld ) qu'ils lui devaient en reconnaissance de 
sa souveraineté,^ que cependant l'Ordre farterait sou- 
■ûs à rëvéque et obUgé 4 lui rendre tous les senrices 
«fu'^gerait la dtfense du pays et de la religion { que 
l'ejceniption de la dîmfî accordée aux chevaliers ne 
•'^teadrait ^.sur Iflincs propres domaines, i'éyèqne. 
dimml oontÎ9Qer de percevoir le quart de celle que 
payaient les sujets de l'Ordre dans ses possessions , ^ 
Mif JU «ooAfiKnifktion ^piscopale^ en6u que TOrdre 
pDtttmSt s'appropr4er.tottt.oe qu'il oonquer rai t, hors 
4e h LîvOnie et de la Lettonie, à la charge de s'en- 
taldre les ^Yt^ques qui seraient institués dans 
Maouvelka €onq«èti«« 

Ce fut saiM dotite la Civeur que le pape accorda à Ccmqoêtc de 
l'Ordre par son jugement^ qui engagea Albert àen* 
tieprendre^ avec rass&stMmdescbevalierSy k con^* 
qàiiéle ^ l^ethonk, en faisant venir de nouveaux 
. Croisés. Albert , comte d'Oilamunde , guerrier cé- 
lèbre ^ dont il sera question dans Thistoire diiDane* 
narok, ks lâMiftniamkijU Épiiisépi par une l>ataîUe 
aingkiitx» qtrifls perdirent e» 1317 prés de Fellin, 
dans le district de Saccala ^ les Esthon^p^ se souiui - 
lent^t pnaûrenl de ae fiulae ^pi^ver* Usant de: k 
préEogailm qne le pape loi avait aecordée, Albert 
fonda alors deux nouveaux év échus. Tua pour l'Ungan- 
nie ou TEsthonie, et l'autre pour k Sémigalle. Le pajs 
«oiMpakfut partagé ^gwleni^nt entre i'Ordreet le^ ëvé- 
ques^ mis apr^ k départ du comte d'Orkmundejes 
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Ëslhoniens se révoltèrent etiureni aouteam par lf8lis« 
lafF, prince de Nowogocod; l^&mitiltlé de «es effbHs 

engagea enfin Albert et les deux autres évôques à ap- 
peler èa iiiSle héros du nord, Waldemar^U^r^oi 
de Danemark, qui, selon les annalbtes dtfnoîi^'éi 
rendit maître de la Livouic, de l'Esthonie, de la Gour- 
lande, de la Prusse et de toutes les côtes de la mer Bal- 
ti^pe. Il ya b«auoonp d'exagération dans ce rëeit^^/VM- 
demar ne possédait rien en Livonie, >€B GouiiBade^ 
ni en Prusse, et en Esthonie il n'avait t[ue quelques 
places fortifiées ^ savoir Réval qu'il fil entourer de 
murs en 13SS , et Nàrwa qu'il fit constrttii«.fDè^'lâlM 
il renonça en faveur des cVievaliers aux districts d'Un- 
gannie ( Dorpat ) et de Saccalanie (Fellin); mais 
Dorpat était an pouroir des Russes ^ auzqueb Urifiittait 
Tenlever, ce qui se fit en 1223. Depuis ce i temps , 
ces deux districts, quoique habités par des ËsthonieuS} 
ont fait partie de la Livonie. .i . - ti cf^K-wiir 

L'expédition de Waldemar donna naînattpe^èljb 
domination des Danois en Estbonîc , et aux dissen- 
sions entre rOrdre et les rois de Danemark* II . est 
vrai ^'^pvès le malheMic -qui en i2Uû fà-^tiénàm 
Waldemar en captivité, les Dttaois* fuieÀt expulttlade 
TEsthonie qui fut partagée entre l'Ordre et les 
évêques d'Ungannie et de Aig^» de maaièselque le 
premier eut le Saooak, le second FUo^^nnie» et k- 
troisième le Wyckj mais nous verrons ' que ce par- 
tage fut bientôt renversé. 

L'Ordre de son côté acquit une certaine conaidéni» 
lion politiqùe -par des - diplômes que les empereurs 
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Otton IV «t Fréd^îe'II lui aocordèretit* Le premiery 

qui est du 27 janvier 1211 , lui assura pour toutes ses . 
posseflsioDft actuelles et futures la haute protection de 
FEmpire; le second y de 1226*, lui conféra tous les 
droits de supériorité territoriale-, un troisième, de 
1228, lui fit donation de l'Ieruie, de la Harrie , du 
Wirlad et de Réval, d'où il avait chassé les Danois* 

La jalousie entre l'Ordre et l'évêque de Riga <!on- i^ordli'*, îî- 
tlnua cependant, et les incursions des Danois, des J^'J^^jj^'*' 
Russes et des Lithuaniens qui disputaient à l'un et 
à l'autre la possession de la Livonie et de l'Elstho- 
nîe, ainsi que la contestation qui, à la mort de l'e- 
véque Albert, en 1229, s'éleva entre l'archevêque 
de Brème et le chapitre de Riga, sur le droit de 
nommer son successeur, augmentèrent la confusion 
et firent naître dans l'ame de Volquin Tidée de 
fondre son ordre dans Tordre Teutonique qui , de- 
puis quel<|ue temps, s'était établien Prusse» Il fit con- 
naître ce vœu k Hermann de Salza, l'illustre grand 
maître des chevaliers Teutoniques ; mais ce prince y 
trouTa des difficultés <jui retardèrent la chose. Pen- 
dant l'intervalle , Volquin fut tué dans une grande 
bataille qu'il livra le 22 septembre 1236 à Ringold, 
prince des Lithuaniens. Ce désastre vainquit tous les 
scrupules de Salza $ l'union fîit effisctuée au miois 
d'avril 1257. La bulle du pape Grégoire IX qui la 
confirme est du 14 mai 1257* L'ordre des chevaliers 
Porte-glaives devint une langue ouprovince de l'Ordre 
Teutonique, ayant son 'maître provincial ou 'pré- 
cepteur particuher. Hermauu Balk qui était alors 
VI. 18 
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nuittre provincial oa landmeister de l'ordre Teuto- 
niqne en Pmase^ fat nommé par Hermann de Salza, 

premier maître provincial eu Livonie^ réunissant 
ainailes deux charges. 

L'incorporation des chevaliers Porte-^ives dans 
Tordre Teutonique, nous couduiL uatureUemeut à 
parler de la Prusse. 
Anii<iaiitft é» L'histoire de ce pays , comme celle de la Pologne , 
* comme celle des trois rojraimies du Nord , ne com- 

mence qu'avec Tiulroductiou du christiauisme ^ avant 
cette époque tout est fabuleux; les événemens et les 
personnages historiques sont tellement confondus avec 
la mythologie qu'il est impossible de les distinguer. 
Le christianisme a produit en Prusse un eifet diilc*rent 
de celui qui, dans tous les autres pays, a été la suite de 
son introduction. Âulieu que partout ailleurs le chris- 
tianisme a modifié seulement et perfectionné les insti- 
tutions, les lois , les mœurs de la nation, en laissant 
subsister tout ce qui était compatible avec la nouvdle 
religion , et les traits caractéristiques du peuple ; en 
Prusse^ au coutraire , tout ce qui existait antérieure- 
ment au christianisme, constitutiony coutumes, mœurs 
et habitudes , jusqu'à la langue , tout a disparu ; an 
point qu'il existe bien une histoire de la Prusse , mais 
il n'existe pas d'histoire de la nation prussienne ; car 
\ cepaysesthabitépardes Allemands, OU par un peu- 

ple qui s'est tellement identifié avec les Allemands 
qu'on ne trouve plus de trace de son origine, 
c'ommo.ce .le Lcs Grccs et lés Romains avaient des idées vagues 
^* ' de la côte de la mer Baltique, que depuis huit cents 
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ans seulement ou noDune Prusse. Ds en deyiiiaieiit 
plutôt qu'ils n'en connaîssatent Fenstence. Cette cMe 

possède une production qui avait un haut prix à leurs 
yeux* Si plusieurs indices portent à croire que les Phé- 
niâens et les Marseillais allaient chercher l'ambre 
jaune ( electnmi) dans le pays même sur lequel il 
est jeté par les vagues de la mer , il y a d'autres cir^ 
constances qni ne permettent pas decroire qa'ib aient 
poussë leurs voyages jusque dans la mer Baltique ; et 
il faut convenir qu'après toutes les recherches que des 
savans ont faites pour constater la réalité de ces voyages 
lointains , ils s<mt rest^ problûnatiques* H est vrai 
cependant qu'environ 526 ans avant Jésus-Christ un 
navigateur de Marseille , Pythéas^ poussa sa course 
jusqu'à la c6te prussienne qu'il dit étrchabitée par les 
Guttones; car malgré les peines que le géographe 
Strabon, qui nous a conservé quelques fragmens de 
l'Itinéraire du navigateur de Marseille , s'est données 
pour le reprâenter comme un imposteur , la critique 
moderne a rendu justice à la véracité de Pythéas. Ce 
n'est pas la seule fois que le scepticisme a repoussé des 
v^ités nouvelles f parce qu'elles ne s'adaptaient pas à 
un système adopté. Pythéas ne vit toutefois pas la 
Sambie, ou la partie de la côte de Prusse où l'on trouve 
l'ambre en abondance ^ mais il en parle par ouï-dire 
comme d'une île j qu'il nomme Abaiua» Diodore de 
Sicile 1 nomme cette île Basileia ; d'autres en parlent 
sous la dénomination de Raunonia ou sous celle d'O- 
siéricta. Le dernier historien de la Prusse que , daiïS 

A Viagt am avant IlStiuChrist :ii AtU ooolcmponiii de Strabon. 
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un antre sens , on pent appeler le premier % , a ùàX 
▼otrqne tons ces noms proviennent d'un mal-entendu, 
et qu'ils désignent tous le Romope, sanctuaire ou Jii- 
^ àmto des kabitans (osiérieta, le saint r&aito), résidcnoe . 
de lenr chef ( pwÙMta ) dont il n'ëtait pas permis de 
s'approcher ( àjSaroç ). Pythéas ne nous apprend j>as 
par qnelleronte Fambrejanne arrivait dans les ports de 
la Méditerranée ; tont ce qu'il en dit , pariât indiquer 
une route de terre. Du temps des Romains, cette route 
allait par Ascaucalis ( Ossielski près de Bromberg ) ^ 
Setidava (Cydowo près deGnesne), Galisia (Kaliseh), 
Ârseninm (Marsenin près Siéradi^) -, ensuite le long 
de la Wartha par Carrbodunum ( soit Czarnowitz f 
soit Gracovie)y et en traversant la Vistule dans les en- 
virons de Gracovie, k Asanca (Altsandek) , d'oà la 
ftute tournait à l'ouest vers Setuia ( Czycha ) et Ion - 
geaot le Waag, allait à Singone(Schintan), Celemantia 
(Szomolyun ) à Gamutum snr le Danube oÀ la mar- 
chandise était acbetée par les Romains. 

Fop«iaijoii Quoiqu'Iornandès , historien des Gotlis , soit sou- 
vent un guide peu sûr, c'est à lui cependant qu'a £aut 
recourir pottr avoir des notions sur la population de 
la Prusse vers le quatrième siècle ava»t lésos^kiist. . 
Nous avons rapporte ailleurs d'après le témoignage 
de cet historien appuyé sur une fonk de traditions , 
que le peuple des Goths , originaire des bords do la 
Yistule, à une époque antérieure à notre ère, s*était 
transporté en Scandinavie on, comme on disait alors, 

'* M. VoiGt. 
• V«y. vol 1, p. 65. 
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en Scandie où ce peuple s'établit à côté des Suiones 
ou SuMois. Quelques siècles après y une triba de ces 
GrotliB^ ayant pour eb^le roi Bërîg, retouma dams ses 
ancîenBes demeures , à Fouest de la-Yistule , où ces 
nouveaux venus trouvèrent les Ulmirugiens^, branche 
des Rugtens ( Goihs et Gemiatiis oomme eux) ; ils les 
subjuguèrent ou s'amalgatnèreot avec eux de manière 
que le nom de cette peuplade disparut pour quelque 
temps. Une seconde branche des Gotbs Scandiens^ les 
Gépides^ arriTés un peu plus tard^, se fixa dans les 
contrto marécageuses de la Vîstnle , près de son em-» 
bouchure : la partie plus méridionale , la contrée si- 
tuée à l'est de la Yistule derrière le Frisclihaif a|]^i> 
tenait an Vënèdea quloroandès appelle Vandûes ^ 
ils étaient d'origine sarmate ou slave. Au sud des Yé- 
nédes étaient les Galindiens , peuple gothy qui avaient 
pour Toisins à Test les Sudènes, peuple slave» lesSta* 
vanes (foî venaient probablement de la même origine , 
ensuite les Igyllions entre Osterrode et Lautenbourg, 
enfin les Aestyens qui étaient Germains* Ainsi deux 
faces d'une origine entièrement différente oc c upa i en t 
le sol de k Prusse, et s'entrecoupaient mtette$ c'étaient 
des Slaves et des Germains • 

Du temps dloniandès les Gëpides avaient déjà 
quitté ce pays. A leur place > entre les trois bras que 
la Vistule forme a va ut de se jeter dans la mer , de- 
meuraient , dit cet historien , les Yidioariens ( ou 

> C'est ainsi qa'Iarmiidèt écrit le mot dont on « fait eaimto 

Ulmîgt riens, 

» Yoj. vol. I, p. 98. 
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d'après une autre leçon , lés Vidivaricns) , mélange de 
différentes peuplades. Le mot de Viles est souvent em- 
ployé dans les historiens du moyen âge comme un des 
noms que portent les GoUis; et les Vidivalnens pa- 
raissent avoir été une élite de Goths placée dans les 
presqu'îles de la Vistule, pour défendre les fron- 
tières A, et peut-être pour A>nner les garnisons des 
ehâtesnx que les Gotlis avaient bfttis dans le but de 
.maintenir les Slaves. Gotbiscanzia, Peil[>eille ( Heilî- 
genbeil ) , Honeda ( à la place où fut ensuite construit 
Balga ) , étaient de ces fôrts. Les Goths ont toujours 
répugné k s'enfermer derrière des murs 5 comme ils 
dérogèrent à leur habitude en construisant les châ- 
teaux dont nous venons de parler^ il devient pro- 
bable que les Vidovariens dîonmndès étaient une 
espèce de milice engagée pour la défense de ces châ- 
teaux. 

lomandès nous apprend encore que Hennanric 9 le 
fondateur du grand empire des Visigoths , vainquit 
les Vénèdes 'et les Aestyens , et que toute la Prusse 
d'aujourd'hui fut soumise à sa dominatifm. On sait 
que son empire fut bouleversé par Attila s, mais il 
n'est pas certain que la côte de la mer Baltique ait fait 
partie des conquêtes du roi des Huns. Lorsque , vers 
le nûtieu du sixième siècle > les Lekhs , ou P<^niens ^ 
les Masoviens , les Pomésaniens et les Luticiens^ partis 

^ G*est aÎD&i (|u*oii irooTe des Brndères et des Bructaarîeiu , des 
Châties f!t des Chattaariens , des Boit et des Boivarîens. \*z% Angt i- 
varicns et les Ainpsivaricns avaicnl une origine semblable. 

=» Voj. vol. I , p. 70. 
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du Danube , vinrent occuper les contrées qui ont ëté 
nommées d'après eux, lesliabitans de la Prusse, par- 
mi lesquels les Aestyens s'étaient Lcaiicouj) éteiulus 
vers la Yistule , ne furent pas troublés dans leurs pos- 
sessions i ils restèrent tranquilles au milieu de cette 
révolution. La «Vistule devînt la frontière des Aes- 
tyens du côté des Pomésaniens , la Drewenz celle des 
Galindiens contre les Masoviens. 

La £iMe place après Parrivée de ce dernier peuple rku«d«iir»i>. 
Télection (Vun chef commun des Prussiens, et celle wowir 
d'un grand prêtre ou grive. Elle fait honneur à deux 
frères nommés Broutcno et Widewoud , de l'organisa^ 
tîon d'un gouvemement et de la fondation d'un culte 
national. Par leurs soins, les images des trois dieux 
Potrimposy Perkoun et Pakoullos, furent placées 
dans des niches pratiquées dans un grand chêne \ ce 
sanctuaire fut nommé Romope ou Jiikaïlo. Il fut dé- 
fendu sous peine de la vie à tout mortel d'en appro- 
cher^ 'la seule caste-des plrèties ou mudeloUea jouis- 
sait de cette prérogative. Après avoir gouverné le 
peuple dans la plus grande concorde jusqu'à un âge 
fort avancé 9 les deux frères partagèrent le pap entre 
les douze fils de Widewoud , dont chacun donna 'Son 
nom à la partie qui lui échut. Bientôt après, Broutcno 
et Widewoud firent dresser un bûcher élevé , et après 
y être montés à la vue du peuple , ils y firent mettre 
le» feu. Les douze fils de Widewoud n'ayant pu s'ac- 
corder au sujet de l'élection d'un grive , la guerre 
civile éclata , chacun de ces chefs se rendit indépen- 
dant > et le pays fut partagé entre douze principautés. 
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Cette fable paraît avoir été imaginde par quelqu'un 
qui tenta d'expliquer historiquemeiit l'état dupajs tel 
qu'il existait depuis des temps immémoriaux } û réunit 
en un seul fait plusieurs évènemens arrivés successi- 
,venient« A Tépoque où le christianisme fut porté en 
Prusse ce pays était véritablement divisé en osze ou 
douze états, portant les mêmes noms que la fable leur 
donne y et gouvernés par des reïJts ou princes indé- 
pendans. Chacun de ces petits rojii^es comprenait 
plusieurs territoires ou cantons 9 a^artenant à des 
familles noires , et qui reconnaissaient le reïk pour 
• leur clief. 

DîTteMd* • U est nécessaire de connaître les noms de ces états, 
ïrasM. qui se rencontrent à chaque instant dans l'histoire , et 
se sont conservés jusqu'à ce jour^ car c'est en vain 
que» pour détruire d'andenf souvenirs, les gouverne- 
mens ont quelquefois changé les divisions politiques ; 
les peuples tiennent à leurs antiquités , et la tradition 
les conserve. Nous commencerons à l'ouest la nomen- 
clature des royaumes de la Pnuse, et nous nous diri- 
gerons vers Test. 

1.° Le pays de Cubn ne faisait pas proprement 
partie de la Prusse $ il appartenait à la Polc^pie* S^tué 
entre la Yistule, la Drewenz et TOssa, il s'étendait à 
l'est jusqu'à Hohenstein et Neidenbourg, et compre- 
nait la Sasswie ou le district de Sassen f avec Lœbau 
(aujourd'hui on y trouve Gulm, Thom, Briesen» 
Rhéden, Graudenz, Strasbourg , Lautenbourg, Oster- 
rode ) . 

, S."* La Pomésame^ au nojrd du district de Gulm 



* 
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âoht die était séparée par l'Oasa et par une forêt im- 
pénétralîle. A Test elle allait jusqu'à la tinhe d'El- 

bing et au lac de Drausen ( Marienwerder , Marien- 
bourg, Ghristbourgy Riesenbourg). 

5. *" La Fogétame j entre PElbing et le lac de Draâ- 
«en, la Weske , la Passarge et le Frischbaf!'. La partie 
méridionale était nommée le Hœckerland , c*est-à- 
diié pays couvert de monticules. £n Pogésanie se 
trouvait l'ancienne ville on le yillage de Tmso, 
un des entrepôts du commerce de la Baltique. Il était 
probablement situé à la place où £lbing fut bâtie en- 
suite , sur le lac de Drausen qui s'étendait plus loin 
qu'aujourd'hui. On y trouvait aussi le district de Lan^ ' 
jutme. 

La fFàrmief plus tard VErmeland, entre la 
PàiBsarge , le iFriBcbhaff ét PÀlle : ses limites méridio- 
nales ne sont pas bien connues^ elles allaient peut-être 
jusqu'à Mobrungen. • 

La Natangie entre la Warmie depuis Balga, k 
FriscbbafF, la Prégel et l'Aile. 

6. ** La Bartonie au sud-est de la Natangie dont elle 
.était s^mrée par l'Aile* La ville de Bartben et le châ- 
teau de Bartenstéin en ont conservé le souvenir. H y 
a des raisons de croire que le reïk et le grive de la 
Bartonie ont résidé près de Schippcnbeil dans d^ux 
châteaux nommés Wâstoté-Pil et Wallewona. 

7. ** La Galindie depuis Neidenbourg et Hobénstein 
à Fouest , et au sud de Roessel et Rastenbourg jusqu'à 
Radziiowo en Masovie. 

^ 8.** La Sudavie depuis Miein et le lac de Spîr- 
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ding jusqu'à la LîUiiiaiiie ; au nord jusqu'à ht Ffssa. 

9. ° La Nadrwie au nord de la Pyssa jusqu'au Më- 
nd» La Deime était la frontière ficcidentale* 

10. ? La Samhœ , la pins eâiâl>re des proTincea prti»- 
sienncs, patrie de l'ambre jaune , le siège du Romove 
commun y eulre la mer, le Prégel et la Deime. Au- 
cane province ne renfermait un pltts grand nombre 
de fiimilles nobles , possesseurs de cb&ten» tt de dis- 
tricts, les desceudaus^ sans doute, des chefs golhs 
qui étaient venus de la Scandie : il pamit que la Sani— 
bie n'avait pas de rmk » et que ses noble» ne recon- 
naissaient d'autre autorité que celle du grive. 

11. ** La Scaloçie (Schalauuen) au nord du Mémel 
jusqu'à la Samogitie» 

^jMribni, L'Evangile fut annoncé pour la première Ibis à ces 
btPruiMB». peuples en ^97 par S. Adelbert^ archevêque de Pra- 
gue fils d'un comte de Lubik en Bohême, portait, 
avant sa profession, le nom de Woyoekb. GetbonuBe 
pieux poussait Thumilité chrétienne au point qu'étant 
déjà archevêque, il se retira à plusieurs reprises dans 
un oouvent, pour y vaqver aux serviûes les plusi ab- 
, jcets. Ayant résolu d'entreprendre, avec quelques com- 
pagnons j la conversion des Prussiens, il s'embarqua 
à Dantzig et arriva en Sambie* Ses prédications fuient 
mal accueiUîes par un peuple cbes lequel une caste de 
prêtres avait intérêt d'entretenir l'attachement pour 
un culte et une mythologie nationale. Cependant ce fut 
moins comme un missionnaire qu'Âdelbert trouva la 
mort que pour être entn', probablement sans le savoir, 
dans le Homovc ou le Ici i itoire consacré aux dicux> où 
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ancHn profane ne mettait le pied impimémeiit. Âprès 

lui Bruno, moine Bénédictin natif de Querfurt , paya 
en 1008 de sa vie, la tentative d'achever ce qu'Adel- 
bert avait à peine commencé* Le nojm de la ville de 
BnmMS>erg rappelle le flomrenir de ce misâkmnaire. ' 

Ce fut vers cette époque que commencèrent les .hj^'^Ï^mÏ 
guerres de dévastation entre la Pologne et les Prussiens, 
qui enrent des résultats calamitetiz pour l'un et l'antre 
peuple. Ce fut aussi à cette époque que le nom des 
Jurassiens, Pruzziy se trouve pour la première fois 
dans les historiens On n'en Connaît pas l'origine \ 
mais il paràh certain que ce ne sont pas les indigènes 
qui s''appelaient ainsi , et que ce nom a été donné par 
les étrangers au peuple qui le porte encore. Parmi les 
étymologies au moyen desquelles on a tâché de l'ex{^ 
qucr , celle qui le dérive de po , près^ et Russienstm 
Russes , est le plus généralement admise ^ cependant 
•elle n'est pas géographiquement exacte, et les premiers 
historiens dans lesquels on trouve ce mot , écrivirent 
Pnissi, et non Porussi , et encore moins Borussi. 

En 1206 la Masovie et la Cujavie , avec les pays de origine ja 
Ouhn , de Midielatt et de Dobrzm forent détad^ de f ^* ^ 
la Pologne et eurent un prince particulier dans la per- 
sonne de Conrad, frère de Leszek le Blanc 2. Cet évé- 
nement, indifférent en apparence, eut de graves con- 
séquences pour le sort de la Prusse. Le duché de Ma* 

^ Dans DiTMAR <U Meneùour^ ( 1018 ), L. lY , p. 3ôd « et avant 
lui dans la Via de S. Adelbert par an înconna. V. GAinan ieeit. 
antiç. Éd. Basnage^ T. III, p. 56. 

• Voy. p. de ce ▼ol. 
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aoTÎe n'était pas en état de résisler aux Pnutiens qtâ 

continuaiciit leurs incursions av ec une fureur redou- 
blée } et Conrad ne pouvait espérer du secours ni de 
son firère, le^roi de Pologne, impliqué en d'autres 
embarras, ni des ducs de Pomérellîe occupés alors èt se 
délivrer du lien vas$aliti({ue qui les attacbait à la Po- 
logne. 

Les ducs de Pomé^dlie, eonvertia depuis longr 

temps au christianisme , avaient fondé et richement 
doté l'abbaye d'Oliva^ près de leur capitale. C'est 
de ce couTcnt que sortit la lumière qui éclaira les 
/Prussiens. Un des mmnesqui y demeuraient^ Chri^ 
iian^ natif de Freyenwalde en Poméranie, exécuta, 
SOUS le régne de Conrad, ce que S. Addbert et Bru- 
no aTaient tenté yainement; ses- travaux obUnicnt 
un tel succès, que, lorsqu'en 1214 il alla à Rome 
pour en rendre compte au pape^ Innocent III, pour 
récompenser son zèle, le nomma évèque de Pmsie. 
Les seigneurs ou princes de Lanzana ( en Pogésanie ) 
et de Lcfibau, qui avaient été baptisés , promirent de 
céder leurs terres pour servir de dotation au nonvesu 
siège. Après son retour en Prusse^ Ghrtftian trooia 
l'état des choses bien changé ; par des raisons qui sont 
inconnues , les Prussiens ne voyaient plus dans l'é- 
vèquc qu'un ennemi de leur nation; ils e&trèccnta 
main armée dans le pays de Cubn, qui depuis long- 
temps élail chrétien , le ravagèrent et y détruisirent 
plus de deux cent cinquante églises avec le château de 
Culm. A l'exemple d'Albert, évèque de Riga, Chris-, 
tian s'était fait autoriser à réunir une armée de Croi- 
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séa pour opérer par la force la conversioa des Prus- 
siens • Le» Gn>t8é8 arrivèreiit en 1219 et restèrent 

plusieurs années dans le pays ^ ou rebâtit Culm^ et 
toute la provimic qui porte ce nom fut jointe à l'é-> 
véokë par det-actes de donation de Conrad et de Të- 

vcque de Plock (Plolsk ) qui y avait des possessions 
considérables. 

Mais à peine les Croisés eurent-ils cniitté la Prusse o 'm i» 
en 1325 , que les Prussiens rerinrent à la oharge , 
commirent des horreurs dans le pays de Gulm, et 
détruisirent tout ce qu'on avait relevé de ses. ruines. 
£a 1224 Honorius IH envoya dans le nord Guil- 
laume de Savoie , évêque de Modène. Pendant que 
ce légat s'arrêta auprès de Christian , celuirci exécuta 
un plan dont les évènemens de laLivonie lut avaient 
inspiré la première idéé. Le duc Conrad y donna les 
mains avec empre^ement. C*était l'érection d'un ©r- 
dre pariicuher consacré a former une milice stable 
, et pennaneute pour remplaeer les arméesdes Croisés, 
sur lesquelles on ne pouvait pas compter long-temps. 
Conrad promit de bâtir un château à Dobrzin pour 
^tre Je siège de l'Ordre , et de partager avec les che- 
valiers y à portion égal^, tout le pays dont ils fe« 
raient la conquête sur les païens. On les nommn frères 
de la milice du Christ en Frueee; ils portaient un 
mantoBU blanc -sur lequel ou voyait un glaive rouge 
et une croix. A peine cet ordre élait*il organisé que 
les Prussiens s'assemblèrent en foule pour Textermi- 
ner« A Tendroit où Strasbourg ( Brodnica } fut bâti 
par la suite , Conrad et les chevalîerB leur livrèrent ' 
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ime bataille acharuée qui dui^ deux jours. £lle fut 
perdue par la &ute de Connid, qui, désespérant trop 
tôt du succès, abandoima le clianp de bataille; tous 

les chevaliers y périrent à rexceptiou de cinc[« Ce 
petit nombre se soutint encore ^id^nes années à 
Dobrzin, mais ne put rdever FOrdre. 

dx-vaiiers Cc fut aloFs Quc l'évêquc Christian qui avait connu 

Teuloiiique» ^ lOi 

Mn^ppeiei en en Allemagne Hermann de oaiza , 1 illustre grand 
maître de l'Ordre Tentoniqae , conseilla au duc de 
Masovie de s'adresser k cet Ordre et de l'engager , par 
la concession d'un territoire , à se charger de la dé- 
fense de l'évècbë de Colm* L'Ordre s'était oouyert de 
gloire dans les guerres de Palestine et d^gypte; le 
grand maître, le fidèle conseiller et Tami de Frédé- 
ric avait assisté lui-même à deux croisades et avait 
rendu d'éminens services à la cause des Chrétiens. Au 
siègfc de Damiette, en 1219 , le grand maître et ses 
chevaliers avaient sauvé Farmée par leur courage. 
Jean de Bri^ne , roi de Jérusalem j témoin de leurs 
hauts faits, permit au grand maître df ajouter la croix 
d'or du royaume de Jérusalem à la croix noire de 
l'ordre > distinction qui s'est conservée. On a supposé 
que , prévoyant le sort qui menaçait la Palestine, ks 
chevaliers Teutoniques avaient formé le projet de la 
quitter entièrement pour s'établir en Europe, et Ton a 
cru voir une preuTC de cette intention dans un ar- 
rangement qu'ils avaient conclu avec le roi d'Hongrie 
au sujet de la Burcie et de la défense de la Transyl- 
vanie contre les Cumans^. On peut supposer quelV 
* Voj. p. 221 de c« vol. 
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▼enîr qui menaçait la Terre-flainle n'ë^iappa pas à la 
sagacité d'un politique tel que Henuann de Salza ; 

mais le traité conclu avec André II ne prouve pas 
pli^ rinteation de renoncer aux établissemens asia- 
tiques que celle d'alMindonner les autres grandes ac- 
quisitions que l'Ordre avait faites en Allemagne , et 
<le déposer la qualité de prince d'Empire que l'em- 
pereur Frédéric II lui avait conférée. Déjà depuis l'an- 
née 1219 environ y les possessions de l'Ordre en Al- 
lemagne avaient exigé qu'on les réunît en une pro- 
vince particulière dont le gouvernement fut confié à 
un maître provincial > appelé Maître Teutonique. 
Deux frères ^e la maison des comtes de Hohenlolie 
et leur neveu donnèrent cette année à TOrdre toutes 
leurs terres avec la ville de Mergentheim qui devint 
le siège du Maître Teutonique. 

Il est probable cependant que rétablissement de 
l'Ordre en Transylvanie donna l'idée à l'évèque Chris- 
tian de le transplanter pour un objet semblable en 
Pologne, niàttt supposer que lorsque Christian donna 
suite à cette idée, il ne connaissait qu'imparfaitement 
la constitution et 1^ privilèges de l'Ordre Teutonique 
auquel les papes avaient accordé une exemption 
parfaite de toute juridiction épîscopale. 

Le projet ayant été approuvé par les prélats, pala- 
tins et castellans de la Masovie, Conrad envoya une 
députatîon en Italie pour ofirir au grand maître , que 
les affaires de Frédéric II retenaient dans cette pres- 
qu'île y la cession du pays de Culm et d'un autre dis- 
trict situé entre le duché de Masovie et les frontières 
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des Prussiens païens. Elle trouva Hermann au ^com* 
mencemént de l'année 1226 } le grand maître se ren- 
dit sur-le-champ àRîuiiui pour soumettre à l'empereur 
la proposition du duc.Frcdéric II Tapprouvi^^et 
expédier au mois de mars 1226 , un diplôme pa^ le^pifl 
il conféra à POrdre , avec pleine propriété et supério- 
rité territoriale y nou-seulemeut le pay&^^ue le duc 
Conuad lui donnerait, mais aussi tous ceux qu'il eor 
lèvèMC «ukPrùssîens païens. La Bulle par laquelle le 
pape Honorius m , au récit des historiens, confirma 
la transj^antation de TOrdre dans ces climats septen- 
trionaia^ ne s'est pafr conservée. 

Denrchevaliers , Conrad deliandsbergêt Ôtton de 
Saleiden , que le grand maître envoya en Masovie 
pour entrer en négociation avec le duc , assistèrent,^ 
aviee dis-huit hommes armés qui les accompa- 
gnaient^ à un combat sanglant qui eut lieu entre les 
Masoviens et les Prussiens. Par un arrangement préa- 
lable dont Conrad et ses fils convinrent, le 29 mai 
1226 y' avec les députés du grand mahre , le duc aban- 
donna àVOrdre Teutonique en toute propriété les dis- 
tricts de Culm et de Lœbau , et tout le pays qu'il 
enlèvcnât avs Infidèles* Landsberg ét Saleidèn eô- 
voyèrent ce diplôme au grand maître; eux-mêmes 
restèrent dans le pays , et Conrad leur fît bâtir sur 
rive gauche de la Yistule, vis4-vis de la place où est 
aujoniid'httl Tbom, un petit fort de bois tpttai appe^ 

lèrent Vogelsang. - . 

Hermami Balh ( ou plutôt Balco ) , fiit nomme 
picauar.mattie' provincial en Prusse^ où ptécepteià^ 
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en Slavonie et Prusse ; Thierry de Bernheiin^ maru- 
chal^ cfaaigë de la guerve contte les Inikl^. Ces 
digBiiâifes n^arriT^rent en MascHrie avec un corps de 
chevaliers et de soldats, (ju'au commencement de 
1 228. Le 23 ayrilConrad signa Pacte formel par lequel 
3 fittsaîl donatîoD à l'Ordre dû pays de Gnlm,' et 
comme en 1222 il avait donné une partie de ce piys à 
Févéque Christian,, celui-ci y renonça en faveur de 
rOrdve, par ttn acte du S mai 1228! Le 4 juillet le 
duc remît anir frères de la milice dn Christ , la prô- 
priété de Dobrzjn où ils demeuraient déjà , et du dis- 
takt sur la rite gauche de la Drëwenzy qui leur avait 
éké deiHnë dans roriginé« avec «Quelques autres terres 
que le chapitre de Plock y ajouta. Mais le fort de 
Yogdsang ne suffisant pas pour recevoir tous les ch^ 
YaKersatnTësaTec'Balkyodni-ci construisit unseconâ 
fort également sur la rive gauche de la Vistulc , et le 
nomma Nessau ; comme ces deux établissemens étaient 
éslaondnterntoire assigné àFOrdre, le duc Conrad 
Ui lui domià en 13S0 , par un acte particulier* Il re- 
nouvela aussi , par deux autres actes , la donation du 
pays de Culm ^ en déterminant plus précisément la 
nalme^t les tiaûtes dé' sa première concession^ elle 
comprenait le pays renfermé entre la Drewenz , la 
y istule et VOssa , et la totalité de tout ce que les che-^ 

■ * 

vdkn pourtaient eûkter aux naturels* U s'éleva dies 
difficultés sur la nature de la concession que Févèque 
Christian avait £iite \ il prétendait que les chevaliers 
imièA sés vassaux , ét voulait se réserver la |ùridictioii 
ohnfe'et êodénastique : cette afidre qui tnbiqtUL de 
TI. 19 
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brouiller TOrdrc et Tévôque, fut arrangée à Tamiable, 
révêq«e signa uu ooiivel acte par lequel il abandon* 
inîtà rOrdre puse&DCDt ei simplèmei^toiit'le pays 
qu'il (lovait à la libéralité' du duc et de l'évêque de 
Plock. Cqt. évoque céda deson côté tout ce qu'il pos- 
f^dail^wfore daqa le paya de Golfli qiù devint akiN 
sans partage la propriété de FOirdre.' ' 
ComaMBM- .f alors que commença la guerre entre TOrdrê 

^r^^u!?e ie>Teutonic[tte e| l^iPrussiens^ guerre .diiSeile èiioausé 
vSnbi!^' de^ laca, des naxat^ ^deafeirète 4ft!M9e$ qui a cni aien t 
de refuge aux babitans. Il ëtaït de la plus grande im-»- 
portance pour les cbevabe]:sdes'as&urerd0la.pQSses6ioii 
de. la, Yi$tule et d'uip. oo^re w^sant^e batiMivItôii;» 
jours prêts à le» reporter su^1^.rive gau<^ 4hi fléuTe^ 
^ quand sur la droite ils rencontraient des forces supé^ 
^eures. Les Pnus^ens ax^^^; çon^tppt $ur la rive 
Ofriçntale plusieurs forts , et entre autres celiiii de Bo^ 
gow, en face de Vogelsang. Hcrmann Balk dirigea ses 
premières «attaques contre ces pçi^Uf .ti.§';«A eajiparâ , 
et fortifia mn^ position, située smf la juAp^^HTel éà 
fleuve où Févêque Christian avait déjà auparavant bâti 
une tour c'est l'origine .dje l'ancienne Tborn , dis- 
^te cle deip.lieu^ de \% nouvelle viU^* OeUe-^à^ouit 
son existence à des colon? aUeijsai^ qui|,^ i232^ 
accompagnèrent cii Prusse 5^.000 Crgisés qu^Bourcard, 
bourgrave de Magdebourg ^ y . conduisit. La ip^Wf 
année d'autres coloqs bfttjieiit l^^v^ 4^ {Cubot^ 
du château de ce mom» La fon^e dn i^ginie de toes 
(|ejix villes ^ les plus aucieauç^^ 4-9 I^.W8^> d^tern 
iBÎnée par un diplènie qui est çpDffn fiQii#}le,tjt«e^do 

. ; 4 • 
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cKttrte deCulm ( Culmsche ffandfeste). Il est du 28 
àkseaAm 1252 , et établit oe qn'oik &]^lle le drtdt de ' 
Magdehourg^. ' -..,1.1 

Le corps des Croisas qui, à la voix de Grégoire fX, 
vinrent au secours des chevaliers soiù U conduite dé 
Béîri le Piëui, duc de Brcslân, de Soantôpolk, duc 

de Pomérellie, et d'autres princes , se montait à plus'' ' " " " 
dë 20,000 '^*456ml>attans.: lac viUe dè Marienweirder * 

eiifi^èprendrr la conquête de la Poniésanie. Sur la ri- ^ 
vière de Sirgune (Sorge) dans les environs de Ghrist- 
bdtliég j les Pttt^ens ficKéëM défaite ^ns lime bataiDé^ 
M^kàië^ éî^lâà^îbti^ dispiitl^V^cmr iénië¥*êè'* 
Suaulopolk à qui les Chrétiens durent cette victoire , ' 
les Prussiens passèrent la' Vistule et * détruisiréhty le 
2 janWéi^ 1254; défend eit^èombie fe ëoWvéit^d'C^ 

liva. La niênie année 1251 le matlre provincial fonda 
la troisième ville prussienne qu'il nomma Rliéden. 
'^Po«é^4eèiàiW de ntouv^Ues dis^tes' (pn s'étkient j ^^Z' 'reuto- 
été^»^«ë$»^éMiïB rOféjiM-èt'féVêque , etWtrfe^ràrdi^ê^t IJ^^'^rJ"'"' 
Je duc (le Maso vie, Grégoire IX renvoya comme légat 
Guâ^ume de Savoie y évéqvte de Modène. Ge prélât - 
adjugeai Wvè^é vià' lïérs dis 1»nt le pays que PèWdi^'' 
avait conf|uis ou conquerrait encore, et la juridiction 
épiscopale dans les deux autres tiers.- L'Ordre de Do- ' 
brzttt ^étnkt^iëliiBii laù Teiitèbiq^^ pape o6nfiràî&! 
ceite'ftHik»tir^f(8iid bulle du 19 avril 4235 ; ' mi^ pat^* 
suite de la médiation du légat, le château de Dobrziïi 

* L«p^iiègftde i23l2fmjmt^éihtmt^\ fut renbavélé en ^232J 
Ce dernier Uocumetit csisle. 
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rpm^uau ducdcMasovic quli^domnisa l'Ordre par . 

1334, le pape dëdaratoates lespossesnons 4f POrdre, 
propriété! dfi S» Pi|3^e conférées à l'Ordre À titjre de 

iwiïîil'iur ^ oooquête de k PoniéB^nie fiit achevé «n 1236 
1» FnirfMaii, ^ Taide d'une nouvelle armée de Croises <jue Henri 

nwgcave de Mj^iç , ^av^. <^ndoite en 
Pf^one» L'année aomide le. nnlln pcpvfiiepal f pour 
, faciliter la soumission de la Pogésaniey construisit 

m)Mng à Tendroit où le lac de Drauscn commun iquc 
aveck mièred'Ilfing oMËUûojj^Dea 
cipalement des Ldbeckois, attirés par la aiftuatioii 
avantageuse du nouveau château , à l'endroit où la 
Ui|di|ian:pkcait l'ancievk.TniBoS s'y étsi^ei^t et îonr- 
dUrenMa TîUe d'SIbnig.qvi en. 1337 re^f le drat;. 

lubeckois. • • , - * 

Condition» de Cc £ut à l'^poouuB.oùrOrdre Teutonique avait éten- 

la réunion at «r» ». • • • » 

J^jf^^'^dtt «on floeptre sur les trois distôptf :deL.^}^^,,d0 
M dt Uvvid». pQm^jiig et Je Pogësanie qu'eut lieu sa véapaiim'9.vfiC'^ 
l'Ordre |de Livonie«.{l exist«^t entre, les deux instijUi-« 
tktts.uiie diffiérenoe fniBPntifiHp • rOidre T^boùmmsb ••' 
en ver^i dee privilèges qu'il avait obtei^ ^ était e»ti^., 
rement indépendant de toute juridiction épiscopale 
tVf4^ (ffuà celi^ des Por^glai^ ,^ondé par un év^> 
q^e , ' ee^ouvait «: à l'égaré de ^o^ f px)^ 9 r dans . Vfib4>[ 
de dépendance et de vasselage. La bulle du pape pro-; 
noift^^^la , réunion de^ d<|UJL ii)isl^ti;itiQns<9 lOrdonna. 
qn^ les .che?aliera Teat<^qaes;cie8l«caie#y ei^,|^v#piey 

' yi^« voji II| Sfl7> I .1-. 
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'jolis les mAiàes Tàpports' de sujëliou tiliMBi'S les éf/tl^déB 
et prélats , dans lesquels avaient été les Porte-glaives. 
I^a même buUe avait ordonné qu'on restituerait au roi 
«de Danetnâik- ce qui lui a ppart e nait en Esthoîiié; 
Cette dîspomtkm devint Pol)jetd\iiie négociatleà pour 
laquelle Hermann Balket l'évêque deModène se ren- 
dirent en Danemark. Le 9 mai 1238 il fut oondu à 
Stënl^lmtniM quf adjugea mi roi RénS < Ikrmv^ 
rie et le Wirland , et à l'Ordre llervie à condition 
qu'il n'y construirait pas de nouvelles forteresses sans 
ledvnseulettiebt du roi. Les isouqàéleilftllliiM itéraient' 
être pBrfagi^âs dans la proportion de deux tiérs'pour 
la couronne de Danemark , et un tiers pour l'Ordre. 
Imni^iatementaprès,Balk, à la tète destshetBlsen et 
me l'élde d^m eoips danois , nareha eonire ki 

Russes qui menaçaient la Livonie d'une invasion, et 
s'empara de PskofF. ; 

'En VOràît Teulonique perdit 1è plus fs&êke 
d<»*ses graAds maîtres ; Heirtouam de Salià nkout^t'tf 

Saleme où il s'ëtait rendu pour consulter les méde- 
éHkmf 9à^%m6i II fat enterré à Barklta en Fouille. 
Lé'HMjf»^ Ik^rhcnirg poii^ 

nommer son successeur. Les chevaliers avaient dans 
cette ville une de leurs plus belles possessions. S.'* ÉU--^ 
sali^tkHd'HMgrie , Varre de S. Louis VI, knidgM^è 
de^'Aoringe , leur avait lé^ié , en mourant en 1234 , 
l'hôpital et l'église qu'elle avait fondés, et les f rères de 
Louiff'VI y'àTèiîent ajouté ' des bièiis considéraUes. 
Le «hafiltii^ 4ttt & la plaee du grahd'maHMdéftilkt; 
le landgrape Conrad ^ un de ces frères de Louis VI. 



>?S!lS?*'*t ...Ai'*»* Taflc^ï^ (ifi CpDMd «a. Prasse., Tbien^ de 
^'IferîiÙ' niaiïfclid de l'Ordre,, aisiëgèa le Ibrl de 

J^lga y situé dans le district de Honéda en Warmie 
spf: le Fxischluiif* Qn /employa à ce siège des bâtunens 
jqqi avaient 4të. coostniifs '9X$f, le Idç DraUten ^ de 
manière que Balga fut assailli à la fois par terre et par 
Ittçr. Les Prussiens se défendirent ^vec un courage 
qfà nllf jiisqa'à la fyaiBWj il faU^ prendre* le cbâteaa 
force. Balga dembiast la mer et leniiaiit f entrée 
de la Warmie et de la Natangie, devint une des places 
^tes de rOrdre* -Les naturels réunirent une armée 
<;aiisidérable pour la repsendie. Déjà laii^umisoii était 
réduite k l'extrémité, lorsqu'une petite lArméede Croî- 
^f.Ç(]|mix^ndée par Otton TEnfant^ piiemier due. de 
Bifauftyrid^y vîi^t débloquer Balga» I^es aaei^âana, ino- 
pinâpent attaqués par unesoitiedela garaîson, ctpr 
une armée qui se trouva sur leurs derrières, essuyèrent 
une défaite con^plète. La soumission de la Warmie 9 
de kNatan^ et.de laBiurt(mie.f)^la de cette 
victoire* Les châteaux de , Kteutzbour^ en Natangie, de 
Bartenstein, Schippenbeck et Rœssel en Bartonie*, 
Heilsberg sur FAlle. Br^UAsberg sur la Passarge en 
Warmie senrirjent au maiiitien de ccjs pr^TÎnces $ à 
leurs pieds il s'éleva des yilles. La .G^i^die .^-aoumit 
bientôt après. . ^ 

Inïtiri'eclîon I ^fsqu'en 1240 les Mongo^ ^trèrent fsa. ^n^lofp^ 
»!• vb- les chevaliers Teutoip^îqi^es retirèrent leurs foroes de9 
provinces éloiguées pour les concent^qr sur la Yi&ti|liS4 
Lps. Prussiens profitèrent de.oette circonâtai|ce pool 
s^uer un joug odieiix. ]k s'a)li^irent pour cela ayeo 
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Stoaitopolk, le vainquair de la Sirguna, ,c|]^i voyait avec' 
jdliwHne que l'Ordie fût maître de la rive ^rQjite de' 
la Vistule. Le duc de Potnérellie leva le masqiie après 
la bataille deLiegnitz , en 1241 , où la force des alliés • 
de l'Ordre éeraH été romjnie ^ , cai' il paraît que c'es^ 
fÊ£t enenr que quelquék liistcnrietis ont supposé que 
l'Ordre lui-même prit part à cette sanglante bataille. 
D'accord avec Suantopolk , les naturels massacrèrent 
tett0 les AUeinands dont ils purent se sàidr , et rasè-^ 
rent trates les ferimssès de VOrdre, àl^exception de 
Thom, d'Elbing, de Balga , deRbéden et de Gulra^ 
pendant que \e duc , maître de la rive gaucbe de la 
VîsiaiB^ «lipM^t les cheraliers de recevoir des se-] 

cours d'Allemagne et de Pologne, ' ' ' 

Âu milieu de ces évènemens, le grand maître mou- 
rût à RoHie lit a juillet 1241 y son corps fiii! 'enseveli 
dans Végliie de S Élîsabelli à Marbottrg. Gérard 
d» Jlfalbergh fut son successeur. Son règne fut mal- 
hempeox par les discussions qui s'élevèrent dans TOr- 
dine* Le gno^ maitre brouillé aviéc 1^ dignitaires, 
quitta TEurope en 1244 et s'enferma au château de 
Montfort en Palestine. Il y résigna sa dignité, maiâ' 
bientôt après, s'étant&it faire un noilTcbu WéittVil 
agit comme était enoo^ grand maître /et ézpédia 
plusieurs actes comme chef de l'Ordre. Innocent IV 
temina le «candale cin accordaiità Gérard, par une 
béNe datée^^LjKm , le 17 (anvier 1245 , la permis- 
sion qu'il avait sollicitée, de sortir de l'Ordre pour 
entrer dans cdui des Templiers. Le chapitre lui donna' 
s Voy. p. 177 d !253 de ce vol. 
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ponr successeur Henri comte <2e Hohenlçhe ^ un de 
ceux qui en 1219 avaient cedc ù rOrd,re MrrjgfnUaiPini 
avec un district considérable* 
k'dJ^de leur guerre, avec Suantopolk, lef dieuplicn 

poiiéraUie. Tcutoniqucs avaient pour allié3k les propres frères de 
ce prince , Sambo et Ratibor , aip^qucls il x^tçnait 
lenir part de la succession patemeller. Cçtt^ 0]<m> ' 
dans laquelle il s^agîssait pour les Prussiens de la oon» 
servation de leur culte et de leurs propriétés, et [Kmr 
le duc , de la sûreté de ses états ^ fut conduite avec le 
plus grand acbamement. La Poméreim et la Fxmm 
furent alternativement ravagées, tintôt parles Pomé- 
ranicns et les Prussiens y tantôt par les clievaliersi et 
les armées des Croisés aUemauda, ^pii ^ à plmoMi 
reprises t rârent au secours de rOKdie«tDenx fois In- 
terrompue par des traités de paix , la guerre ne fut 
défînitivement terminée qu*aa mois de m^vembie i2A&» 
Le duc renonça i toute allianoeavecka Fmmm % €L 
rendit justice à ses frères. 
hudrChrisi Jacqucs Pant^déon de Court-Palais , aj^dbûdiacre de 
ÎS«ûrÛMS! hiè^9 l^t du pape en Prusse ( le même qui en 1262 
• fut élu pape et prit le nom d'Urbain IV ) , avait né- 
gocié cette p^x. 11 réussit aussi à réconcilier rOrdre 
avec les Prussiens. La paix fut signé^ à Cbristboui^ Je 
7 février 1349* Connue elle détermine les droit» ci- 
vils du peuple concpiib , elle est importante pour la 
constitution du pays. En voici les principales cood^ 
tions. Les néophytes a.uront, avec la liberté person- 
nelle, la faculté de posséder et d'acquérir par acbatM 
autrcmcut des propriclés qui scioul tiansmissibles par 
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à leur dâkiit , aux femelles non mariées. Dans la li-* 
gpe coUatérale la succession ne )>assera pa^^le» COU- 
■in»«|;eniiaiii8*' Â dë&ut d'héritiers^ les biens«scpront 
déi^Cflili'à POrdfv. Les néophytes pomroiit ."raidue 
leurs biens immeubles à des naturels ou à des Alle- 
uuHids ^ après avoir fourni caution qu'ils nf^ s&cea-f 
^m^l^cliez' lès ennemis de rOrdre.»Us.pfHimiit 
ditpfoser psr tèationent de lerns biens meubles et 
nKubles, mais les églises seront obligées de vendre^, 
étm IVapaee d'uneannée, les biens iinnieublç»qiûleiin 
aàmi% été léffodSa» Les néophytes jouiront delà liberté 
personnelle tant qu'ils resteront fidèles à la foi j ils 
pooiront contracter des mariages l(%itimes , est^r en . 
ju§eawnt| entrer dans les ordres; ceux d'entcçi fnxs 
ifâ étaient de raee noble , recerront la cdntiire mh* 
litaire. Conformément au désir que les P^ussieust 
alnienteiqpnméy on leur dcmna pour jurisprudence 
le droit polonab* Us ne brûleront |dus leurs morts . 
arec des cérémonies païennes , mais les enterreront 
au cimeiières chrétiens; ils n'offriront point de sacri- , 
fiée aux idiries ; ils renonioeront à la polygynîe^ .à Vu4 
sage d'acheter les femmes , aux mariages entre parens 
àun;d^^ prohibé, à la coutume d'exposer les en- 
fitBê nouveau-nés. Les Pomësaniens feront bâtir, dans 
mldëkiMlUWÉdè^ endroiU déterminés, treize églises^ 
les Warmiens, six*, les Natangiens, trois. Toutes ces 
(%lises seront pourvues, aux frais des néophytes , des, 
vases, onicmens et liirkes requis $ FOrdre les dotera* 
Les néophytes chômeront les dimanches et jours de 
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fêtes» obaerveiçoiit ke jdaM8>>€Miimumefcmt ime foi» 
par .an , paieront la êïm^k VOtàte, el la d^poieMNit 

eux-mêmes dans les greniers, seront fidèles à TOrdre, 
et lui fourniront assistance dans «es guerres*' i ' 
u Pendant b<h|rée de la gnene ayec'SiiantopoOL et 
les Prussiens, Vorganisatioa eoclësiastkiae'dir pays fttt 
achevée par les soins de l'évêque Guillaume de Mo- 
^ène» i^pit du pape- La mort de T^vàcpie Christiaa 
qui, dans les deraièves années de sa vie, TÎTait dans 
tles disputes continuelles avec TOrdre , facilita le tra- 
vaU du légat. Les bases de Torganisation furent tracées 
dans nne buUe de Grégoire IX, s^née à Ânagni» le 
4 Juillet 1245, neuf jours après son deelion. La Prusee 
fut divisée en quatre diocèses, savoir : l."* le diocèse 
OU pays de Gnlm^ y compris le terriloiie de Lc^jeu } 
le diooèse de Pomésimie, comprenant aussi m» 
partie de la Poge'sanie, et nommément le Hoeckerland ; 

3. ° celui de Warmie, comprenant aussi une partie de 
1% jPogésani^y de la Nactangie, k Bartonie et la partie 
méridionale de la Nadrovie , la Galindie et la Sndayie ; 

4. " le quatrième. diocèse devait se composer des con- 
trykn qu'on soumettrait par la snile savoir : la Sam«- 
bi^ , la plusgrande partie delà Nadrovie et la Scalovie» 

* Chaque diocèse fut partagé entre l'évêque et l'Ordre , 
de manière que l'évêque en aurait un tiers , à son choix; 
le reste était ponr TOrdre. L'évèqpie jouissait danS'Sn 
part detonte lasupérioritéterritoriale, comnrVOrdre 
dans les sienues. Celui-ci seul fut chargé de la défense 
du piys; néanpKiins , .dans un danger pcenanti ka 
évéques étaient astreints à y contiribtt^ ils jouissaient 
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Pour surveiller le maintien de cette drginisation , 
le pape envoya en 1244 un nouveau lëgat : ce fiit 
iclbect, admmistrBtettr de ïéfèdkké de Lubeck/qin 
•amt ëlé antétfieoBèBMnt arckarè^ae d^Ahnagh «lil^ 
Irlande. Il fut dëcoré du titre d^arcJievéque de Prusse, 
léiifonie et Esihonie y digmtë qui lui fut personiielle. 
£n ia6S» il fut ëhi évèqne de Riga t demtaiû aptèi/ 
cet ëvéchë fut érigé en métropole. L'arcîhevèque divisèr 
satmétropole en deux provinces : la Prusse et la Li~ 
voaiie^ k deniiéf**n^brkn»it les évécbés d'Oeeel, de 
Sëdliburg oèiStfmigalle, de Dorpat et de Bé¥al. Ce faî 
sous le nom général de Livonie qu'on désigna alors 
' lea dUtricts situés au-delà de l'Aa, et habités par les 

GovoM^ les Lhpea elles EaâMMBÎena. On ne donne ee^ 

pendant le nom de Livoniens qu'aux descendans des 
AUeaands qui sont venus porter dans ces contrées 
lev laB(^ et leur daminatioa , tandis qa'on continue 
d' appder Lhres , EstfMmiens 'Ct Lettons^ leé natui«k 
qui , réduits à l'état de servitude , ont conservé leurs 
idi^mea. primitifs. Le système politique de la Livonie, 
è'dette époque ^ était^nne confikléiiation de plusieurs 
étÉl»indép6lidans>; l'Ordxe était le plus puissant de 
liea état^ -y Tarchevêquc de Biga était souverain d' une * 
^Hi^yf^rtic^du pays^lfis rois de Danemark possédaient 
l»<sflt»^jkft l iÉ<^t»ltoteio^ enfin^ les villes de Riga 
et de Eéval avaient un régime républicain , de ma- 
nière , toutefois, que Tarcbevéque exerçait dans la 
preniiàfe diveradroits régaliensé > : ii • in' ' ' 
j,li0B évoques jnttttnéa depuis 1255^ s'effoitèient dè 
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fqpeopier ks lerritmici èé nMê qui iemx faieat 
gnésy ctit> y alllvÉïit* Sm ooloiis par ûeiB iumnoSMé ■ €tr 

des privilèges. En 1257 y Hcidenreich , second ëyôque 
Culrn f construisit une cathédrale et un chapitre 
Je cpianBite hfaaaoîfies àCiilaqBBfe» €i; ks doti irîdilM 
ment. Màrienwefder* devint le siège de Yévèché de 
PomtSsame, qui fut ensuite transféré à Riesenbourg# 
FiaiipplMHiig où 69t étabU r^vèché 'de W«nnfe> M 
bt4tam^eaJà,^*m i9f9» • • ' ^- ^ hn t viî 

11 s'agissait de soumettre la Sarabie et la Scalovie av€D 
i^ie partie delaNadrovie. Lesexbortetions dapapeew 
«eàft,eniaiéd'eff4^d'a»fiBblcr imqinHtf& dsi^dé 
60,000 Gra^ësqve le ^^eoÈàmAfftPdppo cTOMMii^ 
Prsemysl-Ottocar II, roi de Bohême, (princeclievaleiei^ 
flgfi w*df ^^ to wiite If^jflwnn B(nd»l|ilMi dffiHÉlaihaMiîp 
^ n jow défait/ le priverde k crarôiM)^ëtiir^^ 
ton, margrave de Brandebourg, beau-frère d^Ottocar, 
en-^ialitéde maréchal, conduisirent en Prusse.t>Ge|tt9 
howd/e^ tmUk m SumhiB\(VÊ: dans Je p»f« lilQé m «oêl 
AtPrégel , et y prôdoi le éh ri il Mt iiwBie par^ le Ifer el 
le feu ; elle pénétra dans le sanctuaire de Rornowe^ et 
détruisit le chénè sacré et les idoles : le petit oHHriM 
dliaU^aïui .qu'épargne: h SmmÈe de ammp6àte$'$iÊailB f 
' embrassa la nouvelle religion. En les chevaliers 

bâtireiit sur une colline oÀ étail: la forêt de Tv/iii^8t% 
nm vîUe 4{U'ea ji'liQiiDiw.,dir m de Bokèn&âs.iiii|iitt 
mèrent Kœnigsberg; c'est k vieillé^villejBîeDdlàtiBpIrèi 
Welilau fut bâti 5 ensuite Labiau. . » tn »h.f.f. ► t 
G»r. c dr u. L'Ordre était waîtse à cette éfOffm «dn/'pajv rj^ 
.^..«0.1261. ^ kikttésfloieyde kjIVi^éanik ^IdDk^i^ 
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niie^ de k Sambie 9 àe la. Natangie , de la Bartoaie, 
0tdela Galindie ; pour Vèlre de tonte h Prusse, h 

Sudayie, la Nadrovie et la Scalovie lui manquaient en- 
core* Il aliaii probablement entreprendre k eonipiète 
deo^ pmrttces , lonqof un danger Tenti de PCMenft 
menaça jusqn'àson existence. Les Mongols dévastèrent 
la Ulhuanie etk Pologne, et Ton s'attendait à les Toii^ 
iMndcr k Bruite. LX>rdre m prëparâ & leur opposer 
imé rÀistanoe y^ourense; il lera le plus de troupes 
qu'il put, pour garnir ses frontières, et bâtit en 
piorvcsdes cbateauz qui > destinés à sa dëfiense contre 
léf iiatnii<k«d« pays» nr'aviMrt ëtë contfirnils qn^en 
bois. ïl en résulta de nouvelles charges pour ceux-ci 
qui déjà avaient supporté avec impatience les an- 
fitmBM* Ponrlesferoer deUBHrdber sar les firoiiftîèreset 
dacMfaSkr k k eoilktmcA«Bfo deëtdiftlesnx^ objets 
^^borreur à leurs yeux , l'Ordre fît renouveler par le 
pKpeiiBeatiténsàtieiiqué le légat, cardinal de Sabine, 
loi avait accordée -, savoir - d^eidever comme Atarges' et 
gages les en&nsde ceux qui montraient récakitrans. 
Cette mesure porta le oombk à Texaspération des 

Il faut dire aussi qt^è Cette époque se ttiànîféstèrent 
ks premières traces de cette corruption de mœurs 
qui par là snte contribua à k perte de l'Ordre Te^to- 
nîqiie*'Sana"doute ks accusations que ka 'é^éqnes 
dePrusàe, continuellement brouillés avec les chevaliers, 
ne cessaient de porter contre eux à Rome, étaient exa* 
gérées % mais conme nous Voyons que ks papes, pdur 
augibëfttfsi les forces^intérleures de rCMre^ s'eflforcè^ 

r 

« 
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avait e&Mlilieiiient deux aîtoés à vue petite distancé. 

l'un (le l'autre, dont le plus ancien appartenait à Vé- 
vêque,et Tautre à l'Ordre. Le 30 décembre 1262 
l'évdque mit Mé k aieo aux cluffalieis* j^pvès avoir 
de nouveau rédi^-à FobâMnoe toute k Sambk, k 
grand maître fit construire en 1264 le château dé 
Locbilaadfc .pQiir k dâente de k navigation entre la 
mer et k Fnadiluff. 

La guerre continua dans les autres provinces révol- 
téea^.ks Prussiens avaient pris Kreutzbourg et Bar- 
teii«lein. En 1265 «t 1266, Albert, kndgcave de 
Tb^mm^e y Albert duc de Brunswick , Otton et 
jlfia^r- niargraves de Brandebourg conduisirent en 
Pmsie une nouvelk armée de Croisés qui bâtit k 
diâleim de Bi«idebontg« mais n'avança pas beaucoup 
k soumission du pays. 

Le pape ne cessait d'exciter Ottocar, roi deBo- 
MrTditttt^'^kàine^àkive une seconde eipéditSôn en Prusse, et 
ooutvektLîChuttttkns etleft laswingues. Oliocar con- 
çut alprs le projet d'ëriger un empire en Lithuanie.' 
P»r un Imité conclu avec FOrdce k Id octobre 1267 
â Pfiayie» Urprônûl iA naintenir ou de rëmiettre l'Or- 
dre en possession du pays de Gulm, de la Lubovie 
( Loebau ), de Soysim ( Sassen ), de la Pogésanie, de 
k<W«fiMB, Na«ifDgk, Pl»lés«mie, de Pazlok (au- 
jourd'hui HoUande prussienne), de la Lanzanie, de 
k: âambie et de la Bartonie. . En revanche^ 4'0>^dre 
pNnnît de i'âidsr è soametlire la (jrakudié , l'kzwin- 
gie, kÛlilMHaiîe<et'a(Utfes payii^dlAi id(4âtrès. Le pape 
Clément IV confirma cette convention, et autorisa Ot- 
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tocar à ëriger ce pays en royaume et à, disposer de la 
couronnç ça laveur de qui il jugerait k ftopoB. Ot- 
tooar arriva ei]..1268 atec nne atmëe, mais twwk 
tant de difficaitét â vaincre qu'il renonça ^ son enti e- 
l>rise et retourna en Bohème. Après son départ, en 
1^7P, les Prpssieiis poussèrent ienri intuniù^'jtl^ 
qp^ à^Jic j^ys^ Qalitk qu'ils mîMit h fta et â aan^; 

Les affaires de l'Ordre ne recommencèrent à pren- fî. <b n»- 
dreune tournure iaifOJîaWe quYii 1275,,aprj^4'iift,~"^*"* 
rivée d'une nony^ sri>|^'.d».^ei«îifk^|(in^ 
d^iiteL de /i;hierrj^,i||argraYe deMia»ié, fih de Hetirî • 
VlUustre. Ce prince tléfit les Pnissieus ou plusieurs 
batailles, el s empara de leurs cliâtGanxydeiJmaniké 

i^tobli d^ns toutes se^andennas posBensfons. f r 

Ce fut la même année que Rj(Miol|>Uu dt; liabsbooig SraMtMkMide 
parvint ai|^ tx^jaq deil'Ëo»^^';. il avait mmmiKmta%^^'SSl^^ 
IM>rté j^:,api^, pour rOidre , ^ îll^^ 
tectîon particulière par un diplôme du 14 novembre. 
Le 8 juillet mourut Asmo de SanfediskMii^ 

qu'octogénaire y ÙA grand maître. Conrad de 
Thienberg, maître provincial Prusse, bâtit en 
.1275 , saiis.4oute par sôti ofdïv^i hk vilii» d^2MM«â^ 
i^^By fu^iui^ capitaie-dtt pays. IdUtmSémmànàth'A 
conquit la Nadrovie et la Scalovie.? ' îf .t»| 

Hel4rufl|^j^^ étant mort le 19 août im-.a^&uiieaÉ so»™!«H»é. 
<i>circ^,.ou tte^téçfififm plU» w>aeriM,.i.i¥et 
aise, Bçurcard de Schm^endert fut élu grand niailre 
et Çoi^^a^.^l^ J^'fittiihl-^ayBgjBî^, ancien maître >p«oviàii- 

20 
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cial de Prusse, maître Teulonique ; Mangold de Sterii- 
berg resta maitre provincial de Prusse ; Guillaume de 
So)^i)er]MMirg (ai nommé pour la Livonie. Maii|«old 
ëlant mort dans rintervalle , le maréchal de TOrdre 
le rt^mplaça*, c^était un fxère de Conrad de Tliierberg, 
r^mcien mailre prcmncial ^ et. il portait le même noms 
OB distinguait loi dèoz firères par les e'pitliètes d'ancien 
- et de jeune. Ce fut ce dernier qui ûi la conquête de 
la Sudavie. 

e!/r" ta^r^ '-^^9 MpTtê WM gusm do otnqiuaite-trois ans , et 
vingt ans après k révolte , . la conquête de la Prusse, 

c'est-à-dire du pays situé entre le Memel et la Vis- 

tulSf fut acduevée* ^ 

t . ha. Prusse gouvernée par les chevaliers de lX>rdce 
Teutonique formait un état entièrement difFérent de 
f<Hit ce qui existait en Europe* En vertu d'un pria- 
joipe neomum par le monde catholique du douzième 
Cftdu trètmême sièclè, d appartenait au vicaire de 
Jésus-Christ sur la terre de disposer de tous les pays 
habités par des peuples païens. Ce même droit, mais 
ions une iftendiielimîlée qui cependant comprenait 
la Prusse, était réclamé par les emp(3reurs. C'était de 
.<^s deux autorités que l'Ordre tcuaii, son droit, que 
j^Hfi^M \m id^ du piècleif et • d» h méilleme foi , il 
jdevait regarder comme Ujgithnè. An surjdns il tenait 
la province de Culm, base de, sa puissance, par con- 
jsession,des duips do Masovie, qui en étaiimt les sou- 
verains 9 et ili /lirait coaqnis le rèsie sur im peirple 
qu'il devait soumettre s'il ne voulait pas être expulsé 
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L'Ordre n'était pas aeulement souverain dans les 
pays conquis; le diplôme de Frëdëric II lui conférait 

expr( ssc'ment la propriété du sol, dont les possesseurs 
devinrent par la conquête des serfs attachés à la glèbe. 
Par le bapième ils recouvraient la liberté personnelle; 
la paix de Ghristbourg leur accorda une propriété ; 
elle reconnut parmi eux une classe de nobles. L'in- 
surrection de 1262 rompit cette psix^ et ', par la se- 
conde eoïKiuôte, les naturels insurgés rentrèrent j de 
droite dans la condition où ils avaient été avant 1249. 
Le noble resté fidèle conserva son privilège ; le non 
nckbla qui avait bien mérité de FOrdre'y acquérait la 
noblesse dont les rebelles furent dépouillés. 

Le droit de propriété se fondait sur les deux cons- 
Utiitioos fondamentales : celle de Gulm^ de 1232 
«et le traité de 1249. Il n'était pas illimité ; des pres- 
tations et obligations y étaient attachées -, d'après la 
loi de Cul m ces obligations étaient proportionnées à 
retendue de la propriété; dans les provinces conquises, 
régies par la paix de 1249 , elles suivaient la même 
proportion, mais elles étaient graduées en même 
temps d'après la dignité du possesseur, principale- 
ment en Sambie où la différence des états était plus 
marquée. 

Les ipii/Unga formaient la première classe; c'é- ^nit^ 
talent leà grands propriétaires , les anciens maîtres du 
pays y les premiers parmi les nobles. Les propriétés 
des witbings , sous la domination d(; TOrdre, étaient 
de deux espèces : Pancienne , ou l'alléu originaire et 
héréditaiie de la* lamille^ la véritable Withingie ^ pour 
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nous servir de cette expression, et la nouvelle. La 
première ëtàit exempte de toute charge et prestation, 
même du paiement de la dtkne ; elle n'avait rien de 
la nature du fief. La seconde, que le witliing tenait 
de la munificence de l'Ordre, consistait en un certain 
nombre de &milles de paysans abandonnées au wi- 
tbing pour lui payer la dtme, bit cendre les mêmes 
services , obligations et prestations auxquelles les 
sujets immédiats de l'Qrdre étaient tenus envers cé* 
lui-GÎ 9 enfin pour être soumises à sa juridicti on , soit 
inférieure seulement , soit inférieure et supérieure li- 
n^itées, soit inférieure et supérieure absolues. L'en- 
' semble des terres de cette catégorie était aliénable avec 
les familles ; celles-ci étaient attachées à la glèbe, mais 
les terres qu'elles cultivaient passaient héréditaire- 
ment aux mâles, à défaut desquels dAes retonmaient 
aux witbings* Les salines et le^ mines de métal appar- 
tenaient partout aux droits régaliens de FOrdre. 

Quoique les terres de cette seconde catégorie fus- 
sent aliénables conmie les alleux , elles étaient cepen- 
dant de véritables fiefs ^ puisque , en leur considéra- 
tion, le withing devait à l'Ordre le service militaire, 
non-senlement pour la défense de la province « mais 
aussi pour les expéditions lointaines , ainsi que quel- 
ques autres services et quelquefois môme un cens 
annuel payable eu. reconnaissance de la supériorité. 

La withingie passait par héritage aux enfims des 
deux sexes; la nouvelle propriété ^ ordinairement aux 
mâles seulement. 

Quoique les vithings ne fiissent que les descendans 
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• 

des anciens propriétaires , cependant l'Ordre conféra 
dans la suite le droit de winthingat à d'autres &millesi 

Les fixawe^ienanciers ouïes hommes libres for- 
maient la seconde classe des propriétaires. Ils étaient 
nommés libres, parce qu'ils étaient exempts du paie- 
ment de la dîme et des labeurs ( de jugo rusUcalium 
aertitiorum )• On pourrait les nommer la classe des 
▼assaux, car leurs propriétés araient la nature de fîefs, 
quoiqu'elles fussent héréditaires de père en fils , en 
ligne directe seulement. Les francs^tcoanciei^étaient 
astreints au service militaire. 

La troisième classe des propriétaires était les cul^ 
rmensy c'est-à-dire les possesseurs des biens ruraux, 
régis par le même droit que le privilège de 1252 ac- 
' cordait aux habitans de la ville de Gulm^ soit entière* 
ment , soit à l'égard de quelques-unes seulement des 
dispositions de cette Jurisprudelice. Les principales de 
ces dispositions étaient le paiement de la dime on 
d'une redevance déterminée pour la mense épisco- 
pale y et d'un cens en cire et eu argent pour l'Ordre , 
en reconnaissance de la snteraineté, avec l'obligation 
-du service militaire. * 

Le reste des propriétaires se composait des paysans 
et des maruma. Ces deux classes différaient entre elles 
en ce que les paysans étaient membres d'une corpo- 
ration dite village, et , comme tels , soumis au juge de 
village ( sculletua ) , tandis que les manans {^hinter~ 
saaaen) vivaient isolés sur les terres des grands proprié- 
taires , ou lors même qu'ils habitaient dans des vil- 
lages y n'en étaient pourtant pas membres y ni soumis 
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au juge du village. Les bicus des paysans dont les fa- 
miU^ s'éteignaieiit, étaient dévolus à-TOrdre» oii 
bien anl grands propriétaires dans le cas où les 
villages avaient été conférés à ceux-ci par l'Ordre , 
camme il arriva fréquemnijBnt depuis la seconde oon- 

Dans la portion du pays qui faisait le lot des évô- 
<[ae« f ou trouve les lOièines différences entre les classes 
des pn^riétaires y que dani la pàrt de l'OBdré« 

. . Indépendamment des wiihings , diss francs-tenaa- 
ciers^ des culmiens , des paysans et des.manans , il se 
ibrma encore une classe d'habitansi par les firéquens 
coJ^ons que les dieraliers attirèrent duisle pajs^ Lear 
nombre doit avoir été bien considérable^ puisqu'il 
finit par prédominer sur les nationaux qui en adop- 
tè^t smwcssivemeBt ks. mœurs et la )ang^^ au pomt 
que l'idiome prussien^ dialecte dn lîtbnanien, s'est 
etntièrement éteint. . ' . ^ 

. I Les premiers nobles allemands qui suivirent les Croi- 
sés, se fisèvent daps les .terres incultes db pays de 
(julm , de la Pomésanie et de k Pogésanie. Ils les ac- 
quirent en pleine propriété y trausmissibles à leurs 
hénlien^ directs et caUatérauK, exemptes de la dime , 
mais soumises i un cens, ét au service militaire^ les 
mines de métaux , les salines et la chasse aux castors 
furent réservées à TOrdre comme droits régaliens^ Ces 
tenes étaient aliéud>lesy mais ilon sails le •consenle^ 
ment du grand maître comme suzerain. Les Alle- 
mands obtinrent aussi la justice inférieure et supé- 
rieure* Ce âit î>ar ces étrangers que le système féodal 
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jmfii propicmeat lacine en Pnuie; iW devinrent les 

souches de celte noblesse prussienne que, dans la pé- 
riode sttivwte y nous verrons sur toute la surface du 
|MLy9 dans des châteaux fleignènriiMdb Par lea jioina do 
çea étrangers , aîiisi que par ceux de l'Ordre 'et Att 
clergé, un grand nombre de cultivateurs allemands 
fiirent appelés en Prusta ^ et il naqnit'déa TîUa^ et un 
ordre do paysans entièreiheiit aUemands» LesyUleàaa 
formèrent autour des châteaux , d'abord comme ha- 
bitations isolées ) jusqu'à ce que , par la suite , on les 
entoura d'enceintisa et cpi'on leur donna droit de dté^ 
avec des privilèges et des Êusilités pour exercer Tin-» 
dustrie et le commercé. > • . • 

La sottvenÛMUté de âous lufrdlatrittd conquis par les . 
chevaliers appartenait i l'Église , qui en avait formel-* 
lemeut investi l'Ordre Teutonique à titre de fief > . 
l/Ordre avait encore son siège à Saint Jean d'Acre 9 
et le gcaiKUnutlce y résidait* La PiaaiOy «ooriime .uno 
des grandes provinces de FOrdrè^ était gouvernée par 
ua maître provincial , nommé aussi précepteur, qui 
recevait son pouroir^t.sa directkm du gcand maître 
et du chapitre général , avec lequdi celuî-ci«ierçait la 
souveraineté. Dans le treizième siècle, le maître pro- 
vincial n'avait pas encore de résidence fixe 9 allait 
d'un château die l'Ond;^ à Faulre* Dans toutes Jea aft 
faires du gouvernement qui avaient quelque impor^ 
tance y il n'agissait que de Tavis et du consentement 
des dignitaires de l'Ordre $ mis «1 était investi du pour 
¥oir exémtif et delà dic^tioD de Ugueffre.En afiiisés 

' V OT. 1). 2ii2 lie ce voU 



• 312 



mflitaifcsy il avait pour aid« le vitTiéchal, premier di* 

gnitaire après lui, et souvent son vicaire. 

Tout le pays ëtait divisé en districts ou conunande^ 
lits, ayant im oliAtmi ùà résidait le ooramandeiir* 
Ces commandeurs étaient chargés , dans leurs ressorts, 
de toutes les branches de l'administration ; haute po- 
lice, finanoes, justice 9 militaifc, tout était sous leur- 
ordres* Réunis an nombre de seiie au moins , ils fer- 
maient le conseil du maître provincial et participaient 
au gouvernement. Le premier commandeur en rang 
était oelui de Culm* Son autorité était plus grande que 
celle des autres $ elle s^étendait sur tous les comman- 
deurs de sa province. Avec l'avis du chapitre général , 
le maitrepottvait destituer les commandcnra négligeng 
dana rexeroioe de leurs fenctiont* 

En temps de guerre ou de troubles , radininistration 
(le toute une province était confiée à un avoué , bailli 
OU grand commandeur, l'autorité de ces digni- 
taires dans leurs provinces était la même que oeile du 
commandeur deCulm dans la sienne. 
. Terminons ce pvécis par une obseraitiow que nous 
empruntons & un des historiens de la Prusse « A la 
même époque , dit-il , où tonte rAlleniagne était ré- 
gie d'après ce que , par un singulier abus des termes , 
çu a nommé le<2nDi^ du plus fort , la Prusse, hahilée 
par des Allemands y gouvernée par des nobles alle- 
mands , resta étrangère à cet absurde système de gou- 
vernement* Les prélats, la noblesse et les villes de k 
Prusse avaient recours, dans leurs dififérends, à d'au- 

* Feu KOTZËBUE. 
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très juges que leurs épées. Pour faire respecter les lois, 
le chef de Tétat a¥ait à sa disposition une milice per- 
manente 9 piuMjne le goavemeinent lui-même fomiait 
cette milioe» PoMetMUr de riches domaines sagement 
administrc's , il n'était pas dans la nécessité de recourir 
à chaque instant à la générosité de ses vassaux* Ces 
vassaux, à la fois religieux et soldats , r^is par le sen- 
timent de Fhonnenr et par celui de la religion , étaient 
<les serviteurs fidèles du chef , et de hons maîtres pour 
■leuns subordonnés* Gomme corps politiqiie, l'Ordie 
jouisstit d'une oonstdémtion qui n'était pas propor- 
tionnée à ses forces. Les membres de son gouverne- 
ment tenaient aux plus grandes familles d'Allemagne y 
<[ui toutes regardaient comme une iUnstiwtion d'atta** 
dber àleurs arbresgâi^ilogiques les insignes de l'Ordre, 
et faisaient parade , dans leurs galeries de portraits de 
famille, des manteaux Uancs et des croix noivesUse- 
ffées d'argent. Les roia et les princes visitaient la Prusse 
pour y apprendre le métier des armes. » 

Dansk période suivante nous verronsFOrdre Teuto- 
nique parvenir k une grande prospérité et s^y maintenir 
jusqu'à ce que les progrès du luxe, rindifîerence pour 
la religion et la corruption des moeurs changeront des 
arirtocrâteabieiweillnis en despotes avides^ d'humbles 
ministres 4e la reli^n en prélats smgMis, et de 
loyaux citoyens en sujets turbulens \ 
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CHAPITRE XXV. 

1 

Les tnâs royaumes de la Scandinavie. 



U INTRODUCTION. 

Pençbuii det L'histoiFe du nord de TËurope dans le douzième 
pour 1m VOtt» siècle ne manque pas d^întérèt : la oiiviltfatioa fit à oette 
époque des progrès femasquables. QaoMfoe la guerre 
fût encore roccupation favorite des habitans de ces 
régions glaciales que couvre un ciel brumeux, néan* 
moins ragricalUire* n'ëtail pas n^igée; le eaa^ 
mercëel la naTÎ^Iion florissaient. On nmarqne clans 
la jeunesse du Danemark , de la Norwège , de l'Is- 
lande et de la Suède un penebant irrésistible à voya- 
ger , qui la toarmentait sans cesse ^ ces énians du Nord 
éprouvaient le besoin de voir un ciel plus doux et un 
sol mieux favorisé par la nature. Cependant les avan- 
tages des côntiëéB mëridtonides ne poumcmfciles fiser; 
le plus sonVent Tamonr de la patrie se n^reillait en eux 
après quelques années d'absence, et ces voyageurs in- 
fatigables revenaient ordinairement terminer knr tifrà 
l'endroit où ik Pavaient reçue , et élonneikleara corn- 
patriotes parle récit de leurs aventures. C'était un titre 
à Testime publique que d avoir vu beaucoup de contrées 
lointaines^ d'avoir couru des dangers et d'avoir véca 
parmi des nations dont les moeurs différaient entière^ 
ment de celles dans lesquelles on avait été élevé. uU n'a 
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VU que son pays »; cette phrase désignait enlslaude un 
jeune homnie qui ne promettait rien, u Notre vie est 
misérable , dit im -anden autour islandais , si nous h, 
passons dans nos montagnes y dans nos vallons et no» 
déserts, sans aller voir d'autres peuples, sans que d'au- 
tres nous visitent. » Dans un- autre ouvrage islandaia 
on lit : <c Veux^-tu profiter dans les sciences^ apprends 
les langues étrangères, surtout le latin et l'italien, car 
ces langues s'étendent loin* » Ailleurs un jeune honune 
dît : « Parvenu à mes meilleures années je vais, en tfaut^ 
lité de négociant 9 voir des pays étrangers; car jè. n'o- 
serais me présenter à la cour avant d'avoir appris à 
connaître les mœurs d'^autres peuples* » Un c^;rtain 
Biorui, Idnndais , fit Irois fois le voyage de Rome, alla 
avec sa femme en Palestine, et écrivit le journal de 
son voyage, qui eiciste encore. Beaucoup de Danois^ 
de Norw^tèns et d'Islandais entrèrent an- service de 
Constantinopk ; mois quand ils avaient ramassé quel- 
que fortune, ils retournaient en jouir dans leur patrie. 
La plupart des jeunes g^ns disaient leurs études à 
'(^ford , Bsome^ P^ris ou Erfurt, et revenaient dans 
la 'froide Islande avec les connaissances qu'ils avaient 
acquises. Dans le onzième siècle et dans le douzième , 
octte iW fut le âiège de i'érudition et d'une dvilisatibn 
quf on. ne voyait pas à cette époque dails le reète^ de 
l'Europe. 

« Xi'Islande (dit un. historien moderne), quiire^ut 
sa population par l'émi^tion de itthillee anciennes 
et puissantes ^ , Atwmt l'asile de la liberté et de Tin- 

* Voy. vol. 11, p. 302. 
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dépeudanoe* Le» nouTeaux colons y portèrent la my- 
thologie, les traditioiis,. les mcearB et la langue de 

leurs ancêtres. La Providence paraissait avoir des- 
tiné cette île à conserver le type original du Nord au- 
tique, pourletransmettreà la postérité* Quoique dans 
une moindre échelle , tout y fut organisé d'après le 
modèle d'uae patrie dont on s'était exilé. Là» dans 
une foule de petits états se reproduisent à nos yeux 
des lois et des coutumes d'une antiquité reculée ; les 
bases de la constitution primitive du Nord, que nous 
reconnaissons d'autant plus distinctement que la puis- 
sance royale n'y vient pas se placer entre les yeux de 
' l'observateur et les formes démocratiques qui régissent 
ces états* Les colons qui viennent se fixer dans l'île y y 
apportent leurs divinité nationales y et ce n'est jamais 
sans consulter leurs oracles qu'ils se décident sur l'en- 
droit où ils vont former leur établissement. Le terrain 
est- il choisi, on le consacre par le moyen du feu qu'on 
porte i|utour de sa sur&ce. Après cette cérémonie ^ le 
chef de la colonie partage le sol entre ses parens , ses 
amis et ses compagnons; il continue à jouir de la 
même autorité ^'il avait exercée pendant le trajet ^ 
il la transmet A ses déscendans. La troupe guerrière 
à laquelle il commande, forme un petit état nommé 
hdrad; dans le temple qui y appartient on tient le^ 
assemblées du peuple {Jidradsthing ; le oheC, sevétHi 
de la dignité pontificale porte le titre de godordsmariy 
orateur au nom des dieux. Environ un demi-siècle après 
la première colonie» tous ces petits états reçurent une 
législation générale; le pays fiit divisé en quartSeis 
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(Jjerdingar) dont chacun eut son ihing^ rassemblée 
générale {fdUhing) ëtait présidéè par k lagman 
(faonme de k loi) ou chef de k république, et grand 
juge. » « 

' Tous les peuples Scandinaves avaient, aatërieure- 
ment k Fintrodiictkm du chnstianîsme^ leurs poètes ^ 
nommés skaîdes , qui chàntaient eu yers libres les ft- 
Lies de leur mythologie , et les aventures de leurs 
princes et chels : ces chants ou saga (tradUion) ont 
quelque mérite historique ^ leurs auteurs se sont atta- 
chés aux faits plutôt qu'à crëer une fable épique : mais 
depuis la découverte de Tlslande la poésie se retira 
presque entièrement dans ce pays. La liberté dont 
jouissaient seshahitans jusqu'en 1361, fut k myon qui 
échaufl'a le génie poétique au milieu des frimas. Les 
Iskndais conservèrent , cultivèreut et polirent l'an-* 
cienne et primitive langue scandtna!ve dont le danois , 
k norvégien et le suédois sont issus comme des dia^ 
lectes particuliers -y le suédois a gardé le plus de 
ressembknce avec k souche commune , et par eetls ' 
raison avec l'iskndais. Les hahitans de Itle avaient 
ainsi une littérature nalloiiale avant toutes les autres 
nations modernes. Pendant plusieurs siècles on voyait 
des poètes iskndajs.à touteei les caurs.duNord. Le pre». 
mier scalde iskndais en Suède dont le souvenir se soit 
conservé , fut TI^^rwaM Hialteson , poète . du roi 
Éric le VictorieuiLft Ç^oi Skdtk<oliuiig qu^on regarde 
comme le premier roi de Suède avait quatre scaldes 
islandais à sa cour. Le dernier skaldc islandais dans 
» Voy. III, p. 177. 
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ce royaume fut Aaerk 7%ord9on , ânteur d'un poème 

à l'hoimeur du célèbre Birgcr larl, et de la Sturlun- 
gasagB reofeonani lliîstoire de l'Ialande et de sa propre 
finniUe dans le douzième siècle et jusqu'au miUeu du 
treizième où il vécut. Dans le douzième siècle les 
skaldes avaient adopté d'abord eu Suède^ et ensuite 
dam le resté du Nord , la lime qui auparavant leur 
éîBit inconnue. L'auteur de cette iiAiovation fîit Einar 
Shulason qui en 1150 fut poète de cour de Suer- 
ker L*' ^ roi de Syôde. 

Ds^étaitpasaédeuxsièdes et demi depuis que rislande 
étail peuplée, lorsque l'on commença à rédiger ])ar 
écrit les saga qui jusqu'alors s'c'taient perpétués par la 
tciditton ocale* Lessaga mytholo^ques paiaissent avoir 
été les plus anciens que Ton confiât au papier -, lorsque 
ce genre commença à s'épuiser , on s'occupa des tra- 
ditions historiques % enfin les Islandais rapportèrent 
de leurs v^ages' en Europe toutes sortes de fiibles ro- 
mantiques qu'ils approprièrent à leur littérature au 
point qu'on est quelquefois incertain sur leur ori^ 

Entre les années 108d et 11 00, un savant prêtre 
islandais, Are l'rodi, le plus ancien historien du 
Notd , et Sasmund Sigfuêaon^ qoi avait fait ses études 
k Paris, rédif;èrent le premier recoéil des saga: ou 
poésies islandaises mylliolof^iques. On le nomme Van- 
derme Edda, ou YEdda de Hœmund. Ils y ûrent 
eaSacs, psir extraits, les poèmes connus aous les noms 
de HivainAl , Vifluspa , Hindlulîod , ^gisdrecka , 

■ Nous en avons vu un exemple , vol. IV, p. d4i). 
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Orimnismal , Valthrudnismàl et-Alvismal. Ce recueil, 
après arroir été entièremeiit oablié pendant des siècles, 
a été rëtrouvë en 1645. Son authenticité a ëtë con- 
testée par dcvS hommes tFun grand mérite du dix-hui- 
tième siècle, et déienduepar d'autres plus modernes 
avec un tel succès qufbn peut la regarder aujourd'hui 
comme solidement établie. 

Environ cent vingt ans plus tard (entre 1200 et 
lâlO ), un lagman d'Islande, Snorre Sturleson, onde 
d« Stârle Thoniaoïl, fit en prose un extrait métho- 
dique de ce recueil , lequel est appelé Edda ou la se- 
conde Edda, Elle est divisée en trois parties, dont la 
pvetuière na n fe rme Tancienne mythologie, et la se- 
coodttdessaga'histcÀriques; la Irbisième^ qui est intitulée' 
Shcdda , est une table alphabétique et raisonnée des 
phrases poétiques des deux pramères paiirtîes,' ou line 
espèce d'art poétique* Snorre cite quatre-vingts poètes 
ou skaldes , et parmi eux des rois et des princes. 
' Les deux Ëdda sont pour nous les sources de toute 
mythologie Scandinave. Ce n'est pas que l'intention 
die leurs sinteurs ait été de donner un système de my^ 
thologie ; ils voulaient simplement conserver pour une 
génération técente le souvenir de oeqne renf^maiéitil^ 
lefei anciennes tmdîtiona. ' 

Avec la chevalerie les Scandinaves, et nommément 
les Islandais, connurent la poésie allemande du siècle' 
des Hohenstauiên. Elle leur inspi^4e g6èt des saga 
romanesques if6n remplacèrent entièrement leurs an- 
ciennes saga ^listoriques. Ils appliquèrent au nord et 
à des noms Scandinaves les aventures du poètale des 
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^^Heiror îlibdungs et du Livre des Hérot , en y mébnt toute- 
fois des traditions uatiouales ; et ainsi naquireul deux 
célèbres poèmes islandais^ la Wilkinga-Saga, ou l'His- 
toire des Wilkmgtn» , du roi Thëodoric de Vérone 9 
* et des Niflungs ; et la Hervarar-Saga. Cette poésie islan- 
daise se soutint jusqu'en 1550 1 où Tile fut dépeuplée 
par la peste. 

Pmmî^rechro- j^jf^ JFhfdi ( o^est-à-dîre le Mse ou le savant ) mort 
pîïdi*. ^ en 1148 , est l'auteur de la plus ancienne chronique 
isbudaise^ elle est éccile avec un esprit de critique 
smmmATndL qu'on Qst étoué de tiouver dani ce siècle. Scemund 
Sigfusson Frodi y son contemporain et son collabora- 
teur à Tancienne Edda, a été long-temps regardé 
comme Tauteur des AmwiUê OdàhHfêê, nomnute 
ainsi d'^pvès Vendroit ( Odda ) où l'auteur demeurait; 
SBortofliaria- cct ouvragc cst plus modernc Avant Snorre 
SturlMon, les Islandais possédaient quatorze histo^ 
riens t dont les dwonî^ves ont disparu. Ce lagm^n y 
mort' en 1241, rédigea la première histoire du Nord, 
extraite des Saga historiques ^ ouvrage infiniment es- 
„^ i^^^timaUe^ qu'on nonune.ordinaii^ent Ueknsluîni^ 
-m^irOMÊ Ummim j d'apmès les mots* par lesqoc^ elle 
commence. C'est un recueil des Saga historiques , en 
commençant parl'Ynglinga-Saga^ TH^imskriogla aëté 
tfAsdasen continuée dqws- 1178 jusqu'en 12$3, par 
sc«rteTiior.i- Sturle Thordson, et moins bien par un troiaîkne écri- 
vain, qui est anonyme. - • • 
^ lAipnsmîère «hmwkiim de k Norw^ est d'un 
iwiw 'i^oiU^' moînedncomnmcenMBjt du doittiôme slèole* n^muné 

ET? ^ 

Thwrry. Thierry. • î . 
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Âbsdon, archevêque de Lund sous Waldetnar II , ^^^i*^*^ 
chargea ses deux secrétaires , l'un et Vautre Sëelaù^ 
dais^ Suénm Aheson , mort vers l'an 1188, et 
Saxo GramnuUicuê , qui niourut vers Faimée 
1200 , d'ëc^re l'histoire du Danemark. L'ahr^ 
de Sue non est fort maigre ; mais Saxo a laissé un 
livre fort curieux ^ et fort bien écrit, dans lequel 
beaucoup de^ traditiima skaldes ikws ont M cooi^ 
aervëes. C'est 4 cela que se borne le mérite de Saxo ^ 
car il ne faut chercher dans son histoire ni chronologie^ 
ni critique } c'est un rtcueil de traditions populaires, 
jet rien de pHis. 

Quant à la Suède , le temps de la critique histo- 
rique ne commence pour elle qu'au quinzième siècle; 
plus que dans tout autre pays , les écrivains de celui- 
ci ont tenu aux Êd>le$ , dont le berceau de chaque . 
nation est entouré. 

Nous alloni . maintenant • fcisr un -conp-d'œil sur 
l'histoire des trois monardiîes Scandinaves dans -cette 
époque, si toutefois nous pouvons regarder comme 
monarchies des états à la téte desquels se trouvaient 
des aei|peurs suzerains, privés do l'autorité néoessaite 
pour disposer des forces de leui» vassaux et aii î è iu^ 
vassaux, dépendans de leurs grands sëcuUers et ecclé> 
siasUqnes, ou obligés de leur fiiire hifuene^ A'aysnit 
pas de forces.militaîrea sur lesquelles ils pussent comp- 
ter, et n'étant jamais sûrs de se maintenir sur uu 
trône auquel ils étaient parvenus en partie par un 
droitbéréiilaire,en«ppictkpn éfeotioa, ettd'oàcha- 
que fiiction pouvait les faire descendre» L'histoire de 

VI. 21 
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on MaU est ceUe des révolte» et de» gnems civiles 
^nt îb sont àéc\dré»» 

IL Danemark. 1076 — 1517. 

iJEtiSdH. Une nouvelle dynastie régnait en Danemark depuis 
1044 ou 1047 ; c'était celle Mairiihides ou descen- 
.dfm> de UmAà Blatiwd» par «a petite-fille Ëstritk ^ 
$191^09 n , proMMir voi de eelte race, laissa en noa- 

rant, en 1076, sept Hls dont ciuq montèrent succes- 
^^Bjwia jv .s^Vj^iyifiAt 3Ur le trône. Haraid IV ^ l'aîné , porte un 
SHKiuw^mi isdiijiie la trop giandt bonté ou la fai- 
blesse de son caractère; ses sujets l'appclèreiit Hein, 

cmu IV, OU Pierre molle. Son frère Canut IT^y qui lui succéda 

1080- lOSS. ^ 
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qiA^av/êrs InÎHOièjDBet il k iut ««ssi pour les vices de 

ses sujets. Il punissait de mort le meurtre , le vol , la 
violence publique \ et du talion chaque délit privé ; et 
fMMir q«^:)a!#ûrelé -f^nblique ittt gaiantie» il voulait 
qii'avaut de fiuire inridiqiieiaeiil poursuivre le cou- 
pfililti, ic lise restituât au propriétaire la valeur de tout 
pt^voléd^iMUif «ndroU ouvert» L'iosubordiiiation 
la déaoMissmce du peu^e )étaîeat puniea par des 
amendes (ju'il laisait rentrer sans ménagement. Les 
Danois nt^ $Mpporiàrmi que sis ans un gouveroement 
4ui leur pav^^iait tyranaiqne, quelque le coi ne com* 
niltui ne soufiîÂt d'injustice. Ce qui les indisposa sur- 
tout , fut la rigueur avec laquelle il forçait ses sujets 
.^W p^^yer b dîme aux églises* Jla se révoltàreut* Canut 
fut surpHs par des meurtriets d«ns Ti^ise de S. AUm 

. Voy, viil.lil, i». 1/2. I 
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ftrOdensëc^ oà à genoux devant l*autel , il se prépara 
à recevoir la mort, sans se laisser dcîranger par les 
pierres qui^ lancées par les fenêtres, l'atteignaient' , 
jusqu'à ce qu'un javelot lui traversa le corps. Il erptrà 
le 10 juillet 1086 , avec Benoît , un de ses frères. Qua- 
torze ans après, le sèle qu'il «vait montré pour les 
intérêts dmAer^é , engagea le pape Pascal Q- à le ca^-* 
nonîser. Sa veuve , héritière du comté de Flatidn^V^ 
sauv.i d^uQS sa patrie, conduisant avec elle son fils 
Cbarksy qui en 111^ succéda à son aïeul mateinlel 
dans Je comté de Flandve. 

Le règne d'O/o/, troisième fils de Suénon II ( 1086 loSi- 
lûâ5), n'est remanfnabk que une famine extraor- ' 
dinàire qui affligea le royaume, et dont le sonretitt 
a'est perpétué par le surnom de Himger ( faim ) que 
porte ce ;prtnce. Le chagrin que lui causa ce fléau 
acicéléra ea most. 

Son îrètkÉric 1095-1105 ) était Homme le ViS^r 

1 109 

plus grand et le pUis fort do sou royaume, et le prince 
le plus instruit de sontemps^ car outre^ langues du . 
nord, il parlait le. latin, l'allemand, le français et 'Pîta<^ 
lien. Cependant il ne porte ni le surnom de fort, ni 
celui de savant ; ses sujets Tout jugé digne d'une plus 
bdle épithèie: tb Fenil domoiié Ejytgod ou le meîlleiirV 
Une qualité qui le distinguit encore Ibt* la dévotion. 
Par m\ des premiers actes de son gouvernement il re- 
nonça au droit de faipe la-guerp» sans le oonseuté^ 
ment des Etats. Il fit le voyage de RiMe et y n^ocia 
la canonisation de som frère qui fut déclaré prôto- /• 
martyr du Danemark ^ il obtint aussi l'érection de 
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Vévtché de Limd , en archerèchë, métropole de tons 
Ic^ pays du Nord. Cette afiaire ne fut pourtant tcr- 
mi^ëe qu'en 1104. Eric avtit fiiit le yoeu .d'aller à Jé- 
rosalein : les prières et les pleurs de ses snjets qui 
offraient de sacrifier le tiers de leur fortune pour l'en 
faire absoudre, ne iVm péchèrent pas de raccom* 
plir* Il passa par la Russie et par Gonstantinople , 
aocompgnë de son ëpouse , la bonne Bottlde; mais 
ce couple n'atteignit pas le but tle son voyage : Eric 
moamt le 10 juillet 1105, à Paphos, dans llle 
de Chypre , et la reine le suivit pibmptement au 
tombeau. 

iimT^' laissa un seul fils lëgitinie , encore enfant , 

pllisîeursfib naturels et deux Irèrea nommés Suénon 

et Nicolas. Sa mort fut long-temps ignorée en Dane- 
mark > à cause de la difficulté des communications 
dans un siècle qui né connaissait ni Jes postes ni les 
^ gazettes^ Quand elle lut connue, tréis comp^tenrs au 
trône se présentèrent : les deux Irèrcs du roi défunt 
tit Harald Kisia, Tainé desesûb.natoreb^ maisHa* 
raid anrait eu lé' teni ps de se rendrb odieux comme ré- 
gent du royaume pendant l'absence de son père; Sué- 
nou qui était malade mourut avant l'élection. Ainsi 
f^jU^^tai âtt envllMàlsafiord en Sédande. Ce 
prince avait *caishé aoua le manfèauide k modératidii 
Tambitiou qui le dévorait el les vices qui, après avoir 
txeiUi nœ glierre civile en Danemark y finirent par k 
pr^pîter du tr6ae. 
B^tebiiMMMBt . Nous avons parlé de Térectiou du royaume de Slar- 

tlii lojiaums de • * 
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rtme ou éeê Vénèdes par le prince Obotrite God- 
scbalk 1 • Les niécontens qui avaient assàssiné ce roi en 
1^66 , 86 donnèrent pour chef un Rugien nommé 
■Kruko^ dont le principal mérite était son zèle pour 
la religion païenne et pour les mœurs de sa nation. 
Cependant Godschalk avait laissé deux ûls dont le ca- 
det au moins arait pour mère Sigride ouSiritha, fille de 
Suénonll, roi de Danemark. H se retira dans ce pays où 
il vécut dans les terres de sa mère jusqu'à Tavènement 
âe son onde Nicolas au trône du Danemark. Celui-ci 
ayant , par avidité , réuni à la couronne les biens de 
Sigride , Henri ( c'était le nom du ûls de Godschalk ) 
dioisit le métier d'aventurier ^ équipa une flotte , en- 
vahîtles côtes desYénèdes, se fit céder quelques villes^ ' 
séduisit' Slavina , la j( une t'pouse du vieux Kruko, 
tua celui-ci et épousa sa veuve. U rétablit le royaume 
de Slavanie dont Lubeck était la capitale^ j introdui- 
sit de nouveau le christianisme et travailla k civiliser 
sa nation. Il se soutint avec le secours de Magnus , 
dernier duc de Saxe de la maison des Billung^. 

Âfiermi sur le trône , Henri , roi de Slavanie^ ré- 
clama de Nicolas la restitution de: sou patrimoine ma- 
ternel , et , n'ayant pu l'obtenir, , ravagea en 1113 le 
Sliesvick , défit les troupes danmses et fit beaucoup de 
mal an commerce maritime de cette nation. Cepen- 
dant Canut , ce ÙU du bon Eric III, que ^ttk bas âge 
avait fait eiclure du trône de Danemark , parvenu à 
la puberté, acheta en lll.'> de son oncle Nicolas le 
duchr (le Slrsvick, défit d'abord le roi Hciiii, dont 

» Voy. vol. II, p. 370. 
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après aYoir tàmi acquis Tasliiiie» il se «MWiailîa «Biat 

l'amitié, au point que ce roi ]>roiiiit à Canut de lui 
procurer à rextiuctiou de «a postérité, la successUm^ 
à TexclusioD de s«ti jftofre frère Bulhiié. Ce eas ar- 
riva en 1150, et Canut qui porte' le surnom de La- 
ward, reçut de Tempereur Lolhaire H, qu'il avait 
connn danstajeunesiey i'iiàvestiUire de toupies pays 
des Vénèdea , sous le titre de ro» «las O&oi/ite* Ca- 
Unt étendit sa domination sur ce qu'on appelle aujour- 
d'hui le duché de Mecklenbourg , le duché de Lauen- 
burç, la Vieille Marche et la Marche de Priegn^s* 
Les sQooès de ce prince excitèrent la jalousie de Ni^ 
colas et de Magnus, sou fils, qui craignait qu'un jour 
il ne l'eiclut de la successioa att frêne cUi Danemailu 
Magnas assassina le 7 janvier 1131 son eouéin , après 
l'avoir attiré dans un guct-à-pens. Huit jours après 
Ja mort de Canut, soac^ouse, princesse russe, ac- 
coucha d'un fils qui fut nominé Waldemar* Les Étals 
du Danemark forcèrent Nicolas d'exiler son fîb ; mais 
comme il le lit hienlèt revenir, le roi lut ibrmelle- 
ment déposé et Ton nomma à ssf place Eric«. %m des 
frères naturels de Canut Laward. 

De là une guerre civile dans laquelle iMagnus lut 
soutenu par Lothaire 11, dont il se reconnut vassal, 
et Eric par le roi de Norwège. Ce dernier femporta , 
le4 juin 1154^ pvèsdeFodwig en Scanie, une vic- 
toire très-briiiaute sur Nicolas , dont toute Tarmée iiit 
détruite t Magnns lui-même j périt* Éric, qui^ à cause 
d'une fîiite précipitée , avait été surnommé Harefod 
{pied de lièvre ou poltron), y ^agna Icpithcte d'jfc- 
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mund (digne <i\'loge). Nicolas se sauva à SJesvick-, mais 
les habitans^ obligés de venger la mort deGinut par 
let lois ^ttni» ooofMtemîlë dènt cfe prinoe «ti^lt élé 

chef, tuèrent, le 26 juin, le roi Nicolas avec toute sa n 
suite. 

ÉMe IV ÉMund fesia ainsi mettre du trône : ce* j:,;^ iv 
peBdaiitIiftfaklK^A,èmi frère, se fit déclarer roi en uS?!***' 
Jutie en 1156 ; mais Eric IV le surprit et le 6l tuet 
avec sept de ses fils ; un seul se Saliva* Eric IV luî-mème^ 
qai employa deè mesnreft rigonivtlies pour étouffer lesr 
séditions^ fut tué le 18 septembre 1157, près de 
Ripen. 

Éric V ^tkham oaTAetteau, neveu d'Eric iV par v , 

• ® 1137 - 1147. 

une sœur , fut élu à sa place et fui aaèis pendant dix 

ans ( 1157-1147 ) sur le trône plutôt qu'il ne régna, 
car il ne sut pas se faire respecter. 

Trois eoœpétiteuM se présentèrent pour ik suoees- 
sion î ce furent Suénon, fils d'Éric IV Émund , \Val- îi^-îisT * 
demar, fils de Canut Laward, roi des Obotrites , et 
Gtmt , fib de ce Magnus qui aviût péri à la bataiUe de' 
Fodwig. Les Séelftndaiè éknent le pMnîèr sons le 
de nom Suénon III ^ tandis que les Juliens choisirent 
le troisième^ CamU et ces deux rivaux se firent ùnè' 
guerre rÉtenent interrompue jusqu'à leur m6rt. H j 
. eut, en 1148 , une trêve entre eux pour une expédî- 
Lion commune contre les Véuèdes. Ce fut Suénon 111, 
<Iiie ks Danois apfieUent Svend Gratlie^ qui ^ ay^nt' 
apprisenAUenMgliek mélîtr de la gut>^iieymtiroduM€* 
l'art militaire eu Danemark. " • i 

Après l'assassinat de Canut Laward • Przibislas et 

* ' lr*le»V«iiUM, 

1147. 
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Nidoty fib de Bathoë, qui, «niiSO , ayaknt M exfâua 

du trône des Venèdes, s'étaient remis en possession de 
la Slavanie 9 et y avaient rétabli le culte idolâtre dont 
le sanctuaire était daoa lUe de Ru^. En 1147 > le 
pape Eugène IV prêcha une croisade contre ces païens » 
et les deux conipéliteurs au trône de Danemark sus- 
pendirent -leurs hostilités pour prendre part à cette 
sainte expédition. EUe n'eut pas de résultat satisfais- 
sant. Le jeune Waldemar^ fils de Gauut Laward , s'é- 
tant déclaré pour son cousin Suénon III contre le 
meurtrier de son père» Suénon lui conf&a, en 1148 ^ 
le duché de Stesvick que son père aTait possédé et que 
le roi regardait comme un fief échu à la couronne, 
parce qu'eu Danemark les fiefs n'étaient pas hérédi- 
taires , tandis que les héritiem de Canut neiegardaient 
pas le SlesTick comme un simple fief, puisque Canut 
l'avait acheté h prix d'argent. Nous avons dit que Ca- 
• nut .V9 chassé par Suénon 10 » cédama la protection 
saâHmwfwd de; l'empereur romain , que Frédéric I»*' Barheronsse, 

vBfrMi dft lin* 

i>ir«. décida, en 1152 , pour Suénon, qui accepta sa cou- 

ronne comme un fief de l'empire germanique , et que, 
se repentant d# cette soumission prince, rentré 
chez lui , cassa tout ce qui s'était fait è Mersebourg 
de préjudiciable à 1 indépendance de la couronne 
danoise i« , . 

Cependant Fahus cpi'il fit de son autorité engagea 
W^ldeœar à se rapprocher de Ganut. Il for^ Suénon 
de si^er, en 1157 , un arrangement par lequel Sué- 
non resta roi de la Scanie; Canut, des fli»; et Wal- 

" Voy. vol. IV, p. 83. 
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demar du Jutknd. Mais le traître Su«?non surprit les 
deuTL autres rois le 10 août de la même amiée, à Ros- 
kild s Canut âit tué, et Waldenu» échappa ma une 
grore blessure. Une bataille qu'il limi àSuélon, le 
23 octobre 11 5 7, en Jutland, décida la querelle. 
Suénon fut défait et tué dans la fuite. D'après la plaine- 
où^ il perdit la TÎe, on luî a donné le surnom de 
Grathe* 

Waldemar 1.^ le Grand, régna jusqu'en 1 182. Son aZf^'lual 
régne âit une suite d'expéditions contre lesi Vénèdes^^^^ 
qui ne cessaient de troubler par leurs pirateries la- 
tranquillité de la mer Baltique , et les îles et les côtes 
du Danemark. Pour s'assurer de l'assistance du corps 
geemanique» et prineipaleoMiit desducs de Sa» et des 
coaiteS'deSchauiidNmrg qui étaient midtres du Ifol- 
stein, Waldemar mit ses soins à entretenir des rapports 
d'amitié avec les cheft de FËmpire ; mais ceux-ci pré- 
tendaient exercer la smemineté sur les étKa de WaU 
demar, et lorsque ce prince envoya, en 1168, une" 
ambassade à Frédéric I.*"^ Barberousse, l'empereur le 
.fit sonmiar-de oompaiaitre à un terme fise pour 
recer^oîr l'investiture* Waldemar n'obéit pas ; «il 
s'allia avec Henri le Lion , duc de Saxe^ et avec Adol- ^ 
pbè) comte de Scbaumbourg'-Holstein, pour céduke 
les Yénèdes. Lésais de Nidot continuaient à filtre mh- 
loir leurs prétentions sur la Slavanie et à porter le 
titre de rois^ mais Henri le Limi liorfa Przibislas d'y 
renoncer, de se contenter d'une purtie du lUedilen* 
bourg nommée aussi le pays de Kizin, d'après la prin- ^^IX^nCuvi* 
cipale forteresse y et d'en prendre Tinvestitm e du 
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âuiché de Ssse, mus le litre de prmce des V^- 

uèdes. Cet ëvènement est de Fan 1166, et ainsi 
la &miUe d'où «mt sortÎB les GeÉaéric et les Hi^ 
néric, la (d«s aBeienoe, soas ooDttedit, de toales 

les maisons régnantes , dépouillée de sOti titre 
royal qu'elle aTait porté quinze cents ans^ entra 
dms k nng dés prinees d'Empire. C'est la maisoii de 
Mecklenbourg ^ 
w.M«a.r«e En 1162, Waldemar se rendit a Met* po«r voir 
d.1 fa;»p.r,. . Firédéric I.*' Barbetovsae, qui hit avàît primais de le 
rendre iB«itre de UnA le pays des Vérièdes^ & condi- 
tion qu'il reconnaîtrait l'antipape Victor III. Walde- 
mar , comme roi de Danemark et Aitur roi de Slava- 
me> y fit hommage à l'emperettr. Lés ^rivaii» danois 
expl iqnent cet homma^ comme ayant ét^ personnel 
leur roi , et ne liant par conséquent pas ses succès- 
setirs* ^ 
Après son retonr, Waldemar eoi^timM seseipëdi- 
dbH éêm Pilotions contre les Vénèdcs. En 1168, il fit l'importante 
conquête de la ville d'Arcona et de toute 1 lie de Rii- 
gen , détrûisit l'idole de SiuM^t , ét introdoiéié^ par 
feroe^ te christisnisnte dans tonte ftle. Ce fnt utors 
que cessa le culte de Hertha, déesse mystérieuse cachée 
à l'ombre des ibrêts d'on les prêtres la faisaient sortir 
une fins par an ponr 4te baigner dans les eaux de ee 
lac sacré que les voyageurs croieul oncoi o rci;onnaître 
dans les environs de Slubkammer, au milieu d'autres 
restes de Fanti^ cnUe des Ri^tens. Waldemar laissa 
le gouvernement aux princes de Rûgen, qsâ se recoft- 

• Voy. vol. JVyp.m 
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iiurenl ses vassaint. En 1171 , il céda lu co-suzerainel<; 
de Riigen à Henri le LiM, due deStxe. fin 1173, il 
ccHiqnîl WoiKn* 

Ce prince eut pour successeur CamiiVI ^ son fils n^U'iiJf; 
aînë ( 1182-1202), qu'il avait nommé co-r^ent dèè 
1166, et fait coaroimer en 1170. On remar^ne «pe 
sous ce prince* la civilisation atteignit un degrë qnî 
les Danois sur la même ligne que les nations les 
phupolieëeade r£ur0pe« à cetteépoqne. Lesiréquens 
voyagea des Datmîi el le' a^oitr que lenrs jemiea gens 
avaient coutume de faire à l'université de Paris, pro- 
duiairent suocesaif emtnl un chanymcnt total dans 
leurajiKMiffa. ' / - 

GanutYI rendit les fiefs kéréditaires, on plutôt, 
pour nous servir d'une expression moderne, il les aJU/o- 
MjUk en cUs titulaires qui voukient pstjrer ce 

changement. 

Canut VI refusa de rendre hommage de sa cou- 5«»«t»fow«u 
ronne à Frédéric 1.*^', dont il avait pins d'im sujet 
d^étre mécontent, pavoe qu'il le regardait* ooaunt 
l'auteur du malheur de Henri le Lion , son beau-père. 
Il continua à la ire des conquêtes dans le pays des Vé- 
nèdes^ il lbf|a<, en 1184:,. Henri Burewin, prince des 
Ténues ou duMâiiklenh^arg, et un des ducs dePo- 
mëranie , de se reconnaître ses vnssam ; occupa , en 
1188, le pays des Dit ma rses, ({ui , sujets de Tarcht^ 
vAque de Brème, |[> eUiei^idonncsà 1 cvêqu4»fde Sfesvi^, 
En 1300, les villes de Hambourg et de TbuhedL , le*^ 
éyêques de Ratzebourg, Schwérin et Lul^ck , et le 
comte de Schwârin recoinuirent s» ^u^efaîncHéf 
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1196, il avait pris le titre de roi des Slaves. Il mourut 
en 1202 , sans laisser d'enfans. 

WaldenutrIIf eon&èrefhû succéda et fiât ccmronné 
le 25 décembre 1202 à Lund. Avinots d'août 'de Fâii- 
née suivante il se transporta dans ses états slaves et 
acheva la conquête du Uolstein^ dont le comte, de 
la maison de Schaumbonrg, qu'il avait fint prisM- 
nier, fut obligé de lui faire Tabandon, ainsi que de 
la ville de Lauenbourg. Il prit alors le titre de roi des 
Danois et des Skves« duo de Jutknd et seigneur de 
Norddbingie^ et-donna le gouvernement de ses étofts • 
slaves à Albert, comte d'Orlamunde , sous le titre de 
comte de HoUtein, Ratzebourg, Wagrie et Stormarn. 

li'empœnr Frédéric It abandonna en 1214 au 
Danemark , par une convention signée à Met» , les 
pays situés au-delà de FElbe et de FËlde et dans la 
Slavie, que Canut VI et Waldemar avaient acquis, 
c^est-A-^ire le Holstein^ W- villes de -Hambourg et 
Lubeck, le Mecklenbourg, la plus grande partie du 
Lauenbourg,- la Poméranic et Tîle de Rùgen* 
• Waldemar fit en Norwège et- en Suède des ^expédî- 
tions dont nous pârlerorts ailleurs. Les chroniques da- 
noises du temps rapportent qu'en 1210 il acquit la 
Pirusse et reçut k soumission de Mestwin , prince de 
Dantzi^ ou dé la Pomërellie. ' Quoique les'liistorieos 
polonais ne parlent pas de cet événement, on ne peut 
cependant pas le nier, mais du moins la conquête de 
la Prusse et de la Pom^rdlîe ne Ibt que passagère et 
ne laissa pas de trace. Il nVn fui pas de même des 
conquêtes que Waldemar fit en Esthonie. Appelé par 
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led tvéques de ce pays qui ne parvenaient pas à suIk- 
juguer les naturels^ il y arriva en 1219 avec une flotte 
de 1,000 vaisseatuc et y feoda Eëval et Narva Dans 
une bataîHe qu'il \vmt aux Esthonieii»^ 'les Danois 
perdirent leur bannière ; aussitôt une autre , portant 
une croix blanohë ^ -ebamp de gueule , lai fut subs- 
titaëew Cette cfHiît (seimiie «ousle noin de DoivAro^f 
a été long-temps l'oriflamme des Danois; son souvenir 
sfest conservé dans Tordre de Dabebrog que Walde* 
mar «II doit avoir- instittté. 

' WaldéUHir II ^it parvenu au fatle de la grandeur. 
Pour nous donner une idée de sa puissance , les au- . 
trars des chroniques, du temps.nous -dkent que sa 
flotte >iMt de i^40O vanseaux^ qu'il- aVait une armée 
de plus de 160,000 bomiues, que ses revenus con- 
sistaient en 51>Ô00 lasts ( de 4,000 livres pesant) de 
\A&^ 4,745 sdiiffpfttnd (de âÔO lims ) de brarre , 
3!,286 «syi^lttnd de miel , 9,855 faosufe, 109,500 
moutons, 73,000 cocbons et 31^,000 marcs ^ dar- 
gfnt^'moiuioyë* • ..... 

Tant do" puissance lut vaîscue par la ruse d'mi en<*> 
uemi mépris<î. Waldemar avait un fils naturel qui ri», 
psir.la suite fut créé comte de Hallaude^ Gunzebn^ 
ç^mtedetSchwérini^ liû dimna s» fiUeei.k déelaiw en 
oiéme temps litfiîtiève de la moitié du eomté, laquelle 
lui appartenait; mais Henri, frère de Gunzelin, qui 
)ui survécut , retusa de ae^^dessaisir de rbéritage« Wai- 

m 

« Voy. [.. 272fle MTÔl., ♦ • I • II, . • • 
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dwar dbairgeft k ecumle d'OHununde île • prendte 
possession par force de la inoîtié de tonte la fortune, 

et iD(^ine de lamoUiu du châl<^aude r^sidejice des deux 
irfimt Hunri dintimnla , U ia oa«urde Walds- 
«ous prétexte de sdUiciler la fettHutioii de ceqa'il 

regardait comme sou bien , accompagna le roi dans 
ji^^^bi^es, et épia Toccasioii s'ewparer de sa per- 
«Qnpet M£ «iHu; 1^5 il #urpi^t dims 111e de Ljae, 
Waldemar et son fils d^i mêhne'noias qui avait -d^ 
éié co.uronué^ dans une tent<^ où, iatij^uj^s de la çbaâse, 

i|f . i^qposaicB^j les liiâUoim» -conduisit sur on 
vaisseau quil^^t^ndait, 6ft les *fi| jlfanspovter dans 

i/u de ses cliateaux. ' 

A cette nouvelle les .pauoU déîértinent la p^eoice à 
JJbert» êoiBteiL'Oriamuiide, ^acfij^taignirait an pape 
de l'attentat du comte de'Sdmâriii.'Le saint^-père 
;s'inAriressa vivement au sort de Waidemar et engagea 
Fempefeur à Itti procurer la libertiS. Maia l'esipefenr 
4|ui désirait tirer vn parti anFanlageiix de la osptîvilé 
du roi de Danemark, sollicita Henri de lui céder son 
•pnsoiniier* Le comte sefinsa , maie il promît de ne 
«elâeluBr les- deux rois qu'à-sdes condîtiona avmita- 
geuses à l'Empire. Il tu résulta que , lorsqu'en 1M5 

roi des Bomains convoqua une diète à Nordliausen, 
pOMf s'ocoMper deoetà» A&irè, ou ne.put a'aocKttder 
sur rien. Le papecîhargea Herman&di>S«Iia, grand 
maître de Toi di e TeutouLC|ue, de se porter comme 
médiateur ^ire les partis j et ce grand politique les 
engagea à convenir ie 4 juillet i3S4 au château de 
Dauueberg en MecklcnLourg d'une trausaelion, par 
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laquelle WalAenur se reeemml wmssA , pour le Dafle^ 

mark , de l'empire germanique , et renonça à la sii- 
zçcaiuetc «ur l«s évoques de Lobeck, Ratsebourg et 
Sehw^rîp^ mak Alberl d'Orlammide ayatit néàné de 
souscrire à ces conditions , la décision du procès fat 
abandonnée aux armes. 

Le comte Adolplse IV ( dont le père, Adolphe 111, ^(^^J^^J^S^^ 
ATail dépoiûUë par Waldemar du oomtë de HoU l^S^^i^m. 
sXj^ijk ), forma une ligue avec le comte de Schwérin , 
Ter^bevèque de Biiôine , et k aeigocur de Mecklen- 
liDurg-Werle^ kw troupes tfécmras- rupontèrait, en 
janvier 1225, àMœln une victoire sur Albert d'Orla- 
mi^ude: celui-ci. lut fait prisonnier^ les confédérés 
•*iBmparèrent de toutes les provinces slaves, et la mai- 
aon de Schaumbourg rentra dans la possessicftfi de son i 
comté de Hoistein. Il fut conclu alors, le 17 novembre 
i22bj une nouville convention dans laqudle il ne 
fiit plus question du vasselagedu Danemark* Walde- 
jnar paya 45,000 marcs d'argent pour sa rançon et ' ^ 
celle de son ûls, rendit à- l'Empire tout le pays situé 
entre Tfader et l'Elbe > et tovt le paysides Vénèdes^ à 
IWeeption de la seule ile de Rûgen , et cMa an comte 
de Schaumbourg-Holstem le château de Hendsboufg. 
Aiberi d'Orlanrande n'obtint sa liberté que qodques 
SOUMIS plus tsfd^ il la pay« de la refititiàtton êtt Laaen- 
bourg qui fut abandonné au duc d<3 Saxe avec Ratzc- 
•bonr^* Lubeck se maintint dans •! immédiateté que 
rempeoettr f rédërie i.^ lui avuit aecerdëe es 1180 ^ « 
et ksprmoes de Meklenbonrg, vassaux du dernier duc 

> Vuj. vol. IV, |r. m. 
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guelA de &fxe, reaniiinreni lai leilr. Ainsi finît le 
royaume danois des Blsres. 't * ' 

^Jptim Wia^cin^^■al^b*^^ ^ ^ie u ^n ë mt liberté, le ^1 
décembre 1225 , qu'il se fit absoudre f>ar le pape Ho» 
norius III du serment qu'il avait prêté anit confédures j 
il rasscmUa «pauite une armée; et , rëuni à Ottoo 
rjlSii6nl.tviicveu^âê l^empereur «OHott IV ' et lé ftien , 
liwa bataille, le 22 juillet 1227 , près dèBomhœVede, 
à.AJybert duc de Saxe, à Adolphe IV comte de Hol- 
atijprSflhmiMlMMMy <» à Akxamdre dé Sidtwedel qjsà 
comiiflliilMt latfLnbedLoëj n ibt IMllète«ik*déft^ 
perdit un œil -, Otton fut fait prisonnier , et racheta 
sa lib^ii^,par la^oession de la ville de Hitzacker qu'il 
abaplmaa m dtw àe Su». Ce ne ikt qefcb, 'itSO que 
Waldeow:? moyennant 7,000 maw» «d'argent et sa re- 
nonciation au comté deHallaude euiaveur du comte de 
Spl^^cip, rAcbuta la libaïAëide 4i»biâ»ie»tils et de 
quf;l^piea aeigiieiirB;da«db. qu!iL aMÉ-idonnés :coiiim 
otages au comte Henri. L'année suivante Waldemari , 
soU(i]j^4$iié , j^ui «ti^i 'son coUigMe, mourut d'une 

d'un de sea gens. A la place de ce fila , le ni Ht cou- 
ronner en i252 le second , Eric VI , donna à Abel , 
le.jtisoifièiii^ l^duobédosSifeayiiskyCfcà GhriHtophu^ k 
qiKiatrji^ , diwM^ lêimii^ Cta tvOM.fiiadili- ju»« 

cédèrent , i*un après l'autre, dans l'espace de onze ans, 
^^44e|ZMi^.iiayMit jniirilé<|Mis: «es succès le surnom 

Législateur. fisriSiiO ilassetnUa.mieAètfe^lRbdUn^* 
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l>ourg en Séekndeoù les lois de Soanie et'de Séebnde 

furent révisées : en même temps on publia un nou- 
veau code pour les autres provinces. Çe monarque 
monrut le 28 mars 1241. 

Après sa mort le Danemark fut plus de onarante ^ ' <i 
ans cil proie aux troubles civils dont la première cause 
fut la jalousie qui régnait entre ses iils , Éric Kl qui 
lui succéda^commeW; Abel, doc de SIesvidkt elGbiia- 
tophe 9 doc de Labnde et de Falster , qui se faisaient 
la guerre , avec Tassistance de leurs beaux-pères, Al*- 
bertl»"', ducdeSaxe, Adolphe lY, comte de Hobtein, 
et Sambor, duc de Poméranie. Les eipédîtions d^ 
rie VI en Esthonie , que l'Ordre des chevaliers Porte- 
glaives loi vendit en 1258 par le traité, de Stenbye > 
son projet de conquérir le Holstein , et ses gaerres 
avec les Frisons indépendans augmentèrent la confu- 
sion* Éric porte dans l'histoire le surnom de Plog- 
penrdng^ d'un impôt sur les dianmes au paiement du-- 
quel il voulait forcer le peuple* Le 10 aoét 1250 fon 
frère Abel le ût tuer, après s'être, par une infâme tra» 
lÛMin 9 rendu maître de sà personne* Eric fut cano- 
nisé sept ans aipcès* 

Abel ne jouit pas long-temps du fruit de son crime. Ab«i » 1250 - 
Il fut tué le ^ juin 1352 par les Frisons qui suipri- 
rantetdélraisiit»t «oiiaiiBée*Leoerpsdn fratricide, 
qu'aoeone église ne voidmt veeeroir, frit enfoncé dans 
un marais près de Gottorp d'où s'élèvent des vapeurs 
ékctsi^pws dans lesquelles le pen^ voit sottrent les 
mâwBS d' AM envdoppés dans des fiamnes* 

Christophe Z."" , troisième fils de Waldemar U. cbristoi*» i, 

1383 • 1359. 

Ti. 22 
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succéda à son frère Abel dans le royaume de Dane- 
mark; mais le duché de Slcsvick passa aux descendans 
û'Abel , et resta ainsi séparé de la conronne* Christo- 
phe I.*' eut le malheur de se brouiller avec le clergé. 
Il régnait alors dans le royaume une confusion plus 
grande encore que de coutume* Les derniers rois, qui 
avaient trouvé dans leurs vassaux peu de bonne vo- 
lonté pour prendre part à leurs guerres , avaient prw 
à leur service une milice allemande. Pendant qu^ils 
âaient obligés de lever de fortes contributions pour 
satisfaire l'avidilé de ces étrangers, les Danois perdirent 
insensiblement le goût militaire, et se plongèrent dans 
les vices qu'engendre l'oisiveté. Un prêtre fonda sur cet 
état des choses le plan de rendre le dergé danois indé- 
. pendant , ou plutôt de Télever au-dessus du mo- 
narque. 

h^l^Jà ^^i^^V^ Ërlandson, d^une des premières familles du 
ïe^Ind 'Î25L P^X^ ' es^Ttï altîer et «ntrcpreilant | habile politique , 
instruit dans les sciences , et ayént eu occasion de 
connaître le monde , comme chapelain du cardinal 
Sinibaide de Fresque ('ensuitelnnocentlV)^ fut nommé 
en 1241 archevêque de Lund , et se mit en possession 
du temporel de sa métropole sans prendre l'investi- 
ture du roi. Voyant k dissolution générale des mœurs, 
. â làqudte le roi n -avait pas ia force de perler remède, 
il traduisit les malfaiteurs de toutes les classes devant 
son tribunal , et sévit contre eux. Il s'arrogea une 
prérofjMtive ^ojak aipvès Fautre ^ accusa k roi auprès 
du pape de violence , fit enlever le trAne de Chris- 
tophe du choeur delà métropole, construisit des forte- 
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resses, élablit des péages^ changea. sans le concours 
da roi , le code de la Scanie, contracta alliance avec 
le roî de Norvège , et convoqua un concile i Wedel 
où il publia le 6 mars 1256 une constitution fameuse ciwadeim 
dans rhi»toire du Danemar|L sous le titre de CorutUu^ 
tio cum eccîena daciana , qu'elle porte d'après les 
iriots qui la commencent. Vu , dit cette loi , que de- 
puis long-temps l'Eglise de Danemark est exposée à 
une parsécutioa contre laquelle les évéques et le clergé 
ne trouvent pas de protection dans la puissance aé- 
culière , il est ordonné que , si un évèque est arrêté, 
mutilé ou offensé , et que le roi ait ordonné ce trai- 
tement f ou en ait eu connaissance , on qu'il y ait 
seulement quelque soupçon qu'il en ait eu connais- 
sance ^ le royaume soit mis en interdit , lequel sera 
changé en excommunication si f dans l'espace d'un 
mois 9 le délit dont il y a plainte Wa pas été puni. 

Les esprits s'animèrent de plus en plus. L'archevé- airi«u»pu«t 
que qui se s^tait soutenu par le pape , s'allia avec le 
comte de Holstein et le prince deRûgen , et si^occupa 
de laire monter sur le trône Eric , troisième fils du roi * 
Abel, à l'exclusion d'Eric , propre Gis de Christophe, 
lequel avait déjà été élu successeur. Le roi s'empara, 
le 5 février 1259 , de la personne de l'archevêque et le 
fit enfermer dans la forteresse de Hageskow* Les évô- 
ques de Roskild et d'Odensée, ses amis , s'enfuirent 
auprès du prince de Rugen et lancèrent l'interdit con- 
tre le royaume. Christophe s'étant rendu à Rypen , 
Arnefast , chanoine d'Aarhuus , trouva moyen de le 
faire empoisonner. Le roi mourut le 29 mai 1259. 
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« • 

L assassin fut nooimc par le pape çvèque d'Aaihuus* 
iri« vnGUr. Jaromir , prince de Riigen^ chargé par le soaYeraîn 
128a.' ^ pontife de procurer la délivrance de Farchevequey dé- 
vasta la Scelande : mais ayant passé de cette île dans 
celle de Borubolm, il pxX tué p^r une fema^e; qui voulait 
venger Fincendie de son village. La prudence et le 
courage de la reine Marguerite de Pomcranie , veuve 
. de Christophe L*' y nonuojée^ pr les historiens alle- 
mands dn temps , die se1w>ar%e Grethe^ sauvèrent k 
couronne à son fSs Éric VII, enfant de dix ans , qui 
pour la faiblesse de ses yeux fut surnommé Giipping^ 
le Clignotant. Margu^ite dçnna la liberté à l'arc^* 
y(^i\ae , qui se retira en Suède , jusqu'À ce que le pape 
eùl prononcé dans son affaire. Elle offrit le duciic de 
Slesvick au prince Abel, mais seulement sa vie durant^ 
^ cette condition ajant été refusée ^ Tamiée royale^ com- 

mandée par le maréchal Pierre Findson^ livra bataille, 
, le 29 juin 1261 , près de la ville de Slesvick , à Abel 
c^viitfd'jf- et à son allié . le comte de Uolstein. EUe iut battue ; 

rie VII. 1 1 11 

le roi et sa mère qui^ dans un village v<Msin^ atten- 
daient rissue du combat, tombèrent entre les mains 
des vainqueurs. On leur mit des chaînes et Ton en- 
voya Éric à Norbourg, dans File d^Aken, ^t Margue- 
rite à Hambourg. 
nf iiTr»D<e Dans ces circonstances , la ville de Lubeck et Albert, 
tusL * duc de Brunswick, s'érigèrent en défenseurs des pri- 
sonniers ; ils forcèrent , en 1262 ^ le comte de ^olsteîn 
à rendre la liberté à la reine, et Tannée suivante, 
Olton 9 margrave de Brandebourg , racheta celiç du 
roi.enlrendant au comte le château deRendsbQurg gvi 
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lui avait été engagé. L'archevêque trouva uu censeur 
sévère de sa conduite dans le pape Urbain FV, qui , 
pour lui épargner ime destitution flétrissante ^ exigea 
son abdication. Mais ce prâat se rendit à Rome auprès 
Ae Clément TV , 'et lui représenta tout ce qui s'était 
passé, sous des couleurs si odieuses pour le roi , que 
le souverain pontife envoya , en 1266, un légat pour 
examiner les contestation^* Le roi , n'ayant pas voulu 
comparaître au tribunal de ce légat établi à Siesvick , 
fut excommunié , ainsi que sa mère. 

Cependant le différend fut terminé à l'amiable 'en Accommode^ 
4974 y au concile de Lyon, par le pape Grégoire X. ^^iS!ï[vV% 
Le roi accorda à Farchevèque i5,ooo marcs à titre 
d'indemnité, pour la non-jouissanèe de ses revenus * 
pendant six ans; la dtme eocl^iastique fiit abandon- 
née â la cour de Rome pour servir aux frais d'une 
croisade, et le roi rencmça à l'investiture des prélats, 
ainsi qu'an droit de leur demander le service mililàire. 

Eric VII; livré aux débauches et à la dissipation , l'arltment iSa 
tomba dans le mépris. La noblesse se révolta et le 
força de signer , le 29 juillet 1282 , une capitulation 
par laquelle les droits des États dn royaume sont dé* 
terminés. C'est pour la première fois, dans cet acte , 
que leur assemblée est désignée sous le nom de par- 
iemerU. U ofire aussi le premier exemple d'une capi- 
tulation iniposée à un roi de Danemark. 

Eric Vn fut tué , le 22 novembre 1286 , par des A* 

"i'Sric 

assassins qui le trouvèrent dans une grange à Finderup 
où il s'était retiré pour se reposer des fatigues d'une 

chasse. Le véritable auteur de ce crime fut Stigo An- 



'Brie VU. 
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, deraon, martfcfaal du royaume) qui avait à yenger 

nionnenr outragé de son épouse. 

3wS»«j ^*aM. EricYII eut pour successeur son ms Eric f^IJI, 
1319. fomommë Mendvôd, d'aprèa un juron qui lui était 
habituel. Ce prince , âgé de douze ans , eut pour ré- 
gens Agnès de Brandebourg, sa mère, et Waldemar , 
duc de Slesvicky son cousin quoique celui-ci fût 
soupçonx^ d'être un des meurtriers d'Éric. La suite 
prouva son innocence 5 car les véritables régicides , au 
nombre de neuf, furent découverte et condamnés à 
mort. StigoAnderson, maréchal du royaume , et le 
comte de Hallande, d'une branche de la maison 
royale, étaient du nombre. Les coupables se sauvèrent 
auprès d'Éric II, roi de Norvège, qui était brouillé avec 
le Danemark, parce qu'on lui retenait la dot de sa 
mère, fille de S. Eric VI. Les meurtriers trou- 
vèrent protection en Norvège, où la ville de Ron- 
gbella leur fut assignée pour demeure. Il s'éleva à ce 
sujet, entre les deux états, une guèrre qui dura jus- 
qu^en 1308, et pendant laquelle les îles et les côtes 
du Danemark souffrirent beaucoup par les dépréda- 
tions des exilés de Konghella. La guerre , suspendue 
en 1295 par la trêve d'Égeholm , ne fut entièrement 
terminée que par la paix signée le 24 juin 1 508 , à G>- 
penhague. Le roi de Norvège reçut satiafiKïtion pour 
sa réclamation } le sort des familles des régicides Ait 
réglé, et les deux rois s'allièrent en faveur de Birger, 
roi de Suède , que ses frères avaient détrôné* 

* Petit-fils du roî Abcl , et par ron^cqucnt de \a hranchc aiocc de 
U maison royale. 
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Eric VIU fiit impliqué dans, un différend avec k 
pape Boniface VIII , qui lui attira beaucoup de déaa- ^'^p* 
greniens. Jean Grand , prêtre plein d'ambition et 
d'orgueil, avait él6 élevé, en i29i , à rarchevêché de 
Liund. Son refus de lancer l'excommunication contre 
les assassins d'Éric Vil et leurs adh^rens , mit le roi 
clans une telle colère, qu'il le fit arrêter, couvrir de 
haillons, promener à Uelsinborg attaché sur un 
> mauvais cbeval , et en6n jeter dans un cachot. Il 6e 
saisit ensuite des archives archiépiscopales , brâla 
toutes les chartes relatives à des donations laites pav 
ses ancêtres à Téglise de Lund» et fit mettre en prison 
Jacques Lange, prévôt àa chapitre : cependant ces 
deux prélats ayant; trouvé moyen de s'échapper de 
leur prison^ se rendirent à Rome ^ «t y portèrent 
plainte contre le roi. Le pape envoya un légat en Da- 
nemark pour aplanir ce différend j mais , comme le ^ 
roi ne voulut pas céder, il fut condamné ^ par une 
bulle du pape du 20 Séfnex 1^98 9 à une amende de 
4O9OOO mares iVarf^t, et le royaume fut mis en in- 
terdit. Cette bulle causa tant de troubles^ que le roi 
prit^ en 1302 , le parti de la sowiîsitoin* L'arcbevâfihd 
de Lund fut conféré k Isam, légat du ppe; Jean 
Grand reçut une indemnité considérable eu argent^ et 
accepta rarchevècbé de Brème. 

Par un traité conclu en 1290 , Nicolas, prince de 
Mecklenbourg-Bostock, connu sous le nom àeV Enfant 
d0 Rostock y céda d'abord à Ëric la souveraineté , 
puis, en 1500, la propriété de sa ville de Bostodi^ 
mais Vesprit mutin des habitans causa de si fréquentes 
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séditions 'y qufÉric céda , en 1517 , cette petite prmci<- 
panté pour les frais qn'en avait conté la soumission , a 

• Henri le Lion , souche des deux branches ducales de 
Mecklenbourg «jui existent aujourd'hui. 

///. JVbm^. 1076— im 

o:oriu,tc09. Le pacifique Olof III ^ qu'à la fin de la dernière 
époque nous avons laissé sur le trône de Norvège % 
Taulenr de la dviUsation de son peuple, régna jus- 
M»gaa» in, <în'au 22 septembre 1093. Magrius III y son fils, lui 
lœs-uos. Il est vrai qu'une partie des Norvégiens re- 

connut roi son cousin Haquin^ fils de Magnus H, 
mais ce prince mourut au bout d'une année , et Ma- 
gnus III resta seul maître du royaume. L'événement 
le plus important de son régne est la conquête des îles 
• Hébrides , Orcades, d'Ânglesej et de Man. Il en for- 
ccofcLli»«r ma en 1098 un état particulier qu'il donna à Sigurd, 
son fils y sous le titre de Royaume des îles. Pour plaire 
à ses nouveaux sujets , Magnns portait qudquefois le 
costume écossais, ce qui est cause du surnom de Bttr^ 
fodf ou Nue-jambe qu'on lui a donné. Il voulait ajou- 
ter à «es conquêtes l'île dlrlande, et prit effective- 
ment la ville de Dublin ; mais les naturels du pays 
Tattirèrent dans une contrée marécageuse où il lut tué 
le 24 août 1105. 

Magnus lU ne laissa pas de descendance légitime-, 
ïr^noSw?^^*'**** fils naturels, Sigurd /."" , Eysten ( Augus- 
tin ) et Olof IV^ se partagèrent le royaume. En 1107 

» Vt7.\o».ll^p.t76 
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Sigurd entreprit avec soixante vaisseaux portant dix 
mille aventuriers nonrégiens^ une croisade en Terre- 
sainte dqnt nous avons parle H ravagea en 1108 la 
côte tic Portugal , qui appartenait encore aux Maures, 
et pilla Lisbonne. Il aborda aux îles Baléares et y fit ' 
un immense butin. Après avoir' passé q[uelques jours 
avec Roger II , comte de Sicile , qui le reçut oonmie 
un compatriote, il débarqua à Joppe, visita Jérusalem 
/ et contribua à la prise de Sidon, qui se rendit le 19 
décembre 1110. H alla ensuite dans lUe de Chypre , 
et en 1111 à Constantinople. Traité avec magnificence^ 
par Alexis I/"^ Comnène^ il lui fit présent de ses vais- 
seaux y et congédia son armée qui , pour k plus grande, 
partie, entra dans le corps des Varangues -, de Cons- 
tantinople il se rendit auprès de Tempereur Henri V, 
et arriva finalement auprès de Nicolas , roi de Dane- 
mark* Ce voyage de Terre-sainte lui a &it donner le 
surnom de Jorsalaffer y ou le Pèlerin de Jérusalem. 
Par la mort de ses deux frères en 1116 et 1121 , il 
devint roi de toute la Norvège qu'il gouverna jusqu'au 
26 mars 1151. 

Maffnus IK^ son fils, lui succéda : mais comme il w .gn». iv «m 
s était tait du vivant de son père une mawaise répu- it3L-u36. 
tation par son penchant pour l'ivrognerie , on le for^ 

de partager le royaume avec un fils que ^lagnus 111 
avait eu en Irlande d'une concubine , et qui , ayant 

prouvé sa naissance par l'^reuve du feu, avait été 
reconnu par Sigurd 1.** comme frère. Il porte le nom 

AeMarald IV Gillc ou Gillichrial* Les deux rois ne 
» Voy. vttl.llJ,p.326. 
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tardérenl pas à se brouiller. Harald s'empara en 1155 
de la personne de Magnus, Ini fit crerer les yeux et 

couper une jambe, et , après l'avoir rendu inliabilo à 
procréer des enfans , renferma dans un, monastère à 
Drontbeim. Bientôt il se présenta un vengeur. Il vint 
un homme qui, prenant le titre deMagnusIV^sedonna 
aussi pour (ils de Maguus III. Cet aventurier doue 
d'un grand \;ourage « d'une force de corps et d'une 
aclresse extraordinaires, s'appelait Sigurd. Destinë à 
Tétat ecclc'siastiqur , il était entré dans les ordres , ce 
qui le fit surnommer Slemlndiahni ou le diacre dc- 
guei;pi. Il surprit Harald IV Gille » qu'il trouva cou- 
cbë avec une^e ses maîtresses ^ et l'assassina le 14 dé- 
cembre 1156. 

iilfi^riuB.^ Ici commence pour la Norvège une époque de 
troubles et de grands dc^rdres. Cinq ou six rois se 

disputaient le trône ou n'gnaient à la foisj dans ce 
nombre ou comptait quatre fds de Harald IV, savoir: 
IngeJ."^ le Bossu, £jysten II, Sigurd II Bronch ou. 
Boucbe de travers, et Magnus V; ce dernier mourut 
jeune, le second et le troisième furent tués par ï nge leur 
aîné, lequel périt à son tour en 1161 dans une bataille 
que lui livra Haquin III Herdehred ou aux Épaules 
larges , fils de Sigurd IT ; celui-ci lut tué eu 1162 dans 
un combat naval contre Magnus P^I Erlingson, et 
son frère Sigurd III périt en 1163. Il n'y eut pas 
môme jusqu'au mallieurciix Magnus IV qui, tiré de 
son njouaslèi c par Sigurd Slembtdiakni , ne prétendit 
régner encore une fois, jusqu'à ce qu'il fut tué en 
1139 dans un combat naval où son protecteur ^ le 
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mauvais diacre ^ fut fait prisonnier. Cet «venturier fut 
tourmenté par un raffinement de cruauté qqi fait fré- 
mir , et finalement mis à mort. 

Celui de tous ces compétiteurs qui emporta finale- ^JJJ^s^* 
ment le trâne, fut Magnua f^I, petit^ûls, par sa^^^^* 
mère, de Sigurd I.*'. Ce prince, âgé de cinq ans , fut 
élu eu 1161 par l'iniluence de sou pcre Eriing Skakke, 
qui fut nommé régent. Pour donner aux droits du 
jeune roi un titre plus sacrée Erling le fit couronner 
. eu 1161 par l'archevécjiie de Drontheim, en présence 
d'un légat du pape. Ce fut le premier exemple d'un 
roi de Norvège qui eût reçu la couronne* Â cette 
occasion le trône fut formellement déclaré électif. 
Magnus , arrivé à Tagc de puberté , se concilia , par sa 
douceur, l'affection générale de la mition. Il vainquit 
plusieurs nouveaux compétiteurs qui s'élevèrent contre 
lui, et entre autres Eyslcu, fils d'Eysteu II , qui avait 
été tué en 1157. Les partisans de ce prétendant sont jiSSifrtirt 2i 
connus dans l'histoire de Norvège sous la dénomina- Hbii«H*. 
tien do faction des Birhiheins ( pieds de bouleau ) , 
parce qu'ayant été forcés de se retirer dans une forêt , 
ils se firent des chaussures d'écorces de bouleau. 

Ce parti paraissait abattu , lorsque le plus grand 5ucrt<r,iisi. 
homme que la Norvège ait produit , vint se mettre à 
sa tète* C'était Suerrer. Fils putatif d'un homme du 
commun, il avait été destiné à l'état ecclésiastique, 
lorsque en 1176 sa mère vint lui déclarer qu'il était 
fils de Sigurd II, et par conséquent iVère de UaquinlII 
et de Sigurd lll. Aussitôt il résolut d'arracher à 
Magnus YI une couronne qu'il prétendait lui appar* 
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tenir. Â la tète de soixante-dix indiyidiis de la âiction 

dcsBirkibeiiîS, il erra pendant quelque temps dans les 
forets et les montagnes de la Norvège, prit le 10 mars 
1177 le titre de roi, et s^empara de Drontheim. Le 
17 jnînll79 il remporta près de cette ville une grande 
victoire sur Magnus VI, laquelle eoûta la vie au ré- 
gent Erling^ que le vainqueur ût enterrer avec de • 
grands honneurs. Le parti des royalistes reçut à cette 
époque le surnom de Hellungs y parce (|uc quelques 
soldats de Maguus VI avaient enlevé à une pauvre 
ièinmc son' manteau ( heklu ). Suerrer «jui était très- 
modéré , (il proposer à Magnus un partage du royaume ; 
mais ce prince s refusa. Après plusieurs succès et 
d^ites réciproques 9 Magnus fut vaincu et tué le 15 
janvier 1184 , dans une Bataille navale qui -eut Heu k 
Fiorteita , près de Hugaslrand , et qui coûta la vie à 
plus de ^,000 Heklungs. 

' Suerrer se maintint sur le trône contre les compé- 
titeurs quV>n lui opposa , et malgré les efforts que fit 
une nouvelle faction , qu'on nomma les Baglers , d'y 
porter un fils de Magnus Vl. U se brouilla en 1188 
avec Éric , archevêque de Drontheîm , qu'il força à 
congéilier la garde (ioiil il t'iaiL entoure, l/arehevè- 
quc se retixa en Danemark et cxconmiunia le roi. 
Mais Suerrer qui avait mis dans ses intérêts lies quatre 
évêques du royaume, se fit" couronner par eux â Ber- 
gen le 29 juin 1194. Quoique Iiniocent IV proiionçU 
contre lui Tcxcommunication , le 14 octobre 1198, il 
' ^maintint sur lè tr6ne jusqu*à son clemiêr soupir ; 
car scntaul sa fin approcher , il s'y fit placer pour 
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mourir eu roi. il expira le 9 uiars 1202, laissant la 
réputation' d'ua pcince orné de toutes les vertus. 
Brave, actifs juste et ëquita)>le, humain et charitable, . 

il possédait à un haut degré le talent de parler qui , 
probablement^^ avait été cultivé par son éducaUon clé-, 
ricale» 

Son fils aînë Sigurd Laward e'tant mort avant lui, et l'SiTmk^' 
u'ayantlaissé un enfant auberceau, Suerrer e>itpour omtom, 
successeur, Haquinlf^, son second filsj mats cç prince ~ 
utant mort le 3 janvier 1304, on âut CkUiorm , fils de 
Sigurd Laward, qui n'avait pas quatre ans. On lui donna 
pour régent^ Haquin Gallin, neyeu de Suerrer par 
Cécile sa sœur qui avait épousé un Suédois, le kgman 
de Wermeland. Les Baglers, de leur côté , proclamè- 
rent un imposteur qui se doiuia pour £rliug , fils de 
MagnuslV. Le jeune roi mourut le il août 1205 en^ 
poisonné par Christine sa tante. La faction des Birki- 
ijeins , pour ne pas reconnaître le voi nommé par Jcs 
Baglers, è\utlng€ Jlf âls de Cécile, auquel on donna i;p'^^B?4er^''o 
la préférence sur son frère, lerégent, parce que Barde, J^ITx^l-t.c.Toni'* 
son père , était indigène. Cependant le faux Erling loy^urae éiî 
étant mo*rt le l.**^ janvier 1207 , lès Baglers proçédè- 
rent à une nouvelle élection. Lear choix tomba sur 
Philippe Birgerson^ auquel en 1208 Ingell céda par 
un arrangement les districts d'Uplande et de Wikej 
il consentit 4« plus qu'il épousât Christine » fillç cfe 
Suerrer , la ipfnae à laquelle on.attribuait la mort 4^ 
Guttorm. 

^fin la Norvège eut un roi qui parvint à apaiser y 
les troublcs.etàisnéantir les (actions qi^i partageaieqt fjg!*' 
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le royaume* loge 11 moarateo 1217 et les Birkibeins 
durent Haquin ^ , fils naturel âe Haquin IV, cn^t 
ôgé de treize ans que sa jolie figure avait fait générale- 
ment aimer. Aussi lesBaglers le reconuurent-iis après 
la mort de Philippe qui arriva la même année. mère 
de Haquin prouva la naissance royale cle son fils par 
Fëpreuve du feu qui était alors très -usitée pour ces 
sortes de cas. U se lorma, à la vérité^ sous le nom deê 
RStbmgéf «ne nontelle,ftctkm qui opposa plusieurs 
concurrens à Haquin V ; mais ce prince ayant convo- 
qué pour le i 5 août 1225 à Bergen l'assemblée la plus 

» 

complète et la plus nombiieuse des Etats qu'on eut en- 
core vue en Norvège , y fit examiner les droits de 
tous les prctendans. Tous furent reconnus nuls , et 
l'assemblée confirma solennellement Télectlon de 
Haquin Y. Fort de cette décision il réussît à soumettre 
tous les Ribbings. 

Haquin Y employa le reste de son règne à faire 
fleurir son pays par une sage administration. U jouit 
d'une grande considération auprès des puissances 
étrangères, au point que si l'on en croit quel(^ucs rap- 
portSy S. Louis lui ofirit le commandement d'une par- 
tie de sa flotte , quand il entreprit son expédition en 
Egypte. Le 59 juillet 1247 il fut couronné à Bergen , 
ru3i* rt"dÛ P^** \é^ii\. du pape. En 1261 il soumit FIslande et 
unraiMd. ]^ Greenland. Enveloppé dans une guerre avec le 
roi d'Fxosse, il mourut dans ce pays k Kirkinwag 
le 15 décembre 1265. Ou le nomme Garnie^ ou le 
Yien:!) pour le distinguer de s<m fils Haquin qu'il avait 
nommé son eo-r^ent, mais qui aQuruI avant loi. 
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Son règne est regardé comme Tépoque la plus brillante 
de l'histoire de la Norvège. Au moins est-il vrai ^'au- 
cun de ses snccesseurs n'a joui à l'étranger d'une con- 
sidération si générale. 

Magnm succéda à son père* et se hâta de ^ Jî*»»"» ^'^i 

^ , * 1388-1280. 

terminer la guerre avec l'Ecosse* La paix fut signée à 

Perlh le 6 juillet 1266. Magnus renonça aux îles tic 
rOuest (Hébrides) et à celle de Man, en se réservant 
tous ses droits sur les Orcades. Le roi d'Ecosse paya 
une somme de 4,000 marcs sterling , et se soumit à 
un cens annuel de 100. Magnus YII mérita le surnom 
de Lagabaierj ou le Législateur y par la réforme qu'il 
fit en 1380 dans la légblation norvégienne* En 1375 l. coarooM 
il couclutavec 1 archevêque un arrangement, en vertu f^^^ff^" 
duquel la loi de Magnus YI qui avait rendu la cou- 
ronne de Norvège âective>, îtA révoquée, et le trène 
déclaré héréditaire. Le roi renonça en faveur du clergé 
à plusieurs prérogatives de la couronne , lui accorda 
la juridiction ecclésiastique dans toute son étendue , 
la liberté des élections par les chapitres, la dtme ecclé- 
.siaslique dans tout le royaume. 11 ajouta divers droits 
cnfavcur de l'archevêque, entre autres celui de battre 
monnaie* Magnus VU mourut le 9 mai 1360 , laissant 
de son épouse Ingeburge de Danemark, deux fils, Eric 
ctHaquin. 

L'aîné, Éric IIêi%é de treia&e ans, lui succéda* Il porte é, -c im^so. 
le surnom de Prœsterhadere , ennemi des prêtres. En 

le couronnant, l'archevêquelui fit jurer de respecter le 
clergé^ de maintenir les prérogatives que son père lui 

' Voy. p. 347 de ce vol. 
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avait aecordées, et d'y ajouter même. Éric eut bientôt 

des motifs de se repentir de la facilité avec laquelle il 
hîtoîy* avait contracté cet engagement. L'archevêque empiéta 
sur la prérogative rojale, en publiant de son chef des 
lois ecclésiastiques et fixant arbitrairement des amendes 
pécuniaires pour divers délits : il s'éleva à ce sujet une 
coutestatiou entre le roi et oe prélat , et Éric finit par 
révoquer toutes les concessions de son père* L'arcbe- 
vêque ayant employé les armes do l'Ej^lisc et excom- 
munié deux conseillers du roi, celui-ci le chassa, ainsi 
que ses suffiragans y les évèqnes d'Opslo et de Hammer. 
Les prélats allèrent porter leurs plaintes à Rome ^ ce 
qui valut à Éric plusieurs bulles menaçantes ^ mais 
l'archevêque et un des deux évèques récalcitrans étant 
morts en route , et Eric II continuant à se mettre an- 
dessus des menaces du pape , le clergé tâcha d'oLU riir 
par la soumission la modification de quelques ordres 
du roi 9 et la dispute s*apaisa» L'archevêque lorund se 
soumit au roi , et à la diète de Frosta de 1297 , il se 
reconnut son iarl ou vassal. 
JmST*^"^ Pour réparer la perte que la Norv^e avait Êiile 
( sous Magnus Vil , par la cession des ttes Hébrides, 

Eric II épousa en 1281 Marguerite d'Ecosse, fille et 
héritière d'Alexandre 111, dernier roi d'Ëcosse de la 
race de Kenneth; mais cette princesse mourut en 1283 
laissant une fille , nommée Marguerite. Nous avons 
raconté que ce tte jeune princesse^ reconnue reine d'Ë» 
cosse en 1286, mourut en 1291^. 
Eric avait hérité de son père une réclamation contiv 

" Voj. vol. V, p. 2i)0. 
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le Danemark ; elle se rapportait à. la dot dliigeburge^ 
«épouse de Magnus VII. Cette bronillerie engagea Éric 
à ouvrir un usilc aux nieurlricrs d'Eric VII : elle l'im- 
pliqua dans une guerre avec le Danemark qui ne fut 
entièrement terminée qu'en 1508 , sous le successeur 
dTÉrîc H: 

Celle guerre avec le Danemark attira à Eric 11 Fini- Guen««>e«u 
miUé de la ligue hanséatique f parce qu'en 1284 il fit II^m. 
fidre la'cliasse aux vaisseaux des villes de "^ismar , 
Rostock, Stralsund, Colberg, Stolpc et LuLeck, alliés 
du roi de Danemark : tous ceux de leurs vaisseaux 
dont on put ^emparer dans la Baltique furent déclarés 
dé bonne prise. Ces villes conclurent sur-le-champ 
uue ligue, chargèrent Lubeck de la direction de la 
guerre 9 et défendirent de porter en Norv^e des grains 
et de la bière. Ce pys , qui manque de ces objets de 
première nécessité , fut réduit par cette mesure à une 
si grande détrese qu'Eric II s^empressa de conclure la 
paix avec les villes le 31 octobre 1285 à Calmar. U 
rendu les vaisseaux enlevés , paya la valeur des cài^^ 
gaisous qui avaient été vendues y entra lui-même dans 
la ligue hanséatique et convint avec les confédérés de 
la marche qu'on suivrait à Favenir j lorsqu'il y aurait 
guerre eutre le Danemark et la Norvège. 
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I^. Suède. 1079 — im 

loge I laBon La Face de Stenkill rt'ernait en Suède depuis la mort 
to79, (le Haquin le I^oux en 1079 Inge /."• dit Bon , 
fils de Stenkill , monta alors sur le trône^ oonjointo- 
ment avec HaUtan, son frère. Ces deux princes, mais 
surtout luge, montrèrent le plus grand zèle pour la 
destructioi^ du paganisme. Le peuple se rëvoUa^ et de 
uiod Hnvm. douia pour roi Suénon, nommé Blod^Sufenle Sacrw 
ficateur, dont luge I/*^ avait ëpousé la sœur. Ce prince 
fut obligé de se cacher pendant trois ans, et dans cet 
.intervalle Suénon rétablit partout le culte des taux. 
dieux. Enfin, ayant rassemblé quelques partisans, il 
surprit Sucnou dans sa n^ison et y mit le ieu. Sué- 
non fut tué en voulant se sauver. Le christianisme re* 
f^evint dominant, et Inge brâla le fameux temple d'Up- 
sal, principal sanctuaire des Suédois païens ^. 
log^ïiVu»- n'ayant pas laissé de fil», Philippe et 

Ingelly fils de Halstan, qui étaitmort en 1098, lui 
succédèrent vers l'an 1112. Le premier mourut dès 
lil8 et le second en 1129 j sans héritier. Il y eut plu- 
1129 - ir^ ^ sieurs compétiteurs au tr6ne* HaguHM dit Knop- 
hoifde ou le Violent ^ , prétendu petit-fils de Stenkill, 
fut reconnu par les provinces septentrionales \ Ma- 
gnua^ fils de Magnus OLE, roi de Norvège » et petit- 
fils dlnge 1.*' se maintint en Westrogothie ; Kol^ fils 
stMsrUr i.ro. dc Blod-Swcii cu Ostrogothic. Enfin Sujerker iJ"^ qui 

056.' • " * Voy vol. m. p. 17a, • Voy. vol. il, p. 29». 
* PropremeBl "PtUU tête. 
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sttocéda d^abord à Kol, son père, devint en 1133^ par 
Section-, roi de toute la Suède. Il tînt en 1153 une 
diète à Linkioping, en présence d'un légat du pape, 
Nicolasde Brakespear, Anglais ^ . Les églises de Suède y 
i^çuffent une organisation rëgulièic. ■ out le royaume .^^^e7"."ii4ue° 
fut divise en quatre diort ses : Skara , Upsal , Tjinkiô- JfsJ"^**^ * 
ping et Westerœs. La jalousie entre les Goths et les 
Suédois ibt cause qu'on ne fonda pas d'archeréchë. 
Les trois royaumes du Nord restèrent ainsi soumis à 
rarchevéquedeLund.On décréta que chaque Suédois, 
possesseur d'une certaine fortune, paierait tous les ans 
au papé le denier de Su Pierre , ou plutôt une contri- 
bution pour l'entretien d'un hospice à Rome ; mais il 
paraît que les Goths seuls se soumirent â ce paie- 
nteni* Le légat engagea toute la nation & renoncer * h 
une anoiemie coutume , celle d'être toujours armé. 

Après la mort de Suerker L", en 1156, on élut^^l^^^j^i;^ 
encofte un Goth , Eric IX^y fîb d'Iedward Bonde, 
et petit-fils^ par sa mère, de Blod-Siven. Ce prince 
peut , pour son caractère noble et généreux, pour sa 
patience et son humilité chrétiennes , être comparé è 
S. Loms; comme cdui-d il a été canonisé. La Suède 
était à cette époque continaellement tourmentée par 
des voisins turbulens , païens et barbares , les Finois^ 
S* £die sentait que, pour les ci^diser^ il Êdlait les sou- 
mettre et les convertir au chiislianime. Il réussit 
dans cette double entreprise avec l'assistance de son 

■ Qui fut ensuite le pape Adrien IV.- Voy. val. lYt p* 1^-' 
* Pkrnii les rois ebréliens le i«r de oe nom. Les anciens rots Éric 
sont fibnlciis. 
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ami Henri, évéque d'Upsal, Âoglaiê de nation. Après 
avoir remporté une victoire décisive sur les FiiKHs , il 

Foudation <io vctsa dcs larmes en voyant tant de malheureux morts 
!• viii* d'Abo baptême. U fonda k ville d'Àbo. 

S* Blric s*occiipa ensuite delà réformation des lois 
de son royaume. H serait difficile de dire dans quels 
objets il y a particulièrement contribué, car on a 
nommé loi de S. Elric tout l'ensemble des lois de la 
Suède. 

Kri!?*^ Magnus Hcnricson, fils d'un Danois nommé Henric 
Skokul , et d'une petite-fille d'Inge I." , prétendait 
depuis long-temps an^ trône de Suède* Ën 1161 il 
s'approcha dUpsal et livra bataille au rot le 18 mai. 
Eric eut le malheur de tomber entre ses mains, et 
Magnus lui fit trancher la tète. Cependant son espoir 
de s'assurer par cette harbarie la possession du trône , 
fut trompé : les Suédois et les Goths prirent les armes 
contre lui y son armée fut totalement défaite et 
lui-même tué par Charles , fils de Suerker» ^ 
1161 -tîei"' Les deux nations se réunirent alors pour élire roi 
leur libérateur , qui porte le nom de Charles J^II, 
d'après une généalogie fisJ>uleuse des rois de Suède > 
car il était le premier de ce nom. Il est Fauteur du 
protocole d'après lequel les rois de Suède s'intitulent 
rois des Suédois et des Goths. Sous son règne, ces 
deux nations s'accordèrent *sur l'élaction d'un arche- 
vêque. Upsal, ville suédoise, devint la métropole ; 
on élut pour archevêque un Goth. Ce fut à Sens^ en 
prince du pape Alexandre 111 , qu'il fut consacré 
par l'archevêque de Lund, dont la primaulé scandi- 
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« 

nave fut oonfinnëe. Le roi fat tué 4e i2 avril 1168 
par Canut , fils de S. Eric. 

Cafua Ericson régna de 1168 jusqu'en 1199. Il u^J^iSt 
crut expier le meurtre ^u'il avait commis, en fondant 
un grand nombre de oonvens ; en 1196 il céda au fils 
de Charles Yll la Gothie et se déchargea , à ce qu'il 
paraît, sur lui de la plupart des afiaires du gou» 
vemement, pour vouer le reste de sa vie «oz ezer- 
cices de piété. 

Ainsi le fils de Charles VIT, Suerker II * succéda suerkcr ii, 

. / lt9S-13iO« 

a Ginut en lldd. Gomme les Suédois continuaient à 
montrer autant 3e prédilection pour la race de S. Eric, 

que les Goths en avaient pour celle de Suerker , le roi 
résolut, dit-on, d'exterminer d'un seul coup unefamille 
qui lui était odieuse. Les fils de Canut qui demeor 
raient au château d'Elgarâs furent surpris et tués par 
son ordre ^. Un seul échappa, et ayant trouvé de Tas-» 
sistance en Norvège où les Birkibeins et les Baglers 
venaient de se réconcilier , rentra en S]iède en 1308 
à la tête d'une armée, fut hattu à Lena et chassé^ mais 
revenu en 1210 il vainquit et tua Suerker à Gistelreen> 
près de Lena, le 17 juillet 1210 et monta sur le trAne. 

C'est Eric X , le premier roi de Suède qui se soit kmc x, pre 

•* inicr roi t\f 

fait couronner, s'il faut prendre à la lettre une exprès- i^jot^jC''"' 
non par laquelle les chroniqueurs d'une époque plus 
moderne n'ont peut-être voulu qu'indiquer son avè- 

* Cet événement est tout «alrement raconté dans une lettre <la pape 
Innocent 1V( Baleek. Sp. Innoe. til^ T. 11 , L. 11, p. 244 ). Maïs 
comme le |)a|ie ne le connaissait que par les partisans de Sueriter , 
tl R*cxisle pas de motif pour rejeter le r#cit des kiiloriens. 
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I 

nemenl au tronc. Il iiioiirut le 10 avril 1216 , laissant 
la reine , son épouse , énceiute. Ou recourut encore 
jeui 1 , dit foM â la T9ce de Suèrker , en élÎMiit J9ml.*\ fils 
m£^£ ' de Suerker II , qui porte le «amom de Pieux, peut- 
être p>arce qu'il confirma libéralement les ioimunités 
{dpnt jouiswt. JecLecgé. Avec lui s'éteignit, le 10 mars 
1222, Ja raee de Sueiker , après avoir fourni quatre roi» 
au Irôue de Suède. Celle de S. Eric, qui, par un hasard 
singulier, alterna continuellement avec elle, en fournit 
prétisémeni autant; car à la mort de JeanL*' Eric X/ 
xi^^vm^ Lœspe , fds posthume d'Eric X , monta sur le tr6ne, 
quoiqu'il n'eut que six ans, et qu'il fût bègue et boî- 
rJunt^^* teux. Il dut son avènement à l'influence d'une £unille 
très-puissante. en Suède, qui, aspirant au trône, es- 
pérait régner sous le nom d'un enfant débile: c'était la 
famille des Folkuugieus. Le chef de cette famille, Ca- 
nut le Loqg, profitait du m^uris dans lequel le faible 
Eric, son beau-frère, était tombé, se fit procbimer roi. 
Dans une bataille qu'il livra le 28 novembre 1229 à 
Éric XI, celui-ci fut vaincu et se sauva en Danemark. 
Un seul membre de la &miUe des FoHtungicaoks lui 
resta fidèle-, c'est Birger de Biâlbo , ou le Jeune, qui, 
en 1254, le ramena dans son royaume. Canut le Long 
fut battu et tïié à Sparsetten. Elric récompensa par la 
jmain dlngeburge, sa sœur, le service que Birger 
lui avait rendu. Ce mariage est remarquable parce qu il 
fut la source d'une nouvelle race de rois de Suéde. 
Eric XI confirma toutes les immunités du clergé, dont 
Taffection devint le ])lus ferme appui <le son trône. 
' Un légat du pape, le cardinal Guillaume de Sabine, 
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vînt tenir en 1248 un concile à Skeninge , où le cé- 
libat des prêtres fut introduit^ car jusqu'alors le clergé 
siiédois s'y était opposé. 

DepaÏB que S. Eric STiit somnts la Finlande , les 
l^inois païens sciaient retirés dans la Tawastbcnie, |. 
d'où ils dirigeaient fréqneaunent des attaques sur ks 
possessions si^oises. Pour mettre fia k leurs incui^ 
siens, et pour repondre au désir du pape, Birger se 
mit à la tête d'une armée de Croisés suédois qui fît la 
conquête delà Tawastbéoieet eoDStniiaitTawasteborg. 
Les annales suédoises se taisent sur l'expédition que 
des Croisés suédois firent en Russie. Us dc^arquèrent à 
Fembouclrare de la Ném, ou le grand-duc Âleiandre 
laroslawitsdi remporta sur eux , le 1 5 juillet iSiO, la fa- 
meuse victoire à laquelle il doit le surnom de Newski i . 

Éric XI mourut le 2 février 1250. La race de waidemari, 
S.Eric s'ëtant éteinte avec lui. plusieurs individus de la Foikunii^ , 

' 1260. 

fandlle des Folkungiens aspirèrent à la couronne è 
laquelle ils n avaient pourtant d'autre droit que la 
puissance et l'influence dont ils jouissaient. La per- 
sonne la [)lus considérée de cette famille était Birger 
deBiâlbo, tant par les services qu'il avait rendus au 
dernier roi Eric XI , qu'en sa qualité de beau-frère de 
ce monarque* Birger se flattait bien que le choix des 
Etats de Suède tomberait sur lui; mais le hasard ayant 
voulu qu'il fût absent au moment de la mort du. roi , 
l'élection fut dirigée par IVrar Blà^ seigneur très-puis- 
sant , qui fit tomber le choix non sur Birger lui-même, 
mais sur son fils, le neveu du dernier roi. 
> Yvy, p. 20i de ce vol. 
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«.yîriBli- ^"^^ Tf aldemar //% fils de Birger, âgé 

de douse ans ^ fut proclamé roi de Suède le 10 février 
1350 ; on lui donna pour régent sdn père Birger^ dont 
1 acimmislration» qui dura jusqu'en 1266, fiit un mo- 
dèle de sagesse. Ce régent bâtit plusieuis places fortes 
FwMfatioo de 1^ frontières du royaume , reconstruisit Âbo et 

siosUaiB. Jjjyiut le fondateur do Stockholm en faisant entourer 
cet. endroit de murs, afin d'empêcher les Busses et les 
Esthoniens, qui exerçaient la piraterie dans la mer 
Baltique, d'entrer dans le Maeler et de pénétrer ainsi 
dans r intérieur du royaume. Les statuts qu'il donna à 
cette ville, y attirèrent promptement des habitons, et 
devinrent la base du droit communal en Suède. Avant 
Waldeniar 1*"^ la loi civile excluait entièrement les 
filles de la succession paternelle \ une loi rendue pen- 
dant la régence de Birger leur donna droit à la moi* 
tié d'une pari de (rcre. Birger fit construire des che- 
mins publics et de grandes .routes, et établir des au* 
berges pour recevoir les voyageurs. Il maintint la paix 
. publique, restreignit la servitude, réforma la justice 
en abolissant les ordalies et adjoignant aux juges douze 
prud'hommes ou jurés. 

Disicoitle entre 

Il V a ceoendant un reproche à faire à l^admimstra- 
tM,lsS6. tioa deBirgrr, celui d'avoir permis qu un décret des 
États accordât des apanages trop considérables aux trois 
/rères du jeune roi, ou plutôt d'avoir divisé le royaume 
en quatre états qui devaient former une confédération 
doint le roiser.iitle chef. Magnus, second fils doBîrger, 
eut lè duché deSudermanie , Benoit celui deFinlande , 
et Eric celui deSmâlande. On crut avoir trouvé un 
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moyen de maintenir la confëdératioii et l'union entie 
les frères, en faisant sanctionner ce partage par le 

pape. Les vues politiques qu'il faut supposer à Birger 
furent trompées. La concorde subtista tant que ce 
prince vécut; mais lorsqu'à sa mort en 1266, Walde- 
mar prit d'une faible main les rênes du gouvernement, 
les résultats d'une si fausse politique se manifestèrent. 
Waldenmr montra de la jalousie contre ses frères dont 
' chacun était presipl'aiissi puissant que lui , et cette 
disposition fut entretenue par l'esprit altier de la 
reine y Sophie de Danemark, qui témoignait dans 
toutes les occasions le peu d'estime cju'elle avait pour 
ses beaux-frères. 

Une circonstance fâcheuse pour le roi f fut la mort 
d'Éric» son fils unique, arrivée en 1268; car depuis ce 
moment , ses frères , héritiers préMmiptifs de la cou- 
ronnc , gagnèrent eu influence tout ce que le roi per- 
dait en considération. Ce prince se fit un tort irrépa- 
rable dans l'opinion publique^ par son commerce 
intime avec la princesse Jutta ou Judith , sœur de la 
reine et religieuse à Roskild. Un (ils né en 1272 fut la 
preuve de leur liaison crimindile. On dit que» pour p^^^^,^^ ^ ^ 
Fexpieretregagnerl*e8timedelanation,Waldemarï.*' J^^^'^*!;^' ' ^ 
fit, en 1272, un pèlerinage à Rome et à Jérusalem. 
Ce fait, qui n'a rien d'invraisemblable, n'est pourtant 
pas prouvé) Eric Olafson, Thistorien le {4us rappro- 
ché de cette époque, n^en parlant pas; mais ce qui 
paraît une pure supposition des écrivains, c est que 
Waldemar ait confié l'administration du royaume^ 
pendant son absence j à lliomme qu'il regardait comme 
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soa ennemi le plus dangereux, savoir son frère Magnus ; 
mais jleslf d'an autre côté , probable que Magnus ait 
tâohë de s'emparer de Fautontë royale. 

Favorisé par la pidté des rois de Suède, le clergé 
avait obtenu dans ce pays de grandes immunités*, ce- 
pendant kskûs mettaient dés entraves aux acquisitions 
des fondations ecclésiastiqttes par donation ou testa^ 
meut : elles soumettaient les prêtres, eu quelques cas, à 
la justice, civile et â certaines charges publiques^ il y 
avait des causes dont l'appel allait des tribunaux ec- 
cl^iastiques aux cours royales. liC pape Grégoire X 
profita de Tabsence du roi et du besoin qu'avait le ré- 
gent de se concilier l'amitié du clergé ^ pour renverser 
tontes ces barrières. Aussi Waldemar , après son re- 
tour de son pèlerinage, accusa-t-il, à la diète de 
StrengnsBS de 1275 , son frère d'avoir intrigué pour le 
priver dtt trône : il se plaignit en même temps de la 
puissance dont jouissaient ses frères au détriment de 
l'autorité royale , et demanda qu ils fussent dépouillés 
de leurs duchâ. 
w.iden»! e»i * H cu résulta une suerre cirile. Benoit , un des frères 
1276. roi^ ne voulant pas y prendre part, résigna son 
duché de Finlande et embrassa la vie monastic^e. 
ËrièVn 9 roi de Danemark y fournit à Magnus et li Ërio 
un corps de troupes commandé par le maréchal Stigo 
(le même qui ensuite assassina son souverain Les 
deux frères levèrent un autre corps en Allemagne , et , 
à la téte de ces troupes réunies, ils débarquèrent (BU 
Westrogothie. Waldemar leur opposa toute l'armée 
* Voy. p. dél de ce toi. 
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nalioiialc et uue iouhi du troupes mesLpérimentées ; 
n^iyant lui-même aucune connaissanpe de l'art de la 
guerre, il se laissa surprendre, le 24 juin 1276, A 
Hofva 5 (quelque temps après, lui et la reine son épouse 
tombèrent entre .les mains de ses frères. . Magnus le 
traita avec maguanimité, lui rendit la Bberié contre la 
cession de la Suède proprement dite, et promit de lui 
laisser la Gothie. A la {èt£ de U. Pentecôte 1276 , il se 
fit coiironner à Upsal. . 

Maffnus porte le surnom de Laàulaa (Serrore M«gnns i 

1 N IV 1 1- dul...l276- 

de grange) , par lequel on a voulu indiquer que , sous laso. 
son riàgne , la sûreté publique fut si bien établie qae 
le cultivateur n'avait pas besoin de fermer ses granges. 
Waldemar 1/*^ fut a peine en liberté qu'il révoqua la 
transaction de 1276 et renouvela la guerre, avec l'as- 
sistance du roi de Danemark qui croyait avoir â se 
plaindre de Magnus. Quoique cette guerre tournât 
tout-à-fait à l'avantage du dernier , il n'en profita 
pas pour dépouiller entièrement Waldemar; mais ce- 
lui-ci qui , pendant son séjour en Danemark , s'était 
attaché à une femme du pays, préférf^ les douceurs de 
la vie privée, avec Faisance que pouvait lui donner sa 
fortune patemeBe, à la possession d'un irdne qu'il 
était oblige de partager avec son frère 5 en conséquence 
il i:enonça volontairement, en 1278, à la Gotbie en 
&veur de son frète , et alla se filer en Danemark. 
Magnus prit alors le titre de roi de Suède et de Gothie, 
que ses succe^scurh ont conservé. 

Les mêmes moyens qui avaient placé Magnus sur le 
tr6ne furent mis en pratique pour l'y mainteniir : c'é- 
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tait raffection du clergé, Tamourdu peuple des classes 
inférieures^ et Pemploi d'une fioule d'étrangers de 
mérite par lesquels il put en même temps balancer 
Tinflucnce des grands , et stimuler Tactivité de sa na- 
tion plongée dans l'ignoranoe et la paresse, 
svnoa» de ^ clergé donna à Magnus une preuve presque 
mouic de sa Dienveillance , par un dccret porte au sy- 
node de Telge en 1279. Ën reconnaissauce du bien 
qu'il avaitiaitâ l'Eglise et au royaume , le clergé lui 
accorda, pour le paiement des dettes qu'il avait con- 
tractées , une imposition assez considérable payable 
sur toutes espèces de biens ecclésiastiques, sans excep- 
tion. Le même synode prononça Pexcommunication 
contre tout individu qui arrêterait, expulserait ou 
tuerait un roi de Sutde couronné par l'Eglise , et ex- 
clut à jamais de la succession au trône la race de celui 
cpii se serait rendu coupable d'un tel crime. Au même 
synode , Magnus ajouta encore à la masse des privilèges 
de l Eglise. 

MagoMrëdoit étnmgers attirés par Magnus dans le pays pour 

l«» FoIkuDgicni 
« 



■ABU» 

u aouoiii- servir d exemples a sa nation qui , a cette t-poque j 
était) sous le rapport de la civilisation^ fort en arrière 
de ses voisins, les Danois , excitèrent la jalousie de la 
puissante famille des Folkungiens , surtout de la bran- 
che aîiii'e descendue de Canut le Long ». Les membres 
de cette famille poussèrent l'insolence jusqu'à fiiire 
arrêter le comte deHolstein , beau-père du toi, quand 
il vint voir sa fille. Magnus 1.*" tremblait pour la vie 
de son beau-père ; il craignait aussi qu on ne profitât 
• Voy.p.S56dece vol. 
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cle la Tersatilité de Waldemar, qui vivait encore , poor 
l'engager à se mettre A la tète de ce parti puissant. Il 
dissimula d'abord , jusqu'à ce qu'il eiit procuré la 
liberté au comte de UoUtein. Aussitôt après il invita 
les phis mutins à une conférence à Skara, les fit arrê- 
ter et conduire à Stockholm \ on y ût leur procès , et 
ils curent la tête tranchée en 1280. 

Après aToir ainsi humilié et affaibli la £imille la tatï» d>*''*^ 
plus puissante du royaume, il ne fut pas difficile à**^"*' 
Magnus d'établir la paix publique et d'introduire cet 
ordre et cette sécùrité.qui lui ont mëritë le surnom de 
Ladulas. Gomme les revenus de la couronne ne suffi— 
saîent pas pour maintenir les institutions qu'il avait 
fondées, la diète de Stockholm de 1282 lui alloua la 
propriété de tout ce qui était regardé comme domaine 
public, tels que les lacs, les rivières, les mines et les 
forets. Le roi ût alors changer eu terres labourables 
une quantité de terrains incultes \ il fit aussi exploiter 
avec soin les mines de fer qui depuis ce temps devin- 
rent uuo des prmcipales sources la richesse natio- ' 
nale. H employa une partie de ses nouveaux revenus 
à orner la capitale d'édifices , tels qu!on n'en avait pas 
encore vu eu Suède. Etienne de Bonnœil, architecte 
qu'il fit venir de Paris avec des maçons et des sculp* 
teun» fut chargé d'wier la cathédrale d'Upsal, à 
l'instar de Notre-Dame de Paris. 

Après la conquête de la Tawasthénie par Birger », iJlî^"^^^ 
leshabitans païens s'étaient retirés dans l'Ostroboth-* iSÎ!!.'''' ** ^ 
nie 9 d'où ils faisaient avec Tawastbnus un commerce 

* Vi>y. p. 35y lie ce vol. , . 
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liicfiitif , qui tenta Ui cupidité des Snédoi.s. Ceux-ci 

envahirent les établisseinens de ces mallieureux , qui 
se retirèrent enfin à Kimi et Toméa. Ou les y suivit , 
et Magnus ajadt favorisé toute tentative de les réduire 
à l'obëissance , en accordant à chacpe particulier la 
propriété des terres dont il se serait emparé en Lapo- 
nie 9 on commenoi vers la fin- de son règne & faire la 
oonqoète de cette proviiièe septentrionale. 

La conduite dcrrglcc du ci-dcvaat roi Waldemar, 
le scandale qu'il donnait par ses débauches , eniîn les 
capémioes que quelques méeontens fondaient sur son 
existence , forcèrent Magnus à le faire arrêter en 1 288. 
11 ^t enfermé à Nykiopiug , où il vécut encore 
cinq- ans. 

Magnus I.?' mourut le 18 décembre 12d0 à Wi- 

singsù, laissant, outre une fdle qui ensuite épousa 
Eric Vin, roi do Danemark, trois ÛU, nommiés Bir- 
ger,. Eric et Waldemar , - qui sont parvenus à une 
célébrité malheureuse par la haine qu'ils se portèrent . 
et par les troubles dont ils agitèrent le royaume. 
L'aîné, Biigery n'avait pas plus de dix* ans, lorsque 
son pève mourut, 
li.rgr.. 1290. Birger succéda à Magnus I.'"^ sous la régence du 
T^ 'X ^ * " " ^ ^ mourant avait daigné. C'était le 

maréebal 'ou connétable Torkel Kniitson , lliomme 
le pUisémiiient de la Suède par ses vertus et ses talens. 
Il ne Mlait rien moins qu'un homme de ce mérite 
pour gouverner la Suède, dans une époque aiissi 
malheureuse que la minorité de Birger, où la fiinuiie 
et la peste désolèrent de nouveau la Suède, et où ce 
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royaume se vit attvKjuc* du côté de la Fiulande par les 
Russes , maîtres de la Carëlje. Le régent croyant pou- 
voir s^absenter sans danger depuis la mort de Walde- 
mar qui avait eu lieu en 1393 , marcba en Carëlie , 
construisit Wibourg, et s'empara de la place de 
Kexholm. £Ue fut reprise par les Roaies en iâdô ^ ^^J^"^ 
mais en 1398 Torkel fit une seconde ezp^tioii > et, 
â l'aide d'architectes romains, bâtit Nyenschanz ou 
Laudskrone à Fendroit où l'Okhta tombe dans la 
Né>7«L^ place que ks Russes reprirent en 1501. Ces 
combats sur des frontières Soignées avec une nation 
baij;)are <^ui appartenait à l'Asie plutôt qu'à l'Europe, 
n'auraient rièn d'intéressant, si ce n'étaient les pre- 
miers dont l'histoire fasse mention ; et si Ton n'y ren- 
contrait des noms qui par la suite parvinrent à une si 
'grande célébrité» Il est possible que dès lors. les Sué- 
dçôs «i8sent.obtenu des résultats plus importans, lans 
la désunion qui éclata entre le roi Birger et ses 'frères* 
Son histoire appai tient à la période suivante^ à la- 
qudlejious renvoyons aussi le. précis de.l» constitut* 
tion politique de la Suède , qui trouvera sa place à 
Tépoque de l'extinction de la famille des Folkun- 
giens. 
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CHAPITRE XXVI. 
Dès Scolastiquea. 

oiigiiMi ile la Le douzième et le treizième siècle^ si riches en évè- 
nemcM extraordmaires , ne aont pM moins mémora- 
bles par les ohaiigemens qu'ils ont produits dans k 
tendance de Vesprit public. La chevalerie, le fana- 
tisme des croisades, de nouvelles opinions religieuses^ 
une littéimtnfie qui ne ressemblait en rien â celle de 
l'antiquit*' , nous en ont fourni quelques exemples. Ce 
chapitre est destiué à laire conuaitre une révolution 
bizarre que la philosophie et, en tant qu'elle en est une 
branche, la théologie ont éprouvée. 

Pendant que les chevaliers s'exerçaient, dans les 
cours et dans les châteaux , à composer des vers qui, 
malgré la sensibilité qui y règne , peuvent, sous le 
rapport de la diction, nous paraître barbares, la phi- 
losophie scolastique ilorissait dans les écoles \ son nom 
indique que c'était là en eflfet que cette science était en> 
seignée : ces écoles sont celles que Chaflmagne avait 
établies près des cathédrales et dans les couvens. Les 
auteurs ne sont pas d'accord sur l'époque à laquelle 
doit être rapporté le commencement de la philosophie 
plus parliculièrement nommée scolastique : ils en pla- 
cent l'origine dans le dixième ou dans le douzième 
siècle , selon que sous le mot de scolastique ils en- 
tendent emploi nouveau et fréquent de la dialectique 
dans la théologie , ou bien l'essor subit que la con- 
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naissance de la philosophie fFAristote et de celle des 
Arabes fit prendre à la philosophie. 

La dialectique ou cette partie de la logique qui en- Quereiie <1m 
seigne à dt^montrer les vérités spéculatives par des syl- d« w^ii*»' 
logismesy était regardée dans tout le moyen âge comme 
un des sept arts libéraux^ et ensei^ëe comme une des 
branches" moins importantes des sciences humaines ; 
cependant Jean Scot ( ou Erigena ) le premier philo- 
sophe du neuvième nède^, montra par son exemple 
qnel parti la théologie pouvait en tirer } et vers la fin du 
dixième^siècle, l'étude de cette science reçut une nou- 
velle^ impulsion {par les Aristotéliciens arabes que Ton 
connut alors ; et Ton s'y livra avec tant d'ardeur que ; 
dans le onzième siècle , toutes les personnes qui s'oc- 
cupaient de ce genre d'études , se firent ou Nomina- 
listes, ou Réalistes : les premiers regardaient toutes 
les, idées générales comme des êtres de raison ; tandis 
qu'aux yeux des autres elles sont des choses réelles. Un 
service important que , dans ce siècle , la dialectique 
rendit à la théologie, hu donna saintement une grande 
vogue. 

Quoique FEglise catholique eût toujours enseigné Services rtm^ 
la doctrine de la transsubstantiation , cependant ce teciique à I* 
terme qm exprime le dogme dâns toute sa mtce , n'à 
été inventé qu'au douzième siècle , parce qu'avant le 
onzième la erojance* orthodoxe sur cet article de foi 
n'avait pas été àttaquéé» Mais è défiiut dW mot con- 
sacré un docteur , entreprenant d'éclaircir les mys- 
tères de la religion par les lumières de la philosophie^ ^ 

' Voy. vol. II, p. 134. \ 
VI. U 
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• 

pouvait facilement s\-garer dans une route ai épineuse* 
*• C'est ce qui arriva à Bérenger de Tours, un des hoiuuies 
les plus savans du onzième siècle , qui, écolâtre à Té- 
glise de sa ville natale, l'avait rendue une des plus flo- 
rissantes de France. Vers l'anm'e 1050 cet homme 
célèbre commeu^ à prolcsser uue doctrine erronnce 
$ur reucharistie* L'Église la condamna an concile de 
Tours tenu en 1055 par le cardinal Hildebrand ( qui 
fut ensuite Grégoire \IX) et à celui de Rome de 1069 
par Nicolas II. Mais ayant que r£^;lise eût proniHMié , 
lliër^ie de Bérenger avait déjà été terrassée au moyen 
de preuves fournies par la dialectique. Ce fut le ctlè- 
WrMc cb bre Lanfinnc de Pavie p alors moine au .couvent de 
B^' en Normandie , et plus tard archevêque de Can- 
torbéry, qui remporta cette victoire, en tournant 
contre Técolâtre de Tours les armes dont Temploi 
l'avait rendu si formidable* 
••tté^J^ deli I^€puis ce service rendu & la religion , on étu- 
«MimraMpMl ^^vec le plus grand soin la dialecUqme j et ou la 
twuiiéK. 3^paxa de 4a théologie dont la logiqiie avait fomné 
jusqu'alors une partie subordonnée. Dégagée d'une 
scMcnce qui met des bornes à l'esprit spéculatif, elle 
put se lancer dans les espaces immenses de la mé- 
taphysique } car ce fut la partie de la philosophie d'A«- 
rîstote portant ce titre dont, vers la fin du douzième 
siècle f les Arabes donpèreii^ la,connaissaiv3e aux Oc^ 
(adentauz. Ces Uvres et les autess tpaité^ qm con^ 
tuent la habite philosophie d'Aristp|e ^ f/itf eut traduits 

^ Vo^ ÂeomL, Hia^vtt «le k Ua^âtune grecque, vol. 111, 
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en latin, et t;lu(iiés avec zèle par les dialecticiens. 
Avec, les livres d'Aristote on connut aussi les nom-* 
hreva cotnmeiitaim pr lestju^ \ts Anbet imt iffiA^ 
quefiois éokirci> mais plus scmTent encore dMeilrci et 
corrompu la philosophie du Stagjrite. 

La défenae du dogaie catholi«{iie était l'nniqiie but 
que se proposaient les phâosophes en se livrant k Yé^ 
tude de la dialectique ; c'est à ce but qu'elle doit la 
forme qu'elle prit et le choix des matières dont elle 
s'oooopa* Comme les nouveaux dialecticiens visaient 
surtout à écarter et k vaincre , sans le secours de la 
révélation , toutes les objections que la simple raison 
voudrait élever contre le dogme de l'Eglise^ iU ne 
purent s^empècber d'emprunter îles ai^ifies à k polé- 
mique. Ils s'exercèrent en conséquence dans tout ce 
que l'art des sopi&ismes « de plus subtil, dam le talent 
de soutenir également bien une propositiôU et k prd«< 
position contraire. Dans le onzième siècle, l'arsenal 
où se trouvaient les armes de ces sortes d'escrimes n'é-* 
tait pas bien fourni j on ne connaisaait quetieu*^d'au«^ 
teurs ck8siq[ues9 lliîstoîre et les sciences naturàles 
n'étaient pas encore des objets d'étude. 

Dans le onzième siècle, la scolastique établit' son 
trône à Paris. Depuis 1076 k théologie j était ensei- 
gnée d'une manière éloquente par Anselme^ et la phi- 
losophie , sa suipofUe ^ était professée avec éckt par 
Walram ou. Villeram , Allemand , qui fut ensuite 
éodâtre à Bamberg, plus tard moine , d'abord à Fulde 
et enfin à Ebersberg en Bavière. Un autre Allemand, 
nbmmë Mangold» enseignait à Paris la thécdogie et la 
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philosophie y mais clans des cours séparés. C'était le 
commencement de Funiversité de Paris dont l'organi- 
sation fut acheyëe dans le douzième siècle. Depuis le 
milieu de ce siècle la masse des idées dont nous wojtlùs 
les philosophes jscolastiques s'occuper, prouve la va- 
nété^es sciences avec lesquelles Hs s'étaient famâia- 
lisé». Ge fut alors qu'on s'adomm^à des recherches sur 
la généralité des idées , sur l'étendue y sur l'infini , sur 
la matière et le mouvement > sur l'espace et le temps ^ 
sur le hasard, la liberté , et la Providence , sut* le 
destin , sur les forces de l'ame j (:[ueslioiis qui suppo- 
saient une grande multiplicité de connaissances» 

L'instrument dont les scolastiqaes se senraient^ 
était une langue morte, mais adoptée par TÉglise, le 
latin: comme cette langue y même à sa plus belle 
^oque, avàit été extrêmement pauvre en termes 
philosophiques , il ÊiUut nécessairement lui Êiire vio- 
lence et forcer cet arbre magnifique à porter des fruits 
qui lui étaient étrangers. Ainsi les philosophes créè- 
rent unbeuveau langage, qui , aux yeux du philologue 
et du littérateur , n'est qu'un jargon barbare, mais' 
qui enrichit les langues modernes^ nées du latin, d^une 
foule 'de termes servant à exprimer des idées abstraites. 
Les scolastiqueS , poilr lesquek il ne s'agissait que du 
fond, foulèrent aux pieds, et la grammaire, et l'art et 
le gout^ les formes de leurs propositions et thèses con- 
traires, de leurs -démonstiatioas et réfutations , 
détruisirent toute élégance , et , «ces fermes étant 
naturellement bornées , toute variété de style 5 
aussi un scolastique écrivait comme l'autre ^ et 
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et il n'y a d'autre différence entre enx que celle qvi'se 

trouve dans un degrë plus ou moins élevé de subtilité 
et d'abstraction • 

Brucker^i caractérise k scolastique de la manière 
suivante : 

« L'objet de cette pbilosophiene fut pas la recherche 
de la vérité : les scolasticpes ambitionnaient de faire 
parade d'une vaine subtilité philosophique ; ik avaient 
imaginé une série de questions très-difficiles à résoudre, 
et dont la solution , si elle est possible , n'aurait- ni 
certitude y ni utilité; d'employer pour cela d'innom» 
brables logomachies, de ridicules distinctions, un lan- 
gage barbare. Le but de tout cet étalage de faux r^i- 
sonnemens et de verbiage étant la défense du dogme 
de l'Église, il s'ensuit que les seuls meinbres du clergé 
s'occupaient de philosophie scolaslique, et qu'elle fleu- 
rit surtout dans les académies et les couvens. Son élé- 
ment primitif £at la dialectique; non ceUe qui en-^ 
seigne véritablement l'art du raisonnement^ mais celle 
par laquelle on apprend Tart futile des escrimes phi-r 
losophiques ^ avec des armes empruntées à Aristote^L 
Ovt. préféra cette prétendue science à tontes les autres 
parties d'une saine érudition, et tel homme qui aurait 
pu rendrq d'utiles, services aux lettres , passait sa vie 
d^ns noe étude qui pouvait conduire aux honneurs 
ecclésiastiques, mais par laquelle la vérité ne gagna 
rien. Avec le onzième siècle on y joignit l'étude de la 
métaphysique qu'on puisa d'abord dans Porphyre, et 
dont, depuis le douzièiyie siècle> le champ. &t immen** 

Hîjit. philos. • . 
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témeat «fpraiidi par la oonnaissanoo qie Fon eut des 
ii^rf» d'Ârislole* Chi en empnmtii certaines règles gé- 
nérales, vagues et obscures, dout on se servait pour 
en imposer à l'esprit humain et réduire la raison au si- 
lence. Les combats dialectiques furent poussés jus- 
^ qu'au dernier degré d'extravagance après Scot et Oc- 
«;am, et Ips scjolasliques couvrirent le monde de té- 
nèbres par la dçstruetion de toute certitude. Appli- 
quée i la tbfologie, cette philosophie porta des fruits 
détestables, tels que le renversement des principes , 
la confusion de la raison et de la révélation , l'auto- 
rité témérAÎremeat accordée aux proposîtîcms des phi- 
losophes païens, Texplication futile et métaphysique 
des saints myslléres , la fondation de l'empire exécrable 
dç la dialectique et de la haute philosophie d' Aristote 
sur lesicieiioes sacpée8> qui, par cette déplorable usur- 
pation , furent d'autant plus misérablement corrom- 
vpues, que, tombant dims uu autre eaLtrème^ quelques 
théologiens rejetèrent absolument tout usage la 
philosophie et devinrent des mystiques, tandis que la 
manie de disputer sur les vérités les plus positives pro- 
duisit un nou¥ean scepticisme qui a fait un tort irré- 
parable 4 la iwKgion. » 

Les historiens de la philosophie scolastique, voulant 
ti^c. en tiuoer l'origine > ont admis diverses époques, sdon 
le point dé vue'qtte chaoun d'eux fixait. En la com- 
mençant seulement avec la fin du onzième siècle, on 
peut dire >que^ lorsque la scolas tique se forma, elle 
n^aviait k Mi Mfliage dWlras livra d'Ârlstolie que cetx 
qui traitent de logique. Cette époque dura jusqu'à 
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y muée im enyiron ; dans les -cent^-dix ans soiTanê 
elle fut cnltÎTëe par de beaux gënies anxcpiels on ne 

saurait reprocher que leur amour exagért? pour \e$ 
subtilités, et elle trouva de plus riches matières dans 
la lecture des ouvrages d'Aristote sur la physique et la 
iiirtaphysique; enûn en 1330 environ, elle com- 
mença à tomber jusqu'à ce que, vers la fin du quin-» 
zième sîècle> le bon goût et une philosophie plus vnûe 
la firent rentrer dans le néant. 

Sans nous astreindre h cette division, jetons un coup 
d'osil sur l'histoire de la philosophie scokstique , et 
faisons connaître les hommes qui se sont fidt une rë-» 
putation en la cultivant. 

Les élëmens avec lesquels la scoWtiqae commen^ 
> étaient emj[«unlës des ouvrages de quelques pères de 
FÉglise , des commentaires de S. Augustin et de Boëce 
sur rOrganon d'Aristote , et de quelques ouvrages d'é- 
crivains de rOccident* Un hasard heureux voulut que 
v«rs la fin du dounème et au commencement du trei- 
zième siècle, lorsque les écoles se perfectionnèrent, on 
connut mieux la littérature arabe > qui jusqu'alors 
avait été peu^eaessible ■aux fistms « quoique de temps 
eik temps quelques hommes de génie y eussent rendu 
attentifs leurs contemporains. C'est ainsi que le célè- 
bre Gwberi qui fiit ensuite pape sons le nom de Syl- 
vestre n s après avoMP fiiit quelque séjour en Espagne, 
étonna les peuples chrétiens en laisant voir des ou- 
vrages de mécanique exécutéspar les Arabes, ^«srifiom 
ccmie dt i^œhrmgën^ surnommé Coniractui^ mort 

• Voy. II. p. 374; lli, p. 7'2. 
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m 1064 1 sa^it le grec et. l'ambe ^ il coitiBiiiiiiqiiA 
a ses cc^mpatriotes les notions historiques et astrono- 
miques qu'il avait puisées dans les deux littératures^ 
enfin Constantin V Africain ^ revenu de ses voyages à 
Bagdad et en Axabie auiquels il avait mnployé trente- 
neuf ans^ enrichit TOocident de la philosophie et de 
la médecine des Arabes Ces nouvelles richesses 
agrandirent le eerck étroit des idées dans le({uel les 
philosophes seolastiqnes s'étaient débattus j usqu'alors; 
Pierre de Da- et uous voyous paraître successivement Pierre de Da~ 
d'A^»u,Hnd^mia/i, Bénédictin, mort en 1072 évéque d'Ostie et 
> * cardinaly qui élfffgit l'idée de Dieu et de ses attributs^ 

surtout de la toute-puissance ; Anselme cTAoata qui y 
après avoir enseigné la théologie à Paris , et avoir in- 
Vjsnté ce qu'on appelle dans les écoles la démonstralimi 
ontologique de l'existence de Dieu, mourut en 1109 
archevêque de Cantorbéry ; et Hildehert de Lavar- 
din ou du Mans mort en 1131 archevêque de Tours , 
^ ' qui rédigea w système complet dialectiqpie ^ de tbéo-^ 
logie. 

itoMwtin. Depuis la plus haute antiquité oaa avait disputé sur 
la réalité desidées générales $ mais vers 1100 Ro^cel- 
linuB ou ReÊsaeeUiij né en Bretagne, cfaenome à Gom- 
piègue 9 poussa jusqu'à Texagération le nominalisme 
qJUi niait l'existence des idées réelks , et en tira des 
inductions qui efl^yérent les philosophes et les théo^ 
logiens^ et le firent taxer d'hérésie. Comme avant Tin- 

' Voy. »ol.,lV, p. 5^ 

^ Nou* «UoMadUns ia.ifcnuMÎoB d'employer ce mol comm 
adjectiH 
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vention de rimprimerie il n'eiiflait pas de meillnir 

moyen de soumettre de nouvelles idées au jugement 
des hommes instruits, que d en faire Tobjet de disputes 
publiques dans u^ ^ ville p^nleiisey ks NominaUêiet 
et les Réaiiaieêj dont la discorde fat enflammée par 
l'ouvrage deRousselin, choisirent Paris pour champ 
de bataille. Rouftelin entra dans oette lice en athlète 
^alemo&t redontable, smt qu'il attaqnât, soit qu'il se 
défendît ; si du moins Ton eu croit ses contemporains, 
car ses écrits sont perdus. 

Gmiiaumede Champeaux (â CtqieUi»)^ archidiacre ç^^^* ^ 
et professeur de dialectique à Paris , et son disciple le -^"^ 
célèbre Pierre Abélard^ s'élevèrent contre lui. Après 
avoir oomhattu avec gloire Roosselin, Ahâaid atlaqaa 
aussi la doctrine de son propre mattre, et devint levé- 
ritable chef des Réalistes. Déjà il jouissait de la répu- 
tation d'un grand philosophe, lorsqu'il passa à la théo- 
logie pour y porter le finût de ses lectures variées , et 
la revêtir d'un style rhétorique formé par l'étude 
classique. Le monde fut plein de sa célébrité ^ . 

Après liyi » un Saxon , chanoine de S. Victor à Pa- Hug«M d«s. 
risy connu sous le nom de HuguM th S. Fhêor , 
et surnommé le second S* Augustin , porta plusieurs 
idées nouvelles dans la scienoede la théologie , et in* 
venta plusieurs démcmsirations de Fexislence de Dieu 
qui font honneur à son esprit. Il uiourut en 1140. 

Gilbert de la Poirée {Porretanus) Gascon , profes- oiihert d* i* 
seur de théologie et à la lin évèqné de Paris, mort en 
1154, auteur d'un commentaire sur l'ouvrage deBoëoe 

* V«^. vol. V, p. 56. 
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de la Trinilë , qni n'ett peut-être pas libre d'opinions 

hëtërodoxes, mais plus célèbre comnie scolastique par 
son Introduction aux catf^gories d'Aristote. 
Pie. i* Lmb- JHerre Lwnbard^ le plus illustre parmi les disciples 
d'AMard , professeur de th<?ologie et ensuite ^éque 
de Paris, mort en 1164, devint le second créateur 
d'un système de théologie philosophique qui surpassa 
par sa pr^iaion celui de Hildebert. Pierre Ait sur- 
nomm(j magister sententiarum, et a été le maître 
universel de théologie jusqu'à la fin du quinzième 
siècle. 

HagiiM é9 Humies de Rouen, natif d'Amiens, mort en 1164 
archevêque de Rouen, essaya d'expliquer, d'après 
des idées néc^datonîqiies » les attributs de Dieu et Tori- 
gine du mal. S'il n'a pas véusn k r^oodre les ques- 
tions qu'il s'est proposées , les dialogues où il l'a essayé 
prouvent une excellente t^. 

Jean dtSalil- L'écrivain le |Jus savant et le plus spirituel, la tète 
la mieux organisée parmi tons lës savans du douzième 
siècle , au-dessus desquels il plane comme un génie 
supérieur, fut Jean de J^kdubwy ou Jean le Petit , 
né en Angleterre , mais i^levé en Frsnœ dans l'éeole 
d'Abélard , et mort ('veqne de Chartres en 1180. Au- 
cun de ses contemporains ne l'a atteint sous- le rapport 
des connaissances philologiques, htstoriquies , géogm* 
phiques , physiques i il connaissait et il signala les 
vices de la scolastique \ il s'efforça de ramener la phi- 
losophie à un but plus moral et plus utile. H avait été 
très-lié avec S. Thomas Becket, dont il a^crit laYie, 
et le pape Adrien IV en faisait grand cas. Son Poli- 
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cratîqueou Des maîseries des courtisans et destraees> 

(les philosophes ( de N^ugis curialium et vestigus phi- • 
losopliorum)'^ est un recueil de pens^ sur la magie 9. 
la physique, les mathématiques et la morale; livre 
savant^ înstracttf et spirituel. Son Mëtalogique ( Me^ 
talogicus )yO\x déiense de l'éloquence , de la gram- 
maire et de la logique j contre lesi^odlea il s'était élevé 
un parti composé de moines et de médecins 9 a un 
grand intérêt littéraire. Voici quelques passages du 
Meicdogicus. Parlant de Tabus que de son temps ou 
Élisait de la logique : « Ils la vantent, dit-il , dans les 
places publiques ; ils l'enseignent dans les carrefours ; 
ils ne connaissent quelle \ ils passent à Fëtudier, je ne 
dis pas dix on vingt ans, mais toute leur vie» Parvenus 
à la vieillesse qui affiûblit les foroes physiques , 
émousse les sens et refroidit les penchans, ils lui sont 
restés fidèles ^ elle est Tobjet de leur discours, le joujou 
dont ils s'amusent , la passion qui remplace toutes les 
antres. En s'occupant de puérilités ilasonl devenus de 
vieux académiciiçns y scrutant la valeur des mots et des 
syllabes , que dîs-je • celle des lettres ^ toujoars dou- 
tant, toujours demandant, mais n'apprenant jamais 
rien, dissertant éternellement et ne sachant ce qu'ils 
disent} oubliant l'objet de la dissertation, ils sont fé- 
conds en ncNivelka drrsurs, et dédaignent "la sagtSBe 
des anciens. Compdateurs étemels , la stérilité de'Ievr 
génie les force à copier ce qui a été mille fpis dit et 
redit % car incapables de diseernar fe bon da mauvais;, 
tout leur parsltt excellent ; car / disent*fls , la variété 
et l'Opposition des opinions sont si grandes , qu'à 
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pt^iae chat[ue auteur peut reconnaître la sienne. » 
•« Une grave question occupait alors les écoles des 
. philosophes , plus on Texaminait , plus elle derenaît 
emhrouillëe. Un [)orc attaché que les chasseurs pren- 
nent pour but , est-il tenu par le paysan ou par la 
corde à laquelle il le conduit ? n 
vSSÎ^^ ^ Un des compatriotes et des amis' de Jean le Petite 
Ricimrd de S, Victor , mort en 1173 prieur de 
S. Victor à Paris, homme très-spirituel, désapprouva, 
oomme Jean, les snbtilités scolastiques j mais il prit 
une autre route et devint un des mystiques les plus 
distingués du siècle. 
ph>r d'ArÎMo'?^ Aucun des philosophes que nous venons de passer 
r^'p^pi!? kt^*^ en revue ^ ne connaissait la Physique , l'Histoire natu- 
MmentdeS-'*" rcllc , l'E^hique et la Métaphysique d'Aristote, ni les 
commentaires arabes sur ces livres. Aussi leur philo- 
sophie se bornait-elle à la dialectique et à Fontologie* 
Mais subitement on acquit par les Arabes un riche 
trésor d'expériences et d'idées philosophiques , par la 
oommunication des écrits d' Aristote sur les parties de 
la philosophie négllgé(?s jusqu'alors. Quel effet bien- 
faisant cette nouvelle lumière n'aurait-elle pas produit 
sur les progrès de la philosophie , si les trésors ap- 
portés d'Espagne avaient contenu plua d*or pur; si 
Ton avait reçu les livres d' Aristote avant qu'ils eussent 
passé entre les mains des Arabes et des Juifs ^ deux 
nations qiu les avaient prodigicsusement alt^és* Les 
traducteurs avaient défiguré le teite jusqu'à fiiire dire 
des absurdités , et les commentateurs avaient fait usage 
des moyens subtils et artificiels les plus singuheis 
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poor donner nn sens à ce qui n'en prétentaît aucu^i ; 

ils ctakiit ainsi parvenus à faire soutenir à leur auteur 
les dogmes les plus absurdes ^ et les opinions les plus 
extravagantes» 

L*Aristote, ainsi misérablement défiguré par des 
traducteurs arabes ou hébreux ^ tomba entre les maios 
de traducteurs latins qui ignoraient l'arabe et l'hébreu § 
par leurs soins ce que les premiers pouvaient* avoir 
encore laissé de bon sens dans le texte , disparut tota- 
lement% Les scolastiques étaient pénétrés de trop de 
respect pour le grand-nuitre j pour oser soupçonner 
l'altération 5 ils prirent Aristote tel qu'ils le reçurent, 
adoptèrent toutes les rêveries de ses commentateurs 9 
et continuèrent à obscurcir le peu de clarté qui res^ 
tait dans le texte. Ainsi cet accroissement de foiids, au 
lieu d'enrichir la scolastique d'idées nouvelles et d'une 
érudition solide, ne lui apporta qu'une multitude de 
notions confuses et fantastiques. Tous les philosophea 
qui , depuis la fin du douzième siècle et le commen- 
cement du treizième , commentèrent AristoLe ou 
travaillèrent k amalgamer sa métaphysique avec la 
théologie dogmatique ^ se perdirent dans ce .labyn 
rinthe* 

L'empmur Frédéric II voulut , dans la moitié du YMSrnkit 
treizième siècle, remédier à cet inconvénient^ il fit^dib»%d!!n 

faire sur les textes grecs, des traductions latines d'A- *"*"^'^"'*«« 
ristote, et ordonna qu'elles fussent déposées à l'uni* 
versité de Bologpie. Le roi Mainfroi envoya à Paris 
diverses traductions d'ouvrages grecs. On ne peut dire 
si Aristote gagna beaucoup par les soins de l'empereur, , 
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parcef qu^oti ne connatf pas les versions qui lui âoWetit 
leur existence. Ce qui est sur , c'est qu'elles u eurent 
aucane infiaenoe sur la scolastique* 

L'autorité iniaillible qu'on accordait ^ Âristote em- 
barwissalt souvent les docteurs les plus subtils quand 

voulaient mettre en harmonie sa doctrine , ou au 
motus Celle qu^on lui avait prétëe, avec le système 
de l'Église. Plusieurs philosophes se rendirent alors 
suspects d'hérésie, et l'Eglise^ regardant l'élude d'A- 
ristote iscmmie là source de ce mal, interdit les cours 
fmbliea «tir sa pliilosopkie. Mais quelle puissance peut 
lutter contre Tcsprit du siècle ? La curiosité s'accrut 
parla défense du pape ^ on continua à Paris d'étudier 
'les livres prohibés^ et l'Italie, l'Allemagne et l'Angle- 
terre voulurent aussi les eounaitres L'Eglise permit 
alors l'usage des écrits d' Aristote sur la physique et 
l'histoire naturelle ; mais comme les hérésies pullu- 
lèrent , elle redoubla de sévérité. Les philosophes se 
retranchèrent derrière la distinction entre la vérité 
philosophique et la vérité théologique ^ mais l'E^glise 
ne s^en contenta pas toujours $ les défenses et 1 per- 
missions de donner des cours sur Aristote alternèrent 
en conséquence. 

Les prineipaux ooiiunentateurs d' Aristote furent 
lote! ^*'*" . Alain ^ Michel Scotus et Hugo Eterianus. 
AusnaeUUe. Alain ds Lille (ab Insidis) mort en 1205 , moine * 
de Clairvaux, célèbre théologien, philosophe et poète, 
surnommé le docteur univerself à cause de l'influence 
qu-il eut sur k littérature de son temps, fut un pen- 
seui' méthodique et un homine savant. 11 fut le pre- 
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mier qui fit usage de la nu'lliode mail)ém<'iti(^uc pour 
déuioulrer les vérités du cbristianisiiie. 

Michel Sàùtua <m JJunebnenêiê itit rantagpnîsle MieMSsotut 
d'Avicenne et des philosophes arabes 9 nmis il faisait ' 
grand cas d'Aristote, dont il commenta plusieurs 
écrits* Sa traductioa latine de THistoire des animaux 9 
par le philosophe de Stagyre^ faite sur l'arabe 9 a servi 
à Albert le (jraud. Michel clait un cxcclkiit mathéma- 
ticien et passait pour magicien : c'e&t comme tel que 
Dante le fiiit figurer dans trois vers» qui, dans la 
vieille version firan^aise, ont été r^iduspar lessuivans^ 

Cesl autre ijui aux flancs fait monstre si petite, 
Fut Michel TÉcossais) lequel abondamment 
Des charmes de magie ha l'art aa cœur escripte. 

Il moural en 1291* 

Hugo JSItorniiBut dr la Toscane, vivait à la cour HofoKtem- 

de Tempereur Manuel Gomiiène, et fut le premier 
qui connut les écrits d'Aristotè eu langue grecque ^ 
main set ouvrages sur œ philosophe n'ont pas été cao,^ 
serv^é 

Parmi les commentateurs qui , avertis par les dé- 
fenses de l'Église^ s'eiforoèient de séparer le dogme ^ 
eatholiqne du raisonnement ^philosophique, poorre^ 
connaître comme arbitres les pères dans tout ce qui 
regarde le dogme^ et Aristote dans la philosc^hie, 
nous nommons Alexandre , Guillaume el Vincent. 

Alexandre de Haies ( Alesius ) d'un couvent de Al«xaudre cl« 
Glocestershire où il reçut son éducation , moine fraa- 
ciacain , et pcofeMor de- théologie à Paris^ mort en 
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1245, est regardé comme le premier scolastique dans 
' le sens restreint de ce mot, parce ^'il s'est servi par 
eaBeslknoe des fermes du syllogisme: oe fbt lui qui fit 
V connaître l'opinion d*Aristote sur plusieurs questions 
litigieuses. Son commentaire sur Pierre do Lombard 
est son ouvrage le pfau fameux» On l'a appelé Docior 
irrefragMUa* 

6mik«aed« GuUlaume cC Auvergue ou de Paris, parce qu'il 
fbt ëvéqiie de cette ville, mort en i24d \ philosophe 
profond dont le style est beaucoup plus clair et plus 
pur que celui de ses confrères. Il raisonna, non en 
scokstique , mais en vrai philosophe , sur la vérité, le 
temps , l'éternité et d'autres matières abstraites* 
* J^incent de Beauvaisy Jacobin, lecteur de S. Louis 
et précepteur de ses enikns, mort vers l'an 126tjL, était 
une tète (moins originale , mais un homme plus savant 
que Guillaume. Par ordre du roi il écrivit un ouvrage 
qu'on peut nommer la première encyclopédie: il la 
publia en tcois sections , sous les titres de Spéculum 
naturale, qui comprend l'histoire naturelle , la géo- 
graphie et la chronologie ; Spéculum doctrlrude , 
consacré à la théologie et à la philosophie , et Specu^ 
km hiHoriale qui est une histoire universdle. On a 
ensuite ajouté un Spéculum morcde , et exprimé le 
tout sous le titre de Spéculum quadruplex. 
la seoiwtiqiM. L'acquisition de tous les écrits d' Aristote et de ceux 
des philosophes arabes et jui&, éveilla parmi lessoo- 
Jastiques Tesprit de compilation. Ils s'occupèrent de la 
r^iaction de commentaires tirés des écrits d'Ariâtote 
même> mais principalement de ceux des philosofdws 
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mbes 9 non sans les accompagner de remarques origi- 
nales , telles que pouvait en faire naître le rapport 
entre la thëolo^e posItÎTe et le nouTeati pânpatétisme. 
A cdte de ces compilateurs il s^âeva des hommes de 
mérite , les fondateurs de deux sectes opposées , les 
Tlvomisies et les Scotistesy qt les auteurs de cette lon- 
gue Eivalité qui * divisa ks ordres de S* Dominiqae ét 
de S. François* Ces bommes d'nn vrai gène philoso- 
phique auraient été digues d'un plus beau siècle \ car 
lem: époqne fut précisément cdle oà la barbarie prit 
la place de l'éradition. Du châtean aMen que la spé^ 
culation s'était construite , elle regardait avec mépris 
toutes les branches d'érudition , la philologie et Tbis- 
toire y la grammaire et la ihéloriqiie. La lecture des 
auteurs de l'antiquité classique et de Vantiquitë ecclé- 
siastique, ayant cessé, les idées s'appauvrirent, et 
fàute de matières suffisantes sur lesquelles la philoso- 
phie pût travailler, elle rétrécit son champ et finit 
par n'être plus qu'une simple logique -, et la dégéné- 
ration allant en augmentant, la logique devint une 
pure dialectique et sophistique la philosophie ne - 
fiit plus que l'art de disputer selon les règles et d'em- 
barrasser ses adversaires dans des sophismes. Cette 
- décadence commença vers la fin du douzième siècle • 
et fit des progrès jusqu^au quatorzième* 
' Voici le portrait qu'Erasme de Rotterdam fait ^ de 
la scolastique à l'époque de sa plus grande décadence* 

* Ou me perincilra l'emploi <lc ce mot comuic &ubslanlif qu*on a 
tolère dan5 mon Histoire Je la liuéraliire grec<)ae. 

• ]>an* rÉlpgc de la foli«. , 

VI. 25 
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« Les dial«ctkieos et sdfiliÎAteft «ont une espèes 

d'hommes plus havards que TairaÎD de Dodone ^ ; 
(B})ACUud'6ux pQurniit lutter avec dix femmes pourvues 
d'enQfjOUiM poumons $ Leureox A'il*ii.'étaient pas beaiir 
coup plus querelleiirs cpi'Assonl verbeux. Ils disputent 
avec la miae k plus grave sur des futilités ( delana 
cofitina^f et plus ils disserteal f plus- ils s'éki%neiit de 
la tdrîlë. BoiifiU de vanité, ib marehent armés de trois 
syllogismes à l'aide desquels ils parleutsur tout^ ton^ 
jours prêts à detsc/sudco dans, l'arène avec q[uicoii^e 
voudra lutter ooatre eux. Ils sont surs de. vaincrey car 
si vous les commettiez avec Stentor^ ils orienaîeuil plus 
fo^t que lui* A leur suite vienueut les philosophes, 
vénécabliM par leur harbe et leura manteaux, qvûf se 
prétendant;, seuls sages, dédaigvent tous les mtm 
coinme de values ombres. Qu'ils sont intéressans, 
qu^Qyd iU Qon&truisent des mondes sans fin ^ quaud 
ils ;mefUKent comme à lat^isq lesoileil et kaiii^oileii ; 
quand' ils > vous expliquent les causes de la foudr«» du 
vent et des éclipses et mille autres choses dont ils ne 
. â4v^^si^,i{mns jamais h^si^i; , ni plus.i»À moins ^ 
s'ils avttieut dans le conseil de la naturel qiiaod 
elle a créé toute chose : cettç bonne nature doit souh 
vent rire.;4ç ^urs sottes co^jçct^re^, quÂ pcouve 
leur iguorancq^i c|eslb qu'ils se i a lyi!W*U»q t;^^^aqit 
^ns pouvoir jan^sis VaGCorder soc ri^ijUr^ÎM^ «Vsa- 
çh^^t; xi^f^ ^ ils afi'eçfient Iqim^M^^^^? quoiquils ne 
se connaissent pas eux-mêmes ^ et qu'ils ne voient pas 

* Il y avait au temple de Bodoae un ba«îa d^airAin , espèce;,^ 
t luche ((u' on frappait tronUnuoUeuicni. - . . . . . 
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dt'vaut eux une fosse dans laquelle ils vont tomber , • 

ou une pierre coatre laquelle ils vcmt betirter » parce 

qu'il 80iitaTea^e9elq«eleiir e^rit est toujours absent; 

cependant ils se vantent de voir des choses qu'un 

Lyiicée même ne pourrait voir » telles que des idées , 

des unifmeh , des formes séparées, des matières pre^ 

mières, ê.e9^findditêê et des eccéités, mots monstrueux 

que ces philosophes n'ont pas inventés, mais que les 

démons ont vomis {cacata a dœmonibus)^ et qu'ils ont 

reoueîUndans la boue. Qu'ils sont fiers> qu'ils se^aié^^ 

tent élevés au-dessus du vulgaire quand, à force d'an- ' 

gles et de triangles, de carrés et de pentagones , de 

eetdm enfin , entassés les uns au-dessus dès autres et 

fomant dès labyrinthes , et par' des lettres disposées 

en bataille et qu'ils font exercer et mouvoir comme des 

soldats f ils ont étonné les badauds qui les entourent. 

Il y en a parmi eux qui savent annoncer favemir par 

le cours des astres cl qui prorncltcnl des miracles jet il 

se trouve des imbëcilles qui y ajoutent foi. » 

Albert le Grand (on ne sait si Gross fut son nom, Atbm i« 
OU si le respect pour ses talens le lui a fait décerner) 
appartenait à la famille noble de Ballstœdt : né entre 
iiWi et 1205 à Lauingen en Souabe , il étudia à Pa* 
doiie, entra en 1235 dans POrdre des Frères prècliéurs^ 
enseigna tour à tour à Hildesheim , Ratisbonne, Colo- 
gne t^Pâfx^ et dans la dernière ville nommément sur 
A;rii^tbte4^(hHàtit alors prohibé ; en 1249 il fut visité 
à Gologtté^'IWtHGruilîaume d'Holl.inde , roi d'Allema- 
gne* Le pape le nomma, en 1260, à Févêché de Ratisr 
bonne \ iea étant démis au bout dé trois ans, il vécut 
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encore dix-sept ans , voué am études. Son génie et h 
riçhesse de ses lectures lui ont assigne un rang dislin- 
ffié parmi l(B9.philo«opbes de soa temps. A i'ezceptum 
de la physique il n'a écrit d'ouvrages originaux sur 
aucune science^ niais tout ce que les philosoplies arabe» 
et scolastiques avaient fait pour rinterprétajtton d'A« 
ristote » est réuni comme en un foyer dans ses com- 
ihentàires sur les écrits de ce philosophe, et acciompagaé 
de^ugemens. Il entreprit ce travail sans être muni de 
cpnnaissânces historiques et littéraires, sans savoir le 
grec niFarahe; aussi l'ignorance et le 'mauvais goût 
*• l'égarèrcnt-ils souvent. Néanmoins l'étude suivie qu'il 

avait iaite, d'après des traductions latines y des ou- 
vrages des Arabes des rabbins et des scolasiiques, 
ses devanciers; et ses méditations assidues^ lui firent 
trouver des résultats neufs et lumineux^ et du rang 
de simple compilateur l'élevérent k celui de philo- 
sophe. Conmie il fit connaître Àristote par des aper- 
çus faciles à saibir, on peut le regarder comme le véri- 
table fondateur de Tcmpire universel du Stagyrite, 
dont la .domination date de la publication du com- 
mentaire d'Albert. Aristote régna dès*lors exclusive- 
meut et généralement dans les écoles , et. le langage 
barbare d'Albert devint le mpfièle dé^ éciiyiiins phi^- 
losophes. . rr 

Son contemporain, le docteur séraphique , Boncu- 
penlura ( nom qu'il prit en embrassant la vie mona- 
cale, à la place de celui de Jean de Fidamsa) né àBa- 
gnarea en Toscane , religieux de Vordre de S. Fran- 
çois en 1243 , nommé dès 1254 générjd de cet ordre ^ 
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prit en 1357 à Paris le grade de docteur en théologie ; 
élevt? h la dignité de cardinal , il assista en 1274 au 
concile de Lyon et y mourut* Grégoire X lui-même ^ 
le roi d'Aragon , plus de cinq cents évèqoes ou arche- 
vêques , soixante abbés et plus de mille prêtres , assis- 
tèrent à ses obsèques. Huit ans après, Sixte IV, Fran- 
ciscain f le canonisa Doué d'autant de pénétration 
qu'Albert le Grand , et ne connaissant parmi les phi- 
losophes que le seul Aristote, il forma, comme Ri- 
chard de S. Victor avait fait un siècle auparavant , le 
projet de réunir ce qui parait incompatihle , la philo- 
sophie scolastique-aristotélique et le mysticisme. Ses 
.ouvrages acéa tiques et moraux devinrent les manuels 
des mystiques » on y trouve cependant des idées lu- 
miiieuses sur des matières de philosophie spéculative. 

Robert Groshead ou Grosseiête ( Capiio) , du ^ 
CQfWlié de Suffolk , qui professa à Paris et à Oxford » et 
mourut en 1255, évêque de Lincoln, fut un savant 
commentateur d' Aristote*, mais il est plus célèbre 
comme théologien , et pour les contestations qu'il eut ^ • 
avec le pape InnocentIV, aux usurpations duquel il 
s'opposa* C'était une des bonnes têtes du treizième 
siècle. 

Nous allons parler des cheb des deux partis qui ont 
divisé pendant des sièdes la philosophie et la théolo- 
gie ; les TTiomi^/^^ qui , comme philosophes j étaient 

* Sizte-QuÎDt lui assigtia I« Msiène place parinî les grands doe- 
lears de l*l^lise. Les quatre premiers sont S. Ambroîse , S. Au-^ - 
gostin, S. Jërome et ^. Grégoire le Grand. MoasWcrrons tout à 

rhcuic qui esl le cinqaièoie. 
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Nonimrliitegy oomme tWologiens s/àbémm de k doc- 
trine de S. Augustin sur la grac(^ et le libre arbitre, 
au surplus ennemis de la dootriae qui enseigne que la 
Vierge ail; ^ eomam sans pëeké ^ et les ébo* 
tUiêSy RMîstes et champions dè rimmaoulée con- 
ception. 

f Le docteur angélique, Sm Thomas ^Aquirij d'une 
' fitsuUe noble de k Cakbre^ në en 1234 au château 

de Roccasicca , entra, malgrë ses parens, en 1245, 
dans Tordre des Prêcheurs, étudia à Cologne sous 
Albert le Gnnd » ek«Meigna ensuite à Paris* En i2hbj 
l'univeoMtil vécut du pape l'ordre de lui oonfêrer le 
grade de docteur-, mais <«comme les moines mendians 
étaient ^clus de k cksse des professeurs ordinaires» 
sa nomination lut retardée jusqu'en 1257» Q enseigna 
ensuite à Rome, Bologne et Naples. Grégoire X lui 
qrdouoaf en 1274 , de se rendre au coucik de Lyon \ 
mais il moufui en chemin, n'ëtant parrenu qu'à l'ah* 
baye de Fossanuoim , dans le royanme de Naples. En 
• 1523 il fut canonisé. Pic V, de l'ordre des Prêcheurs, 
lui assigna i4 cinquième place pariai 1^ docteurs de 
l'Éidise. * . 

Â Pexemple de son maître Albert le Grand , S. Tbo- 
msis se voua à riaterpré^tion d' Aristotc ^ mais , inde- 
penj<^mment maliértaux d<mt s'étaient servis sss 
dévsncters, il connoissait , ik vérité dans des versions 

latines seulement, qucK^ues commentaires sur Aris- 
tote ^^rits par des Grecs , particulièrement ceux de 
Themistios. H surpassa de beaucoûp Albert le Grand 
en esprit et en profondeur, et écrivit avec beaucoup 
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plus de olarté et de pureté. H ttaita avec succès kâ 
matièmles plus «bstnsles, et les easeigua avec tant 

de méthode et de précision^ que ses contemporains 
ront regardé comme le chef d'une école particulière 
qui s'est perpétué dans TEgUse jusp'è ces denuen 
temps acms le sora de TfaoBBStos. Ses ouvrages, en tant 

qu'ils ont ('té imprimés , forment 18 vol. in-fol. 

Au docteur angélique des Frères prêcheurs^ les Dm« 
FranciscawM opposèrent bnr docteur mAiUiêèum j 1^1!^»^ 
Jean Duhê Skùiue ck> DttnstoÉry^^iiéjk:<«omté dé 
Northumbcrland , qui étudia à Oxford, professa dans 
celle viU&yÀ.Bans et à ^Gologne^ et mourut en loOÔ. 
La hafdiesse avieo laquelle «1 attaifiia la Ai iili né^de 
deux Aristotéliciens réputés infaillibles , les docteurs 
angélique et sérapbique , et la nouveauté des termes 
barbaies > Hiais^seinpeiit bteKeboisis^dout il«e sèrvi^^ 
ainsi que II aotprise que emsaient ses4islmetH)M siii»j 
tiles firent ime telle sensation qu il se ibiina autour de 
lui JMy^jkfommXiùéKSitÀe^^^ été pvesque 

ausaî fiSoond' ëotforin S. Tlunaa» i ses^écrKs 
ment 12 vol. in-fol. * - ' ' < i' 

Son disciple , qui ne put s'élever aUTdessus du titre Yr^n^^Â^ée 

tiom , Françciê d» 'M i^Foni ë^ në 'Digne- éa 
vence, mort en iô2^ Franciscain à Plaisance, institua 
des disputes qui avaient Heu A la Smehptme^' en «^lé^ 
tons les ve n i è edis, depuis le matin jusqu^m isoir, et 

> C*est à lai que la philosophie doit des termes tels que st//>f/osi- 
UMiaê, aAttaniiaiiias ,'e»9mtkUitm$ , €au$oiitat , méditas , foi^ 
maUku , tndrcmnscripiUnliku , emUias y ^ftiiêeiiaê , hmeiims , cic 



loait. 
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OÙ les candidats pour, le gmde de dcMtear en philoaa- 
phie, étaient obligé» de répondra MCI attaques de tons 

ceux (^ui se présentaient* 

. Le fanatisme avec lequel ces JKéo^pécipatélieiens Jn- 
nient sur la parole d'Ânstote» était si «ffriéral , qu'il 

iallait du courage pour soumettre à la critique une 
doctrine dont il n^était pas permis de douter. Henri 

i-kX^r GcsthaU àt Gandj dootenr en SoAeone» s ur no mm é 
le docteur solennel, çt mort en ifSi-^ ent eettie har- 
diesse* Son Quodlibel renferme des traités sur les 
questions qni étaient le plus à la mode dans le moyen 

u^Hw ^ ^* ^ contemporains > Richard de MiddleUtn {dt 
J^iLla média) Maiorilc, qui, après avoir étudié à 
Paris y professa à 0:kford et mourut eu 1300 y distingué 
GOktCoioB- par le titre duifootarso^ûi^/ etGrffletde/loifaS) sur* 

" ' nommé doctor fundatiêsimÊiê ^ avaient 9 Tun et rantre^- 

des vues neuves. GUles était de L'illustre fkmille de 
Colonne $ on le distin^^naity par lesumom de Romain , 
de Gilles de Ddft et de Gilles de Pàns^ deux tliéolo- 
gieus cl po<:Lt'i> du treizième siècle. Gilles do Colonne, 
disciple de S. Thomas d'Aquin^ devint par la suile 
général de l'ordre des Augualins, précepteur de Phi- 
lippe le Bel; en 1294 , archevêque d^ Bourges; il. 
mourut en 1516. Il composa , pour Tinâtruction de 
son élève, son ouvrage de K^gimine prindpie; ou- 
vrage étonnant pour le temps > et qu'on peut regarder 
comme le gernic de TEsprit fies Lois de Moulcsquieu» 
parce qu il a servi de modèle aux livres de la Répu- 
blique que Jean Bodin publia en 1677 ^yCi qui , nous 

* Il CD Mra qucslion pat ia suite. 



Digitized by Gopgle 



/ 



DBS 8COLA8T1Q17B6. 3d5 

om éûrons pas ont été le modèle de Montesquieu^ mais 

lui ont au moins fourni l'idée et Fâmche de l'Esprit 
des Lois. 

' La sccdafttiqiie eut aussi sen fanatique. Rttjmondj^ 
JjuUe^ né dans Ifle de Majorque, après s'être livré 

aux débauches,^ devint missionnaire, et finit, en 1515, 
par obtenir le martyre. U inrenta ce qu'il appelait le 
grand €Kri, c'est-à-dire un moyeu mécanique à l'aide 
duquel on pût parler sans y être préparé, ou impro- 
viser ^ comme on dit, sur tout sujet donné, même sur 
chaque mot. Il ne s'abaissait, d'après lui, que d'être 
mis en état d'appliquer sur-le-dianip k cbaque chose 
quelques prédicamens. En conséquence, il fît un re- 
cueil de prédicamensy les distribua en classes dont 
chacune portmt une lettre de Falphabet^ i| les plaça 
• ensuite en cercles concentriques, de manière que 
chaque lettre indiquât un prédicament. Âinsi la pre- 
mière classe se composait de neuf pràdicamena abêo^ 
/us^saroir: Bonté, beauté, grandeur, durée, puissance, 
sagesse, voloiilé, vertu, gloire la seconde d'autant 
de précUcamena relatifs , savoir : Différence , concorde^ 
oppositiooj commeocement, milieo^ fin, majonfica- 
tion, coéqnation, minorification. La troisième classe 
«renfermait neuf quentiotisy savoir : Si {ari)? quoi? de 
quoi? pourquoi? de quelle grandeur? de quelle qua- 
lité? quand? oà? comment et atec quoi? Dans la 
quatrième classe, se trouvaient les neuf sujets les plus 
umverâêla :Dieu, ange, ciel , homme, imaginativum, 
censîtivum^ vegetativum, elementativum, instrumen- 
tât ivum. Viennent les ueuîprédicamens de F accident 
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telf saYOÎr : Quantitas ^ 4}iuditas , rdatio^ «ciio, pas- 
8ÎOyb«bîtii8,sili», tem^m^lùm^la nefoSnwraliiêê: 

Justice , prudence , courage , sobriété , foi , espé- 
' i»uce f charité ^ patieaoe^ piété, ainsi 4|u'eiivie , colèrei 
mocmstance, nensonge» aYarice i gourmandise, luxure, 
orgueil et acédia ( insoucîanoe )• Les qsatre cercles avec 
les triangles qu'ils renfermaient produisaient des com- 
binaisons de prédicamens , comme la suivante : &>ni- 
taa est magna, dusans, potens, 8câ>ili5, ▼irtuoaa, 
vera , gloriosa , differens , concordans , contrarians , 
principiaus , médians, iiniens, majorifiicans, coasqnans, 
mînoffificans* 

Nul doute que , par ce topique mécanique, on ne 
£ài mis à même de parler «ur toute cbose^et cela put 
avoir son métîte à «ne époque où l'art im seolastiqoes 
ne comstait plus que dans une certaine Yolnbilifttf de • 
langue. 

La suite de l'histoire de la j^ûloAopbie scolastique 
sort des bornes de ce livrer mais cette suite n'est que 

, Fhistoire de sa destruction , et ne mérite pas que nous 
la réservions pour l'époque à la^peUe elle Jippartient 
proprement* Au surplus , lliommr de génâe qui la 
prépara «st du treidÂme siède, et doit nécessabement 
eutrer dans notre cadre. Ces considérations nous en- 
gagent À la tenuiner ici pour ne plus y revenir. 
wnc< d« La chute de cette' philosophie devînt inévitable, 
lorsque, abandonnant Tempirisme, on étudia la nature 
dans ses effets-, lorsque le nominalisme» <|ui depuis 
Icng'temps était r^ardé comme termssé , rentra avec 
de nouvdles fi>rces dans la Uce , sitnsque le réalisme 
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pât lui opposer des antagonistes t^lement redouta* 
bles; lorsque enfin des jMMnmes de talens saisis d'un 
noble €«ithottaiame .pcrar k bitëratare q1ii8Û{ik 
l'antiquité, si long-temps négligée, s'élensèrait contre 

les misérables subtilités dont on s'était occupé depuis 
des siècles. 

Gdni qui, k pranâar,fteQï|]idti« h naturel lUi-r&cd.. 
lois ^ ftit un des hommes les pins extraordinaires ên 
moyen âge, un bomme que ses contemporains ont 
avec raiion notnin^ le àoeiénr adadrabh , quoiqu'il» 
ne fitasent pas ten ëtat d'apprécier toute l'élendoe de 
son mérite, Roger Bacon ^ Franciscain. Né en 1214, 
dans le comté de Sommerset, il reçut sa première 
jnatruclkm à Oxford, acheta «es étndet à Paria «Il 
il4xmtittcta me mîtië mtÎBie avec Robert Grosse** 
tète» En 1240 il retourna en Angleterre, revêtu du * 
titre de docteur en tbëologie> et piçoÊessa à Oxford. U 
se firaya ui^e nouvelle route dans les ociences. L'aboa 
que par ignorance on avait fait de la philosophie d'Aris- 
tote, le révoltait. Il inculqua la n^^essité de s'appli- 
ipet k l'étude àei langues et des mathématiques, 
bases de toute philosophie. Pendant vingt ans il i^oe- 
cupa d'expériences physiques et de la confection d'ins- 
trupuens de mathématiques. 5es connaissances en ma- 
thteiatiques, «t principaloneiit eu iialronoinie«et en 
dûiiiie^ le firent reg^irdm* oomrae un magicien, hô 
attirèrent des persécut ions et le privèrent de sa liberté, 
n la recouvra peu de temps avant sa mort, qui arriva 
en 1293 ou 1294. On voit par son livre inti- 
tulé : Des ouvrages secrets de la nature, et de la 
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nuUîiéde la magie, quMl prëvit un grand nombre 
d'inventions des siècles suivans , et nommément celle 
des télesoopes , d^ microscopes , des verres ardens , 
des VRÛBeanx mus s^ns toile et sani rame, par le 
moyen d'une machine ; enfin il connaissait la compo- 
sition de la poudre à canon et son emploi , non comme 
moyen de destructioii , ma» pour faire des feux de 
r^ouissanoe. 

Vers la fin du treizième siècle et au commencement 
du quatorzième, l'autorité des deux fondateurs des 
sectes des Thomistes et des Sootistes fat ébranlée par 
GuUtaume Durand de S. Pourçain {de S* Portiano) 
en Auvergne, Franciscain, docteur en théologie à 
Paris et à Rome, mort en 1532 éwèqpe de Meaux , 
surnommé docior retobiiiedmuem Originairement 
zélé Thomiste , il devint successivement et à mesure 
que son jugement se forma , un des plus grands ad- 
versaires de l'école d'où il était sorti* Ses ouvrages 
écrits avec darté et précision respirent un véritable 
esprit philosophique ^. 

Bientôt le docior eingularU ei inûincibiliê , le i«- 
nerabiUe inceptor^ GuUlaume Occam, Franciscain 
anglais , disciple de Duns , professeur de théologie à 
Paris ^ mort en 1547 , rejeta toute la théorie des abs- 
tractions de l'école fondée par son maître , et enseigna 
que les vérité sont reconnues par les sens. Cétait un 

' Il ne faut pas coofondre ce scolaMique avec Guillauine porand 
oo Dtiranti , né k Puy-Miason en Provence « général des troupes de 
Mîcolas 111 , ensuite évéïfuc de Mende , mort en 1297 , un des plus 

célèbres ihéologiens de TK^Usc c.ahotiqur. 
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nominalifliiie modifié ; aussi les zélés Béalisies s'oppo- 
sèrent-ils à cette nouvelle doctrine , non pas seulement 

en paroles , mais encore par la force de leurs bras ; 
80uyeat^4ispu|jSSuiy^iesi)oe t^ffBli]iÂteB.t 
par des rixes sanglantes.» • ^< 

« On peut dire avec un certain degré de fonde- 
ment, diil.pçcam.^y que la réalité n'est pas quelque 
chose de réel , ayant, une existence sii]3jectiYe'(tm Mse 
subjectif) , ni dans l'ame , ni hors de l'ame , et cepen- 
dant f;;Ue a une existence ( habel e^se ) objective dans 
l'ame , et elle est quelque chose de créé ( formé ffi(>- 
tum y y qui a dans Fezisteoee olijècthré une èiSsIeace 
telle que la cbose en a une au-debors dans l'existence 
suJ^jcctive. Ët cela a lieu de cette manière : l'intellect 
voyant quelque^ chose hors de ' Famé , crée me chose 
semblable dans Famé, de manière que s*îl possédait la 
vertu productive, il produirait en dehors dans l'être 
subjectif uipie.; t^Ue >choso foi^mant . nomlwèy et' elle 
serait fiiite semhlablement et proportionnellenieiit 
comDie l'ouvrage d'un artiste. Ainsi cette chose créée 
dans l'ame par la vue d'une chose extérieure «serait un 
m€|dèlo>uniqu^. ,i>upposoiis qiiet^dei cette mamère' un 
édifice ait été créé dans Famé , si celui qui Fa cr^ 
avait réellement la vertu productive, l'édifice créé 
dans l'ame servirait de modèle pour chaque édifice en 
particulier 9 et ce modèle pporrait être nommé uni- 
versel, précisément parce qu*il est le modèle indis- 
tinctement de tous ceux qui existent en dehors, j et à 
cause de cette similil^ide dans F^e^oJ^ectif on peut 
■ Dût, 11, qu. a . . i. , 
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supposer, pour, lettohotes ekistanten dehors, quel- 
que chose de semblable hors de TinteWect. Il s'ensuit 
que la gcaéralité exisle non par génération , mais par 
alMinotknqBi n'etl^pi'fliiè espèce ée création. Ainsi 
cette cbose créée (fictum ) , est appeli^c la sîmtKtnde 
ou 1 image et la peinture de la chose. Elle est vrai- 
■MBt Tobjcft que rinteUect a ocpabu, et potnr cela elle 
peut être / le tërnie de la proposition , et Taloir 
pour tous ceux dont elle est l'image ou la ressem- 
blance^ et ccla< s appelle ôtre unirersel et commun pour 
tons* ». 

Le principal disciple (fOecam , Jean Ruridan de 
Bëthune , {ni chassé de Paris comme Nominaliste vers 
Faa 1560 » se sauva en AUemagne eC occasiona la fon- 
da^ion^ de INuiîveisitë de Yieiuie. Le nonrînalisme 

régna dès iors en Allemagne juscpi'à la reformation ^. 
^^waither Bur- Utk atttw Ocoamiste y W uUher Bwrleigh (Burleus ) , 
dociêr flanm et perspicuua, porta le nominalîsme en 
Angleterre, et fit le premier essai d'une Histoire de la 
' philosophie , en écrivant une Vie des philosophes de- 

puia Tkalè» jusqu'à Séièqne 3. ' 

Apvèa amt- attaqué l|i doetr^ie deFëcole pfaSoso- 

* Baridan est plus connu par son sophisme (le Tàne que par &e> 
ouvrages. Il supposait qu'un de ces animaux , pre&:>e Je la faim et de 
|a«oif,&e trouvait subitement place' entre une mesure J^avoine et ua 
seau d*tfaU' Que fer^ cet âqe? demande Buridan. 11 demeorera 
immobile. Donc if mourra* «le faîm-et dé soif. — 11 ne sert pas 
as*t lue pour'se kîsleriikoiirir. ^ Donc il se tonriieni dî^an cdié 
fini» i|tte ië> fkalM , dbnc il m Iv libre Mtitrr. 

• Voj. ScHŒU , Hist. de la Uti. grecque , vol. V, p. 228 noie. 
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pbicpe à laqntUe il avait apf»rtenu, Oceam porta le 

flambeau de la critique dans des matières de droit 

ecclésiastique. Il s'éhgea en. défenseur des droits des / 

princes' coaftre ks usmpatioiis de VÉfjâÊtSf et terao i a 

dans des ëe^its Hardis une foule de préjugés dominans^ 

Il renversa de fond en comble le règne du réalisme 

qui ne put être relevé par la violence ni par un édit 

de Louis XI. 

Le nomiiialisme s'unit à un goût épuré par la lec- jMnG^rion. 
ture des anciens , dans Jean Cluirlier de Gerson en 
Champagne, communân^t appelé Geràon^ cbanoe- 
lier de Funiversité de Paris. Impliqué dans le différend 
entre les ducs d'Orléans et de Bourgogne , il quitta 
la France, obtint une chaire à Vienne, mais mourut 
dans Tindigence k Lyon en 1429. 

Après Jean fV^ essel ïlermanniis, nommé ordinal- je.o wwi 
rement JVessel, oli, d'après une diflbrmité naturelle 
Gœteçœt ( Pied d'oie ), né à Groningue , après avoir 
long-temps balancé entre le nominalisme et le réalisme, 
se prononça contre le dernier système , devint un ad« 
versaire du dogmatisme scolastique, et précurseur de 
la grande révolution qui, bientôt après lui, fut opérée 
par la renaissance des bonnes lettres. 11 en avait 
vu Forigine, car il ne mourut iqu'en 1 489 , professeur à 
Groningue, nommé Lumière du monde par ses amis , 
et Maître des contradictions y par ses adversaires. 

On termine la bste des scolastiques par Gabriel od»ri«i Biai. 
Bid de Spire , mort en 1495 , prévôt d'Urach en 
Souabe, Nominaliste et grand partisan de la morale 
d'Aristote. La lutte sur la préféreiye due à Platon 
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on à Âristote , qui s'était ëlevëe entre les Grecs réfu- 
giés en Italie , et à laquelle tous les beaux esprits du 
temps prirent part, détruisit tout riutéièt qu'on pre- 
nait anciennement aux questions âerées par les sco- 

lastiques , et leur école s'éteignit entièrement. 



•i - » • j ' . ■» i 
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SUPPLÉMENT AU CHAPITRE XK k 

.... ' • • " t . • 

' De la principauté dUAchaie ou de Morée. ' 

• ,. ... 

'«Mklgvé )e' soin quele câèbreZlMMiii^A priscfê- 

claircirrhistoiro delà principauté d'Acliaïe^, plusieurs 
faits qui s'y rapportent sont restés dans Tobscuritéi 
Qvixl^ifMSê-vaia ôiit: été éclaircis -pat ht publiealîoli lë^ • 
iseîrte'd'ttti Àtrrrage grec a&onyme du cotamencement 
du quatorzième siècle 5. Les détails nouveaux qu'on 
y tixrtire relativement À la foi&dation«de <iette priiidl^ 
pauté par dei ckeVallm françaitf^et A rinboduetiôii 
du système féodal dans le Péioponnc.'se , sont assez 
importans pour nous engager à donner ici un précis 
de Flustoire dé la pxiiicipaiifté d'Aidiafe fÇfui veite» cé^ 
peiidifit.ft^pt impar&tte surtoatià cause de l'ineerti* 
tude qui règne encore dans la chronologie. Nous con^ 
«duiionB ce |^rëbia juaqu'àr l'époque où hi prhieipaulé m 
élé diueiiibvéey «t qui Uttède de prè8d?ôiK.Mftde cd^ 
qui l'ait Tobjet de notre quatrième livre. Moyennant 
cela nous u'y revieudrons^, daas 'k'^cluquième, què 

• Voy. p. 140 (le ce vol. 

* Dans son Histoire de Coustantinople sons les Français. 

' S Nous U devons à M. Buchon qai a placé dam le vol/ iV Je |a 
4î«il)eciio«iées Gbroniqiiei mltonalieft, é^tesr'feii la'AgiV iriA^tn' da 
Sllf«««X^eiikeleft , WoA^M^c A là ptfébîèns^i^' ae'â 
ouvrage, qai se Aitiûira^ parmi les înands^rift de' la<bîbUiOdii)|ali' du-mi 
tic France , accompagnée il'unu tradu<:ti<H\, ei U a»:oop^. particDO 
français ^eulemenu ^, . ... , ^.•..►J.'ii p o-m7-.;> 

Ti. 26 



m 
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pour nous rtfërer à ce qui est dit dans ce supplément. 
^ Gniilttiinie d« Gha9i[4Hte fij/a le Gluuiipeiioisy fon- 
dateur de la principauté d'Âchaïe qui , un peu plus 
tard , lui nommée Mon'e, était frère cadet du comte 
de Champlittey petit-fils de Hugues I.'''^, comte de 
X^hanipagnav \maii^ ia rnaiiMinbe d'Eudes « leur ptee , 
«ivait été àétAwcée illégitineb GoiUaikme, qui était ri- 
comte de Dijon de^. droits de 90Q aïeule, se mit, en 

ifétaot embafqiié.À VeniiOi» il>e«yaliilikrPâo{k>miè0e 

et s'empara <.le Patras et d'autres places de la pres- 
qti'ile. Il s'associa eivsuitie Geoffroi de Villehardouin « 
ftteédbl dd Rotnwiiis^ nefenide GmSùnâ de YiUe^ 
bftvdonin , ma^hal de Champagne , l'histofien de la 
qvUt^iqwuSiQCoisade, qui l'assista dans la conquête du 
•ÂQiop«iinèip,.-iil..enr <fl>litift àr]it»»)d^ fisf 4A.»»Uei cb 
GoKmu'IMii6o»y .Vol.de Tbesialcinique , (èceordiirA 
ûatllaumè.de Champlitte la suzeraineté sur Athènes 

x|u'il gotmemiiat^i^ ^toe> dè* pstmAi sire^W plupairt dtè 

cihets de la Mocée, par un, traité conclu avec Guil- 
knn^iôif^anvîr^.ktolontaiiveni pour leur sei- 
gueur suzerain ; les autres furent réduits k l'obéissance 
par la force des armes. ^ 

GuijlUume ayant reçu la nouvelle de la mort de son 
fyètfi^ Iç f o^njte 4^ Cl;|anipUtte;).ré|[iplut,de se. rendre en 

de 8% aaeoeisîon» 

Avant d'exécuter ce projet, il distribua à ses Icaux 
toutes ie» terre» de la Morée^ à titre de iiefs, et régla 
le service militaire de chacun. GeofFroi de Vilieliar«- 
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douin, qui tenait (i<^ja Coron, obtint encore Cala- 
mala çt Arcadia (rancienue Cyparisseis )5 Gaultier de 
Bousf^Uobtiml'oab&litfe.jehâteaitd'AcoYa (danâl k 
MefDBënie); Ilu^ueè deBriénHe Garitetta*, Veligosti, 
cli (Amyclt'e), Gucraki en Laconie, alors nommée 
Tzaconieji Çalayryta 9 VostUza^ Gretzenaj FàaBava'l 
Oïdlatiil^ ( Vanfi^kiiie Trit^), fuient les cltd»4teœt 
de quelques-unes de ces seigneuries dont les nouveaux 
possesseurs prireftt.dès-lors les noms. C'est ainsi que 
Robert ^ |a TremO«i]yk.fut acppelé aÎT&de Gkalatfi«fc&. 
Les ^véques du pays , ét les ocdre^^eS^ Jîean el'TéttA 
touiqHe obtinrent c galemenA des dotations en iie£li 
Tout YW^l fut A9t£&at à seMr . pendant qiiatile mon 
à l'armée, et; pendant qualiie antres. en garnison^ atee 
le nombrq de cavaliers que comportait Tétcndue de 
son:&jV . 

Après^ atow Mtix partagé et téfU tout é(Aî- 
cernait l'administration de la justicè, Guillaume dè 
Champlitte ncHnma Geofiiroy de Viliehardomil ^ son 
baile ou linstciiaiit , pour ^^Otireni^, pendant son ab- 
sence , laMorée en toute sioroyérhlneté, à condition de 
la r^e^t^e à oelui- des pareils d(; Guillaume que ce 
psince envemniit {loiir k x^ee^oir àe «es mahis» Si, 
apièa le Wmé dHin àn'et-d'nn jour , personne rie sè • 
présentait, la souveraineté appartiendrait à Geoffroy 
et à sa postérité. Cet ^arramgëineni' ayant été i^édig^ 
par écrit et juré , le prince partit pour la France.' ' 

Huîl inois'S^î^nt écoulés , Guillaume de Champlitte G.«fiw i a» 
céda la souveraineté de l'Aehaïe à un de sescousuis, Itouï."***^ 
nommé Robert ^ qui se mit aussitM en route pour en 
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prendre posse^ion. Villehardouin y d'accord avec 
Pierre Zanî, do^ de Venise, tconva moyen d'entra- 
ves sa navigation et de l'arrêter' k GoHou et ensuite 
dans divers endroits de la Morce. Lorsqu'enfîn il ne 
put éviter de le recevoir à NicU , il déclara qu'il était 
pr^àrânplir ses engsgemens , ainsi qn^ik seraient 
leconnus par Fassenblëe des prélats et fèudataires. 
Ceuxrci décidèrent que le terme stipulé pour la re- 
mise, de la sonveiaineté étant écoulé depuis quinze 
jouiQSy Gcx>ffiroi de YîUdutfdonin^it seul souverain 
du pays. Il combla alors Robert de Champlitte de 
présens et le renvoya en France* Lui-même changea 
son titre de baile en celui de prince souverain d' Achaïe* 
Â sa mort , arrivée après 1325 ^ il transmit la princi- 
pauté à Gcoflroi II , son* fUs aîné j Guillaume le cadet 
obtint Galamata. Outre ces deux fils, il laissa d'un 
trM>isième un petit^ffls oonnu «ons le nom de Geoflioi, 
* baron de Cari tcna^ 

ijuMMbi!^ Geoffroi IIépoa8a,de<gré et dftàiwfOft, Agnès, une 
des filles de Pierre d^. Courteim» emperear de Gons* 
tantinoplc, qui, destinée au roi d'Aragon, avait 
^ordc dai^ un.poit^ d^^ij^océe. Son beau-père re»- 
scaitit vivement ept. ft yjt y a gp ; xnais<jeafifoi rapaisa en 
se reconnaissant son- v^^sfeili et lui prêtant hommage 
lige. A la dei^aude do l-empereur, les Assises de Jéru- 
salem ^ jSorent inlr^Aiûtji^ Alors dans la principauté 
d^Achaïe* . 
:2ïll!il^r/* Guillaume de Calamata , frère deGeoffroilI, lui 
sjoccéd^. Ge prince, pro^tant la conquête de Gorinthe, 
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Napoli deRoinaiiie,Napoli (le Malvoisie et Argos qui lui 
manquaient encore pour qu'il fût maître de tout le 
pays y conclut avec la république de Venise un traité 
d^alliance, par lequel il fut reconnu prince de tonte la 
Morée, à l'exception de Coron et deModon, qu'il 
céda à la seigneurie. Guillaume donna Napoli de Ro- 
. manie et Ârgos an seigneur d'Athènes , en récom- 
pense du secours qu'il lui avait prêté pour la prise de 
Corinthe. Après la conquête de Malvoisie qui se dé- 
fendit pendant trois ans,- Guillaume oonstroisit Mi- 
sithra dans la proximité de Sparte , ainsi qae le fort 
de Magne ou Mania. 11 accorda aux Maïnottes, liabi- 
tans de cette contrée, leur indépendance ou plutôt 
leur immédiateté, de manière que le prince ne pour- 
rait jamab disposer delenrs terres à titre de fiefs. Telle 
est l'origine de cette espèce de liberté que les Maï- 
nottes ont conservée jusqu'à nos jours. 

Guillanme avait épousé Anne Ange Gomnène, 
sœur de Micbel Ange ComnèneTIManuelCoutroulis, 
despote d^Épire ' , nommé aussi prince d'Arta , d'a- 
près le nom de sa capitale* Cette alliance l'impliqua , 
en 1359, en une guerre qui lui devint funeste* H 
marcha au secours du despote contre l'empereur Michel 
YIU Paléologue dont Michel refusait de reconnaître 
la suzeraineté* Abandonné , dans le moment da dan- 
ger , par son allié qui était secrètement d'accord avec 
le chef de l'armée impériale , il fut défait dans une 
grande bataille qu'il livra eu Pékgonie* Lui-même et 
le haron de Gariténa, son neveu, tombèrent an pou- 

* Vuy. p. làii de ce vol» 
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voir du wiujHeur. Après tr6îs années de captivité y 

Gnillawine achela sa lil^erté moyipTinatit la cession des 
trois places de Napaii de Malvoisie, de Magne et de 
Misitlm* Il se reéoiiniit vassal de l'empereur , et, 
pour marque de sujétion^ accepta la dignité de Grand- 
domestique* Cette convention fut sanctifiée par un 
lie» spirituel : Guillauofte servît de parent à an enfiint 
de Michel VIII. 

A peine ce prince lut-il de retour en Morée que la 
guerre se renouvela, soit par la perfidie de Guillaume 
qui se fit di^ger de son serment par 1è pape, soit par 
suite d'un' Êtnix rapport qui fut fait ik Fempereur. Elle 
iut plus heureuse pour le prince de Morée que la cam- 
paf^ de 1259; nn vieux guerrier, Jean de Catava, 
remporta avec 519 hommes â Prinitza, sur Farmée im- 
périale commandre par le Irèi e de Michel , une vic- 
toire si décisive qu'on ne crut pouvoir l'expliquer que 
par ua miracle, iies Grecs n'eurent pas plus de succès 
dans- la suite de la guerre. Abandonnés par un corps 
de Turcs qu'ils avaient pris à leur service et qui passa 
du c6të des Français, ils fiurent défaits à Veligosti> par 
Ânoeau de Toucy , lieutenant de Guillaume. Le frère 
de l'eàipereur fut fait prisonnier. Guillaume réduisit 
ensuite de nouveau à l'obéissance les districts de la Mo- 
rée qui s'âaîcnt'déclarés pour les Grecs. 

Pour sWermiP'dans sa dominsftion, Guillaume qai 
n'avait pas de lils , oflrità Charles P*^ d'Anjou, roi de 
I^aples, la main d'IsabeUci sa fiUe aînée, [lour Philippe, 
son fiVi eadeté Cette proposition fut accueillie avee 
d'autant plus d'empressement, qu'ainsi que nous Fa- 
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vons yu^f Charles s'était lait céder, peu de temps 
paravant) par le traité de Viterbe, la principauté 4<^ 
Morée, en tant que Baudouin II, empereur cÇétréné 3e 
Çpnstantinoplp y pouvait la cé^tT : c'est-à-dire toji^ 
au plus la .suzeraineté 4^ ce pajs. Guillaume^ pour 
conspn^ner-c^tte affaire^ se rendit lui-même à Naples^ <: • v 
et fit hommage de la Morée à Charles I/', et celui-ci • * 
lui abandonna un QOrps .de troupes conunandc .par^ 
Galéian de ,Briennç. • t 

Bientôt le roi réclama lui-même l'assistance de 
son vassal contre Coiiradiu qui marchait à la conquête 
de son patrimoine. Ce fut. su]rtO]i|t, aux joonseils df^ 
Guillaume que Charles I/' dutl^ victQire.de Scurcola^ 
du 23 août 1268 a. . 

. Isabelle et Philippe^ son ëpouz» sijficédèreyiià Guii- viliTh^rdour.. 
laqme.dans le titre de prince d'Àchaïe, «lai^legpuver- tJm?^ 
nement fut exercé pendant quelque temps au nom du 
suzerain, le roi Charles I.''^ parsoulieu^nantou,hailey 
ppusseau de Sol 3« I^hilippe étant mort fort jeuup,^ 
1277,l8al>elleseremaria d*abord Â Florent âe Hainaut, nl^Zi'Jk}. 
seigneur de Braine, fils de Jean d' A vênes, comte de IJfiji- *** ^"^ 
' nauty et après la mort d|eceli|i-ci à Philippe deSftXpie. ^ 
fils ahiëde Thomas HT, prin^ïe 4c Piémoqt^ qui ^tjuk-; 
Vl^sti en 1301 de la principauté d'Achaïe par Charles II, 
roi de Naples. Ce souverain transporta, (?n 1294, la si^j 
seraineté de la principaiïté 4' Achaiûe t| son ^uatri^e 
fils, Philippe, prince deTarente*, connu entité sous 
le titre d epip^rjeur de Çqnsj^tinj;^pl|t;ji|u'ilpof1;ait det> 

i V07. |kilé4e ceVoL « Vay..^vliS^f^W^ . 
5 Voy. p. 46 <fe ce volt. * Voy. i-ag. 56 de « vol. 
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drdits de sa secondé dpouse , Catherine de Valois. H 

joignit la propriété k la snzerâinetë par nh traitë qn'îét^ 
1507 il conclut avec Philippe de Savoie et Isabelle de 
Villehardouin ce couple loi vendit la principauté 
d'Adiale contre âélVrgent et'conire d'antres terrèa^J ' 
iiJimîtMLoia» Cependant il existait une fille de la même Isabelle 
4tBo«ifo|M. ^ Florent de Haiilaut ; elle se nommait Matin Ide 
dà Mahanti Cëtfe i^tincesse , fiàhcée àLouis, fils cà^ 
dot de Robert II, duc de Bourgogne , e'ieva des pré- 
tentions à la principauté d'Acha'iè. Gomme Louis fai- 
amssi valoir une anbienUe promise de "èdsit&i^ épi 
Mi donnàît des drottâ sur la maiii de Catherine de 
Valois , et qui entravait le mariage de cette prin- 
cesse avec Philippe de Tarente , toutes ces prétentions 
• contradictoires fhrent arrangées par un traité conclu 
au Louvre le S avril 1515, par lequel le prince de Ta- 
rente céda la priiicipauté d' Acbaie et ses prétentions au 
royaume dé Thessâlonique à Mathilde de Hainaut et 'à 
son ftitur époux, 'Louis de Bourgogne, en te r^rvant 
• toutefois la suzeraineté de FAchaïe, et à sa iulure 

é{k>U8ecelkdela Thedsalonique. ^ ^ ^ :'f >n^. 
iu^uf£''îi^ Lbtds de Wrar^ogne eut cependant un eéncurrêtit & 
combattre. Isabelle de Villebardouin qui avait été 
tour à tour prnicesse de Tarente ^ dame de Braine et 
Comtesse de Sàvoie >. arait eu une sœur esidette , nom- 
h!iliée MârguefHé ^\ ëût pour èà ^it de l'héritage de 
Guillaume, prince d'Acbaïe son pèi'e, le comté de Ma- 
tàgriflPon enPélopbnnèse dont on ne connaît pas préci- 
sément la situatkm-La comftesse deMatagriffon épousa 
le couite d'Aadrid de la lauiiile de Baux dont elle eut 
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une fille , noittMée'habdk, qui en i5i4*fvit mmriÀifà 
Ferdinand , fils puîné du roi de Majorque. Il naquit ' 
de cette alliance un fils , rinfantJayme qui fut depuis 
roSfde Majotqtie. làriidle mourut -en oencbe^ L'kilahit 
Ferdinand n^lama tlkm , sti nom de son ^ffls, non* 
seulement le comté de Matagriifon , mais toute la prin- 
cipauté d'Achaïe* il en résulta une guerre eitîledàiis 
Ift^uëlléles Almogaifayés montèrent fart actSft.- 
Elle lut tenninoe eu 1516 par une bataillé 6à périt 
rinifant Ferdinand- ' • " 

* Louis de Bourgogne mxy6riaA bientôt après sans en- PhiiM>, • é» 

1 • Tarante. 

fans, et laissa parteétament la pnncîpauttf d'Acnaïe à 
son frère le duc£udes, qui, en 1520, la vendit à Louis, 
comte de Glennont, sire de Bourbon, et, probable- 
ment parce qu'il se trouva quelque irrégularité dans ce 
traitéj, en 1521 , à Philippe, prince deTarente. D'un Roben.iùnce 
autre côté, Matbilde de Haiuaut, veuve de Louis de 
Bourgogne, épousa Jean, comte de Gravina, autre 
fils du roi Charles II , qui se mit en possession de la 
principauté d'Acliaïe, et la troqua, eu 1552, contre le 
duché de Duras, avec Robert , fils de Philippe de Ta- 
rente qui porta , comme son père, le titre d'empereur 
de Coiistaiitiuople. 

Ce prince mourut le 10 septembre 1564^ laissant la jJJJjjja'^'^ 
principauté de Tarente et le titre d'empereur à Phi- 
lippe son frère puîné > et la principauté d'Achaie à 
l'impératrice, Marie de Bourbon , son épouse qui en 
îouit jusqu'à sa mort en 1507. £ile la légua à Louis , 
duc de Bourbon , son neveu ; mais il s'éleva alors une 

' Voj". p. 156 iie ce vol. 
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meot d« la iiritt- 



Piëmont , et Jacques de Baux ^ prétendu empereur de 
)rmemb.«- Qjq3(mitin<^[>li2 , .furtAt le$ {>ri^cipAU3i^ Aucun des. 
dfiXK ne pat seoMÛnl^iiir da^s kitosieMion de h ptîi^ 
dpAuté q¥|i fiit déiaembrée* Neno on Réliiir A^inioU? 

d'une famille de Florence , eut Corinthe-, les Paléo- 
Iqgues se maiutiiircnt dans la possession du duçb^ 
Sparte , des villes çédl^ en i26^,pir (juiU4mn§ 
y illdiardonm , et de Patraâ; ies^ Mëlis^^es , descen* 
dans d'Âlexis Stratégopul^ conquérant df^ Constanti- 

tarions ou Zacharies de Gènes,, prirent l'ESîil^ ^ |e 

titre de princes d'Acbaïe. 




Digitized by Gopgle 



411 

TABLE DES MATIÈRES 

CONTENUES • . . . 

DANS LE SIXIÈME VOLUME. . 



Suite du livre iv. 

SufTE DU CHAP. XVI. Royaimies chrétiens en Espagne. 

SbCT. y. Royaume de Portugal jusqu'en 1297, p» 1. --^ Henri I 
( 1090 ~ 1112 ) , 3. — Alphonse I Henrîguez ( 1112 — 1185) , 
4» — - Bataille d'Ouriquc; commencement du royaume de Por - 
tugal ( 1189), 8. — Lois de Lamego. Constitution des ancien - 
nes cortjis, 12. — FoniJation <1e Vordre d'Avis, 24. — SancViel 
(1185 — 121J ),26. -A![i}i()nsc II le Gros ( 1211 — 1223 ), 
29. — Sanche II ( 1223 — 1248 ) , 30. — Alphonse III (1248 

— 1279 ) , 34. — Denys , ( 1279—1325 ) , 36. 

Chap. XVII. État de l'Itnlie dans les douzième et treizième 
siècles^ 

Sect. I.re Etat ecclésiastique et royaume des Deucc-Siciles. 
Etat ecclésiastique , 40. — Dcux-Siciles. Dynastie normande , 
41. — Dynastie (le Hohcnstnnfen , 42. — Dynastie (rAnjoiJ , 
43. — Charles I d'Anjou ( 1265 — 1285 ) , 44. ~ Projets 
ambitieux de Charles, ihid. — Il s'empare du Pirmonl 45. 

— Vêpres siciliennes, ihid. — Jean de Procida , 46. — Jour- 
née du 30 mars 1282 , 47. ~ Pierre d* Aragon , roi de Si - 
cile , 49. — Perle de la Sicile (1282), ibid. — Projet 
J*un combat personnel entre Charles et ie roi d'Aragon , 50. 

— Combat naval de Naples: le fils aîne' de Charles est fait 
prisonnier, 51. — Charles II le Boiteux ( 1285 — 1309), i*/V/. 

— Traite's d'Ole'ron , de ChampPrano , de Brignole el'dc Jon- 
qoières ( 1287 — 1292 ), 52. — Charles II se reconstitue pri- 
sonnier du roi d*Aragon qui ne le reçoit pas, 53. — Le pap*» 
appelle en Italie Charles de Valois, auquel 11 donne la main' 



142 TABLE DES MATlfeUES. 

de rhéritière <1e Tcropiie irOriont ( 1301 ) , 54. ^ Famille de 
Charles II « 55. 

Sbct. II. Royemme d'iialie, principautés et républiques de ia 
Haute et de la Moyenne-Italie. Royaoïne d'Italie, 57. — 
Fin (les républiques de la LorobarJie , 58. — Catastrophe de 
la maison Romano, 60. — Puissance de la maUon Toirre à 
Milan, 61. ■ — Croisade p;uelfe contre Eccelin ÏIIRomano, 
fô. — Ligne de Crémone de 1259 contre Eccelin , 63. — 
Eccelln est fait prisonnier ( 1259), ihid. — Barbarie des con - 
fédérés exercée sur la famille de Homano , 64. — Martiu clella 
Torrc , seignenr de Milan et Lodi; Palavicin de Cre'monc, 
Plaisance, Biessc et Novarc ^ 65. —» Otton Visconti , arcUe - 
vèque de iNlilan ( 1263 ), 66. — Noms des familles régnantes 
^ dans les autres villes de Lombardie , 67. — Origine des factions 
noire et blanche , 68. — République de G^nes , 69. — Savoie, 
71, — Montfcrrat, 74, Saluces, 76. — Maison d'Esté, 
ihid. — Tuscie , 77. — Republique de Pise , ibid. — Ba- 
taille de Melona ( 1284 ) , 78. — Ugolino dclla Ghcrardcso, 
ihid, — Florence , 79. » Origine des factions des Guelfes et 
des Gibelins à Florence. 80. — Révolutions de 1249 et 1251, 
81. — Révolution de 1260 , 82. — M ainfroi, maître de Flo - 
rence , ihid, — Révolution de 1266 , 83. — Origine des douxe 
arts, ihid. — Rcvolu>ion de 1267 , 84. — Nouvelle forme 
de gouvernement de 1282, 85. — Ordinamenli délia giusti- 
zia ( 1292 ' , 86. — Création de la charge de gonfalonier de 
justice, 87. — Blancs et yolrs à Florence, 89. — Charles de 
Valois ramène les Noirs à Florence ( 1301 ) , 90. — Congui^te 
de Piitoie par les Florentins ( 1306 ) , 91. 
CuAP. XYIIl. la république de Venise. Élahlissemens des < 
Vénitiens dans les lagunes , 93. — Création du'premier doge de 
Vénétie ( 697 ), 94. - Origine de Venise ( 809 ) , 95. — Venis«- 
koumet les villes maritimes de l'I&trie et de la Dalmalic ( 997 ), 
ihid. — Origine du conseil des Prcgadi ( 1032 ), 96. — Guerre 
. aver les Normands d'Iialie ( 1084 ), 97. — Perte de Dalmalie 




d by Google 



TABLE DES MATIERES. 403 

cxrcplé Zara ( H17 ) , ihiri. — Brouiliffric avec Manuel Com - 
iiène ( 1171 ) , 98. — Ëtablissemeut <lu cooseil des 400 et Je la 
Qgarantie, 99. — Démêles avec FréJifric I Barherousse , 100. 

Venise s'arroge Tempire de rAdriati(]ue , ibid. — Les Véni - 
tiens perdent Zara, 101. — Henri Dandolo, «loge de Vcnîse 
( 1192 ) , ibid. — Quatrième croisade , 102. — Les Croisés 
contractent avec les Venitieps pour le Iranaporl^ ibid. ~ Boai- 
€ice , ipargrave de Montfierrat , est nommé chef d<î U croisade « 
ibid. — Dandolose croise, 103. ~ Les Croisés prennent Zara« 
104. — Ils se décident à aller à Coastantipople , i05. Isaac 
TAnge et Alexis TV sont réintégrés, 107. — Insurrection des 
Grecs, 108. — Alexis Ducas dit Murzuphlé se fait proclamer 

empereur , 109 Çon^entioiy des Croi»c» <qr le partage de 

l'empire, ibid. — Prise, de^ÇqnstaptinopIe , tlj. Baudouin 
de Flandre ^ premion empereur latin Je Cop$taptinople.( 1204 ) , 
116. — Partage de renipire, 117. — Mort de Henri Datulolo . 

. 118' — Le conseil des Pfygadl devient constitutionnel (.1229 ), 
ibid. — Création de deux nouvelles magistratures pour limiter 
laulorité du doge , ibid. ~ Origine de la diplomatie vénitienp^ 
119. ~> La répid)l|que.<e p aintient dans lempire de: la mer 

Adriatique , 120. — Loi sur le mariage <lu do^re , ibid. In- 

■ troduction de ringuisilion , ibid^ — Tumulte Je 1289. 121.;— 
Guerre de Gènes ( 1293 ), 122. ~ Bataille de Curzole ( 1298) , 
ibid. — Paix de 1299, ibid. L*aristocratic vénitienne de - 

, . vient héréditaire ( 12^j8 ' , ibid. — Traitcs.de commerce avec 
!l'unis, 123. 

C hap. XIX. lté Bas ~ Empire et le royaume de C/tfpre. j(icé~ 

" phor<? Botoniate ( 1078 ~ 1081 ) , 124. Alcm 1 Comn^n. 

. .125. — Guerre avec Robert GuiscarJ, ibid. ~ Rapports avec 
Ifcs premiers Croisés, 126. —Guerre avec Boémo<d, prince d'An- 
tioche , 130. - Caractère J* Alexis, 132. — Jean Comnéne , 

; o" Calojcan ( 1118 - 1143 ) ibid. — Manuel Comoènc (1143 

1180) , 133. ~ Guerre avec le roi de Sicile (4147 ), 134. 

Alexis UComnènQ (1100-1183) , 135. Massiiriie des Latin. ^ 



d by Google 



414 TABLE DKS MATlKRKSe 

Conslantiuople , 136. — AnJronic I Comnène le Vieux ( 1183 

— 1185) . 137. — Iwac l'Ange (1185 — 1195), 138. - Alexis Ili 
l'Ange ( 1195 — 1204), 139. — Fondation de l'empire de Nicée, 
.141. — Fondation de l'empire de Tre'bisonde , ibid. — Despotie 
d'Ëpire , 142. Belle conduite d'innocent III, ibid. — Bau- 
douin 1, premier empereur latin de Conslàntinople (1204 — 

. 1205 ) , 145. — T^taille d'Andrinople ( 1205 ) , ibid. — Ht nri I 
. deuxième empereur ( 1205 — 1216 ) , ibid. — Pierre de Cour- 
tenay, trotsièmc empereur ( 1216), 146. — Kohcrt de Courlciiay, 
: quatPiènae^^ropeffBor ( 1221 122^), 147. — Baudouin II, em » 
^ereur ( 1228 ~ 1261 ) ,148- — JeaVi de Brienne , tuteur , ibid. 
.- •^ Fin de rcropire des Lalios à Constantinople, 149. — Théo - 
dore Lascaris 1, fondiiteur tlo Tempin; ilr Xîcée ( 1206 — 1222), 

• ibid^ •— Jean Vatacc Ducas , 150. — Tlu'oJo'-e Lascans \l,ibid. 

— léan IV Lascaris , ibid. — Mrchél VIIT Paléolbgue , ibid. — 
. Le faubourg de Pc'ra abandonné aux Génoî» , ibid. — Première 

i*|>pantion des Tnrcj en Europe, 151. ; — Démarches de IMïchel 
Paléologue pour opérer l'union entre les Eglises d'Orient et d'Oc * 

. oidenl, 152. — ' Srhisme dans TÉglige d'Orient même, 153. — 
Andronic Paleologu<^. le Vieux ( 1282 ), 154. — Brig;andag;e de 
Blacherne ( 1283 ), ibid — Commencement des conquêtes des 

" Tu^ck^lSSl «- ^ Commencement dès guerres avec les Ottomans, 
156. — Principauté dM^ptre, ibid. — Royaume de Chypre, 159. 

— Gui de Lusignan ( 1192 — 1194), 159, — Amauri de Lusi- 
>^iian ( li»4 — 1205 ), 160. Hugues I ( 1205 — 1219) , ibid. 

— Henri I (1219 —1253 ) , ibid. — Hugues II ( 1253 — 1267 ), 
m. — Hugues in le Grand ( 1267 — 1284 ), ibid. — 
Jean l (1284 ) , iF./d. — Henri II ( 1285 — 1324), ibid. 

Chap. XX. F'in du khalifat de Bagdad et de l'empire des Seld- 

• f'oucides; onhe di^s Assassins ; fondation de t empire des Mon- 
gols. Etal de l'Asie mineure et de la Syrie, 163. — Roy:iume 

' latin d'Arménie, 164. — Origine des Assassins, 165. — Hassan I 
Sabbah ( 1090 — 1124 ) , ibid. — Kia Bousourgomid ( 1124 

— 1136 ), 169. — Mohammed 1(1136 — 1161 ), ibid. — lias- 



d by Google 



TAfetE* DES MATlkHKSi 415 

■sanll {ll6t —1164 ), ibid. ^Moharrwncfl 11(1164—1210), 
170. — T)ich>lc.]din Hassan 111 ( I2t0 — I22'i /Z>/rf. — IVifo- 
hammcd ill (1222 — 1255 ). 171. — Rokncdain Kharrhah 
( 1255 — 1256 ), ibid. — Efnpîre été MptiRèlâ , 172, ^ Pffl^- 
fihU Khan (1206— 122a ), ibid. Bataille <<e l'a Kalk», 175— 

khaH (122^ ^ 1242 ), Mirf; — 
lhan ti242 — 1248), 177; — Man^ou, gi-and ki.an (1249 — 
1259 ) , 17î^t Fîh de Vordrg des Assassins , 183. — Fin du kha- 
" lifat de Ba'(»dad , 185.-^ KooblaY, grand khan ( 1!^Q — 1294), 
186. — Fin de la dynastie Seid)Oucidc d'Iconiiim , ibid. — Ti- 
^^-mour-Khan/'^and khan (1294^^1307 ), 187. — Fondation 

du khaîifoi Ahasside du C'airc,'/6/V/é^ - - 
ChaKXXI. Omnds-dius' ée Bnssie, 189. SVyîéttopolk IJ ( 1093 
— 1112), 190. — Pilles des princes, ihid. — Wladimirll, 
19t. IsiaslafT H ( 1146 llM) , 192t — Origine de Mos -- 
••■ éoù y ièid, — Jbtirîe' ( 1155 — 1157) , ibfd. • — Concile nalional 
'de Kieff (ll57 )^ 193. — Schisme politique, 194. — André I, 
"grand-doc de WoMomif ( 1157 — 1174 ), 195. — t'ondalion 
de l'àrrhcx'^ché d* Nowgorod , ibid. < — Republique de KblynolT, 
196/^ S^st'wôîod II (1196 — 1212), i6/V/;— Origirie de 
H 'i^titia^Àmi dfe ©alirie , ibid. — ' I^remiclre ittvasioh de lïr Ru»- 
siei par te» ^Vftm^ols (12Ô4f) , 197. — Seroni^e invasion dé la 
• t^ussîë par tes Mongols (1237 ), 198. — rouric II ( 1218 — 
' • 1238 ) graft<»i.4hcTle. j^ol6ai»ir , i^fW.' laToAlaff ll ( 1238 — 
•■ 1248 ), 199. — La Russie dcvicnt trihutairc des Moa^yols , ibid, 
i'M ^ Fin'()o grami'duclMj d« Kiôvie ) 200, — Origine du yo^-a<itne 
lie Gajr<?lé, j^i^^. ÀlfeWdfc New&l^' ^'1253 — 12^ ) , 201. 
B«aillë' de' la-KëWà ii^),-ibW'^ ïaroslàff lïl ( 126a — 
^'^l-272.) , 203. — Capitulation de Nowgorod; /^///. — Wasileil 
- ( 1272 i^B ) , 204. — Guerre rivile entre Tes fils d'Alexandre 
' Nèwski,';W. — Andr<f H'AlcTandrc^wil^rh (1294), 205. 

jusqu'à 1'e.xtfncUon âê la maison 
'^"k'Arpad. Gfha 1 (-1077 >^206. ^^S. Ladîsl»s I ( 1077 — 1095 ), 
' ^^ibitl. Conquête de la 5iriiiic , ibid. — Origine <ie ia Croatie , 



d by Google 



406. TABLE DES MATlÈHESt 

<ic ri'sclavonic et tic la Dalmatie. ibid. — ÉtabUssemenl Jes 
lazygues en Hongrie» 209., — Décret de Ladislas» ibid. — 
Coloman,2l0. — Querelle tics investitures, ibid. — Nouveau 
code de lois, 211. — Acquisition du comté de Zips , ibid, — 
ÉtienneH ( 1114 1131 ) , 212. — Bcla H TAveugle (1131 
. 1141 ). ibid. — Geisa U ( 1141 — 1161 ), 213. — Ori^^inc 
des Saxons et de* Sicule» en Transylvanie ^ ibid, — Étienne HI, 
Ktienne IV . Latl-slas 11 ( 1161 ~ 1172 ), 214. ^ Bëla 111 
{ il72 — 11$6 ) , 215. Acquisition de Zaya et d'autres pUcc* » 
delà Dalmatie, ibid. — Origine de* prétention* des Hongrais 
;t.. *ur le loyaumc de Hallp* y 216. — Émëric ( 1196 — 1204), ibid. 

— Ladisla* m ( 1204 — im X, 217. — Aodré.U ( 1205 -1235), 
:V ibid. — Coloman, roi de Halict, 218. — Bulle d*or de 1222, 
^220, — • Cession. de la Burcie aux chevalicrsAeutonique*, tbid. — 
. BélalV (1235~.1270), 222. — Mesures sévères de ce prince, 
, 223. •-- Clian^^enient dan* la législation , 224. — Origine de la 
. petite Cumanie (1239) , ibid, ^ Invasion de la Hongrie par le* 
Mongols, 225, ^ — La i^nstitation de» Cuman* e&l changée, 227, 

Bcla IV, prétend à la *acce**ion d'Autriche ,228. — Etienne V 

(1270 — 1272 ) 229. Ladislas IV ( 1272 — 1280 ) , ibid, — 
Nicolas III se mêle d'une manière arbitraire de* affaire» d*Hon - 
gTie , 230. — Concile de Butie (1279), 231. — Ladi&las IV est 
.. tué ( 1290 ) , 232. — André III le Vénitien (1290 — 1301 ). ibid. 
Extinction de la race d'Arpad , 234. — Çonslilution de la 
Hongrie sQus les Arpadides , ibid, — Observalion^ générale*, 238. 
ChaP. XXIII. La Polofjne et la Lithuanie. Bolcslas II , le Hardi 
( 1058 — 1081 ) , 241. W ladyslas I Hermann ( 1081—1102), 
242. — Boleslas III (1102 — 1130), ibid. — Soumission de 
la Poméranic , 243. — S. Otton apôtre les Pmnéraniens , 244. 
Partage de la Pologne , 246. — VMadyWflS il llJ38 — 1146) , 
247. - Boleslas IV ( 1146, 1172), i^/J. — Miccrysla* lU 
( 1172 — 1177 ) , 249. — Casimir U le JH*te \ 1177 — 1197 ), 
, ibid. - Lesatk le Blanc (1194 — 1200), 25p. - Miecxyslaslll, 
\ pour la seconde fois ( 120O - 1.202), 251, - Wladysla* III 



d by Googl 



I 

TABLE DES MATIÈRES. 417 

( 1202' — 1206), ihid. — Leszck le Blanc, pour la seconde 
fois ( 1206 — 1227 ) , ibid, — Origine de la {prîncipaatë de 
Masovle, 252. — Boleslas V ( 1227 — 1279 ) , 253. ~ Irrup- 
tion des Mongols ( 124Q ) , ibid. — * Découverte dea saline» 
de Bochnta , 254. — Lesaek le Noir ( 1289 ) , ibid, — » 
Anarchie de 1289, 255. — Preemyslas, rbi de Pologne ( 1295 — 
1296 ) , 256. — Wladyslas le Kain ( 1296 ) , ibid, — Gonsti - 
tntion , ibid» — Lithoanie , 259. — Ringold , premier grand- 
duc ( 1230 ) , 260. 
Chap. XXIV. Etablissement de l'ordre Teutonîque en Prusse jus- ^ 
qu'en 1283. Découverte delà Livonic,262. Mainard, pre - 
mier évoque de Livonie , 266. — Ecrtold, deuxième évéqoe de 
Livonie, 267. — Albert d^ A peldern , évèque de Livonie , i^/J. 

— Fondation de la ville de Riga, 268. — Partage de la Livonie 
en fiefs , ibid. — Institutloa do l'ordre des chevaliers Porte- 
Glaives, 269. — LaXivonie 'est érigée en principauté d^Empire , 
ibid. — Origine de la discorde cnlre re'v^guc et TOrdre , ibid, 

— Volquio , deuxième grand-maître de l'Ordre , 270. — Con - 
quête de i'Esthonic , 271. — Réunion de l'Ordre de Livonie à 
rOrdre teutonîque , 273. — Antiquités de la Prusse , 274. — 
Commerce de Tambre jaune , ibid. — Population originaire , 276. 
— Fable de Brouteno et Widewoud, 279. — Division de l'ancienne 
Prasse, 280. — S. Adelbert, premier apôtre des Prussiens, 282. 

— Origine du nom de P russiens, 283. — Origine du duché de 
Masovie, ibid. — Christian, premier évôque de Prusse, 284. — 
Origine de Tordre de Dobrain , 285. — Les chevaliers Teutoni— 
ques sont appelés en Prusse , Commencement de la guerre 
entre les Prussiens et l'Ordre, 290. — Réunion de l'ordre Teuto - 
niqge avec celai de Dobrzin, 291. — Conquête de la Pomésa- 
nie et de la Pogésanie, 292. — Conditions de la réunion de 
l'ordre Teutonique et de celui de Livonie , ibid. — - Conquête de 
la Warmie, de la Natangie et de la Bartonie, 294. — Insurrec- 
tion des Prussiens et guerre de la Pomcrellie , ibid. — Paix de 
1248 avec le duc de. Pomérellie , 296. — Paix de Christboqrg 

VI. 27 



f 

* 

r 

418 TABLE DES MATIERES. 

avec les naturels (1249).|7><V/. — Division Je la Prusse en tliocèscs, 

2<J8. — Soumission de la Sambic , 300. — Guerre de Lilhuanie 
de 1261, ibid. — Bataille de U Durbe (ri62), 302. — Révolte 
des Prussiens, 305. — Croisade Je Prtemysl -Oltocar, ( 1268) , 
304. — Fin de rinsurrection , 305. — Soumission de la N«~ 
drovie et de la Scalovie , ibid. — Soumission de la Sudavie, ibid. 

— Fin des guerres entre l'Ordre et les Prussiens ( 1283 ), 306. — 
Gouvernement de l'Ordre , ibid. — Diverses classes de propric— 
taire8, 307. — Administration intt?rieore , 311. 

Chap. XXV. Des trois royaumes de ia Scandinavie^ 314. «—1. 
Introduction. Penchant des Scandinaves pour les voyages, 314. 

— Wilkinga-Saga , 319. — Hervarar-Saga, 320. — Première 
chronique islandaise , Are Frodi , ibid. — ■ Saemund Frodi , ibid. 

— Snorro Sturleson , ibid. — Heims-Kringla , ibid, — Slurlc 
. Thordson, ibid»^ Première chronique norwégienne de Thierry, 

ibid. — Sue'non Alceson , 321. — Saxo Grammaticus, ibid. — 
2. Danemarck ( 1076 — 1317 ). Dynastie des Estriihides, 322. — 
Haraid IV Hein ( 1076 — 1080 ) , ibid. — S. Canut IV ( 1080 

— 1086), ibid. — Olof Hungcr (1086 — 1095), 323. 
Éric m Eyegod (1095 — 1103), 323. — Nicls ( 1104— 1134), 
324. — Rétablissement du royaume de Slavanie, — Eric IV 
Émund ( 1134 — 1137 ), 327. — Éric V Lam (1137 — 1147), 
ibid, — Suénon lU et Canut V ( 1147 — 1157) , /&<</. — Croi - 
sade contre les Vénèdes ( 1147 ), ibid, Suenon se rend vassal 
de TEmpire, 328. — W^aldemar le Grand ( 1147 — 1182), 329. 

— La maison de Mccklcnboiirg est di-pouillce de la <lic;nité royale, 
ibid. — W^aldemar se reconnaît vassal de l'Empire, 330.— Lechris - 
tianisme est introduit dans l*ile de Rîigen (1168), ibid. — Ca- 
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Coramenlateurs d'Âristote, 382. — Alain de Lille, ibid. — Mi- 
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